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BLANKENBERGHE 


ET SON PASSÉ HISTORIQUE 


UN MOT DE PRÉFACE 


Jusqu'ici on ne s'est occupé de Blankenberghe que 
d'une manière superficielle... et pour cause. 

Tous ceux qui étudient l’histoire des communes de 
notre province de Flandre, savent parfaitement combien 
la tâche est difficile et combien sont épaisses les ténèbres 
qui voilent le passé de la jolie ville de bains, aujourd'hui 
si agréable, si gaie et, à ses heures, si coquette, si 
brillante, si animée; mais qui, jadis, selon les assertions 
de Gramaye et de Sanderus, n'était qu'un « oppidulum ‘ », 
c'est-à-dire tout ce qu'il y a de plus petit, et sans doute 
aussi de plus infime, de moins prospère, en fait de ville. 

On n'a, du reste, qu'à jeter les yeux sur le plan 
qui accompagne le livre iv de la « Flandria illustrata ? », 


1 Ce mot est fréquemment employé par ces auteurs, mais le sens réel 


qu'ils y attachaient n’est pas bien défini. 
3 Edition de La Haye. Tome mn, p. 214, grav. 13. 
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pour se convaincre que ces auteurs avaient bien un peu 
raison de s'exprimer ainsi, vu qu'à l'époque où ils 
vivaient (au commencement du XVII° siècle) c'est à peine 
si l’on comptait encore vingt habitations à Blankenberghe. 
Et quelles habitations ! des masures dans toute l'acception 
du mot, tristes, pauvres, froides cabanes de pêcheurs, et 
à côté d'elles une ruine d'église, à laquelle aboutissaient 
quelques sentiers de terre grasse, pompeusement décorés 
de noms de rues, de jour à autre secs ou impraticables 
selon les temps, mais sales toujours. Sans oublier le sable 
mouvant des dunes que rien ne contenait et qui sen allait 
tournoyer sur les toits de chaume ou s'engouffrer dans 
les maisons. 
Rien de plus réaliste que ces jolis vers d’un de nos 
poètes flamands * : 
Wie kent het niet, het plekje grond, 
Aan Vlaandrens kust gelegen, 
Alwaar voor dezen niets bestond 
Dan struik en kronkelwegen, 
En waar, in ‘’t dorre en stuivend zand, 
De schaamle hut zich toonde, 
Die de arme visscher achter ’t strand 
Met zijn gezin bewoonde ? 
Dit plekje grond 
Dat eenzaam stond 


En treurig was vergeten, 
Wordt Blankenberg geheeten. 


Ne négligeons pas de dire cependant que trois siècles 
plus tôt la population de l'endroit ne semble pas avoir 
été si clair-semée, ni sa situation si précaire. Une pièce 
que nous allons rappeler en temps et lieu, constate que 


3 M. Em. Cosyn. 


à _—_— 
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de 1297 à 1310 les Anglais étaient venus causer aux 
pêcheurs de harengs de Blankenberghe de grands dom- 
mages, ils leur avaient tué 400 individus et enlevé pour 
4000 livres d'objets, non compris des harengs pour une 
valeur de 1706 livres, somme assez considérable pour 
l'époque. — En 1314, alors qu’en certaines localités on 
faisait éncore le recensement par feux ou familles, Blan- 
kenberghe comptait 101 feux. 

Ces chiffres ne dénotent-ils pas une certaine densité 
de population et aussi quelque prospérité ? 

Plus tard encore, pendant presque tout le XV° siècle, la 
ville de Blankenberghe jouissait d'une situation exception- 
nellement favorable; sa décadence ne commença qu'avec 
le siècle suivant. 

Chose curieuse, inexplicable, on peut croire réellement 
que les chroniqueurs du moyen-âge et les historiographes 
de tout genre qui les ont suivis, ont volontairement gardé 
le silence sur ce petit coin, jadis perdu dans les dunes, 
au milieu du hoyat et des chardons, mais qui nen a 
pas moins sa place dans notre histoire nationale. 

Cest à peine s'ils lui consacrent quelques lignes... 

Avec cela, point d'archives locales, ni cartulaires, ni 
registres aux priviléges, ni « Resolutie boucken » etc.; 
partant, pas de sources historiques importantes. Quelques 
liasses de procédure, cinq ou six chartes authentiques, 
rari nantes, c'est tout. Pardon, il reste heureusement 
une collection assez grande de comptes de la ville et du 
bailliage *. 

# À Bruxelles, aux Archives générales du royaume. Mais ces comptes 
ne datent que de 1400. 
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Quant aux publications modernes, leurs auteurs se 
sont occupés bien plus à commenter sur le présent qu'à 
fouiller dans le passé, ayant avant tout en vue de donner 
à Blankenberghe la place qui lui revient sur la carte 
actuelle de l'Europe, comme station balnéaire de premier 
ordre, appelée à devenir, dans un temps peu éloigné, 
la rivale d'Ostende et d'autres cités maritimes dont la 
réputation est devenue universelle. | 

C'est donc pièce à pièce ou plutôt fragment par 
fragment qu'il fallait recueillir des matériaux pour par- 
venir à former un ensemble de renseignements sérieux, 
basés sur des faits certains, et surtout exempts de tout 
verbiage hypothétique. Ce travail, nous l'avons entrepris, 
et nous venons aujourd'hui livrer à la lumière de la 
publicité les notes que nous avons arrachées aux pou- 
dreuses liasses des archives belges et étrangères. 

Mais, qu'on le sâche bien, ces pages sont une œuvre 
sérieuse, et ceux qui croient y trouver une publication 
frivole, se trompent. 

Nous inspirant de la devise de Robert Wace, le 
trouvère du XII siècle, 


Qui mielx set, mielx deit enseigner, 


nous venons dire tout simplement, sans beaucoup de 
fleurs de rhétorique, ce que nous avons trouvé, laissant 
“à d'autres le soin de faire plus tard une Histoire de 
Blankenberghe accommodée au goût du jour. 
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I. DISSERTATION SUR L'ORIGINE DU NOM ET LES 
PREMIERS TEMPS DE BLANKENBERGHE 


BLANKENBERGHE ! 

Qu'est-ce que cela signifie ? 

La réponse, direz-vous, est facile à donner. 
| Il ne faut pour cela ni dictionnaires, mi glossaires 
polyglottes, ni traités d'étymologie, etc. 

En entendant ce mot, les enfants les moins avancés 
de nos écoles primaires vous répondront : 

Blankenberghe? — C'est une montagne qui est blanche. 

Sans doute, et c'est simple comme tout, mais cela 
n'empêche cependant que des auteurs se sont escrimés 
à propos de ce nom. Il en s'en est même trouvé un qui 
a prétendu que bergh ne veut point dire montagne, mais 
bien port; il va jusque à indiquer la place qu'occupait 
ce port, le lit probable des « arrière-eaux », l'endroit 
où devait être le chenal, etc. 


Risum teneatis ! 


5 En fait de publications sur Blankenberghe, nous connaissons les quatre 
suivantes : 

a ABBÉ C. CARTON. Notice sur Blankenberge. (Dans les Annales de 
la Societé d'Emulation pour l'histoire et les antiquités de la Flandre occi- 
dentale. Âre série, tome 11, page 53.) 1841, 59 pages avec annexes. In-8o. 

b. À. BaRDiN. Notes historiques, bains, pêche, renseignements sur 
Blankenberghe. Bruges, 1870, 120 pages, petit in-12. (Avec une édition 
antérieure moins compacte, publiée en 1864.) 

c. P.-A. LENZ. Notice sur l'origine de la ville de Blankenberghe et sur 
la destruction de Scarphout. Dans les Nouvelles archives historiques, phi- 
losophiques et littéraires. Année 1840 (tome 11, p. 100), 5 pages, in-8o. 

d. TANGHE. Het verzet der Visschers en zeebaders of de beschryving 
van Blankenberghe. 50 pages, in-32. 
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Cela fait rêver et nous remet en mémoire les commen- 
taires désopilants de ces deux bonhommes qui montraient 
à un prince français l'endroit de la Franche-Comté où 
Jules César livra probablement la bataille d'Alésia f. 

Néanmoins, avec le temps, de pareilles erreurs se 
fixent et à peu près tout le monde y ajoute foi, sans 
qu'on veuille se donner seulement la peine de vérifier 
si les faits peuvent être vrais. Pour peu que le narrateur 
ait quelque notoriété, on le croit sans examen, et, le 
jour où ses assertions sont attaquécs par un autre, muni, 
celui-là, d'un argument sans réplique, il y a beaucoup à 
faire pour détruire les préjugés qu'ils ont fait naître. 

Dans un article récemment publié 7, nous nous sommes 
demandé.si, en bonne logique, Blankenberghe ne devait 
pas attribuer son nom à la « montaigne à trois monte- 
lettes » que Corneille Gailliard, roi et héraut d'armes 


6 Sous le dernier empire, le duc d’Aumale alla visiter, dans les mon- 
tagnes du Doubs, le massif d’Alaise, où les Franc-Comtois prétendent que 
fut livrée la bataille en question. 

Le garde forestier et le maître d'école d'un petit village servirent de 
cicéroni au noble étranger. | 

Le maître d'école, qui ne savait pas un mot de latin, récitait de son 
mieux le texte des Commentaires de César, et le garde commentait les 
paroles de l'historien romain avec un sérieux indescriptible : 

— Voilà où sont les tumulus, disait le garde. 

— Voilà où était l'oppidum, réphquait l'instituteur. 

— Voilà où devait être la rivière, /lumen, qui devait passer, dans ce 
temps là, au bas de la forteresse. 

— Ah! si seulement Vercingétorix avait eu du canon! observa le 
magister. 

Le garde forestier poussa un profond soupir. 

— Ah! oui, fit-il, c'est bien dommage que Napoléon, qui était en Russie 
en ce moment-là, n'ait pas pu Île rejoindre. 

7 La Flandre, tome iv (1872-1873), pages 363-366. 


me 


—_——— 
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de l'empereur Charles-Quint, signale comme figure print 
cipale dans les armoiries de cette ville“. Nous avons 
émis en même temps l'opinion que cette « montaigne » 
ne pouvait être autre chose qu'une dune, parceque la 
science géologique a démontré suffisamment que sur nos 
côtes actuelles il ne s'est jamais trouvée de montagne 
proprement dite, baignée par la mer. 

Si nous ne sommes pàs parvenu à éclaircir entièrement 
cette question intéressante, du moins nous ne restons pas 
seul de notre avis. Il existe une autorité qui partage 
notre manière de voir et qui l'affirme même de façon à 
lever tout doute sur le point principal. Dans un document 
du XII siècle, nous lisons ce qui suit à la date de 1249 *: 


8 Le Blason des armes. — L'anchiene noblesse de la très-haulle, très- 
noble et très-puissante contée de Flandres, page 10 : « Blanqueberghe, de 
sable, à La fesse d'argent, et au piet de l’escu une montaigne à trois monte- 
lettes d'argent ». 


9 Il provient d'une ancienne maison conventuclle, probablement l’abbaye 
de Ter Doest. 

J1 y avait, au XIc siècle, dans le village de Lisseweghe, une chapelle 
dédiée à la Vierge et célèbre à cause de l’image miraculeuse qui y était 
conservée. En 1106, on y érigea un prieuré patroné par l'abbaye de Saint- 
Quentin en Vermandois. 

En 1174, celui-ci devint abbaye de l’ordre de Citeaux affilite à celle des 
Dunes, à laquelle on la réunit en 1624. Son nom paraît provenir de celui 
de la chapelle primitive, connue sous le titre de Capella Thosan, ce qui veut 
dire : Chapelle dédiée à tous les Saints. 

Au dépôt de l'Etat, à Bruges, se trouvent des comptes de 1559 à 1573, 
et de 1609 à 1616, ainsi que d'autres documents divers. 

Comme cette notice sera probablement lue par des personnes peu fami- 
larisées avec la langue latine, nous traduisons les passages essentiels : 

« Dans la paroisse d'Uutkerke, (l'abbé ou l’abbaye ?) possède une ferme 
à laquelle appartient la dîime de la paroisse et, à proximité, près de la dune 
qui s'appelle blanche, environ 6 mesures (de terre) rapportant 5 liv., 6 sols. » 
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L. 4 


© In parochia de Uutkercka habet (abbas ow abbatia) 
curtem unam ad quam spectat decima parochie, et, 
proxime, juxta terram dunarum quam blancam vocant, 
circiter vi mens., valentes v lib. vi sol. » 

Plus tard, au commencement du XVI° siècle, on trouve 
dans un journal de recette des Wateringhes « Grooten 
ende Cleinen Blancker », mot dont on fait « Blanckaert » 
dans une pièce de procédure de la même époque (1529). 

Voilà donc un fait très-clairement établi. Au XII 
siècle, il y avait, un peu au-delà d'Uytkerke, des dunes 
ou du moins une dune qui se distinguait des autres et 
que le gens de la contrée désignaient par les qualificatif 
blanca, en latin, et blank, en thiois (ancien flamand). Or, 
selon Ducange ‘° et Kilian ‘*, blanca et blanck n'ont jamais eu 
d'autre signification que « blanche, blanc ». Roquefort 
nous donne même blanque; et combien de fois dans les 
archives rencontre-t-on Blanquebergha, Blanquenberghe ? 
— Avant le XV° siècle presque toujours ‘. 

« Terra dunarum blanca » est donc une dune blanche, 
blancke dune. 

D'autre part, en flamand, le mot bergh‘* na point 

40 DucANGE. Glossarium mediæ et infimæ latinitatis. 

4 CoRNELIUS KiLtANUS DUFFLÆUS. Etymologicum, etc. Dictionarium. 
Blanck, blinkende wit. Candidus. Gal. blanche : tal. blanco : Hisp. blanco. 

1% Glossaire de la langue romane, 2 vol. avec supplément. Paris 1808. 

13 La charte de Louis de Nevers, de 1335, et quelques autres citées 
plus loin, portent aussi Blanquenberghe. 

14 En latin berga. « Germanis et Gallo-Belgis Berg, Mons, undè Mons 
S. Winnoci ». (Ducange.) — Bergh, Mons. Bergsken, Monticullus, collis. 
(Kilian.) 

Kilian aussi attribue cependant à Bergh la signification de port, mais 


nous savons que son Dictionnaire n'est point fait exclusivement au point 
de vue de la langue flamande, mais bien de l’idiome teutonique. 
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cessé de signifier « montagne ». Au moyen-âge, sil fut 
quelquefois employé dans un sens autre que celui-là, ce 
n'est point chez nous. Il est facile de constater ce fait, 
en consultant les œuvres de van Maerlant, Hein van Aken, 
le « Parthonopeus van Bloys », le « Speghel der wijsheit » 
de Jan van Praet, etc. 

Donc, pour en revenir à ce que nous disions tantôt, 
si bergh, comme quelques-uns l'ont prétendu ‘#, devait 
être pris ici pour un port, un blancken bergh ou « port 
blanc », qu'est-ce que cela pouvait bien être, et quel 
étymologiste, si hardi qu'il soit, oserait, sans rire, nous 
expliquer ce bizarre rapprochement de deux vocables 
nullement faits pour se trouver côte à côte, mais qui, 
au contraire : 


Hurlent d'effroi de se voir accouplés ? 


Avant nous, nos lecteurs auront tiré des conclusions 
de ce qui précède, car ils devront se dire que rien 
ne ressemble plus à une montagne qu'une dune et aussi 
que rien ne se met plus facilement à la place du mot 
dune que le mot bergh; S'ils jettent les yeux sur l’ancien 
sceau de Blankenberghe, ils se le diront bien plus encore. 

L'auteur de l'ouvrage « Alouden Staet van Vlaen- 
deren ‘ » appelle Blankenberghe Albemontium ! Nous 
voudrions bien savoir où il est allé chercher ce nom. 


15 Le premier qui a parlé de ce port avec « ses arrière-eaux » etc., est 
M. l’abhé Carton. 

16 P. LANssENS. Bruges 1841, p. 225. 

« Daer na weder opgebouwd zynde, wierd zy Blankenberghen, in het 
latyn Albemontium genoemd.…. » 
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La fantaisie va un peu loin. Est-ce peut-être parce que 
Gramaye — celui de nos anciens annalistes qui accom- 
modait tout au latin — s'en est servi? Encore, il faut 
avouer que le mot, tout barroque qu'il est, confirme 
pleinement notre opinion. | 

Gramaye, du reste, dit aussi : « Post hanc cladem à 
candore tumuli arenacei, cui insidet, novem nomen et 
auspicium accepit ‘.… ». Avant lui, Marchantius écrivait : 
« Postea à candore tumuli arenarij et littoralis, cui insidet, 
aliud nomen auspiciumq; comparauit #. » 

Ce sont là des assertions bien plus affirmatives encore 
et dont certains auteurs modernes ont eu tort: de se 
gausser. 

Après tout, il ny a pas que notre Blankenberghe 
dans le monde : en Allemagne, à l’est de Bonn, il se 
trouve aussi une localité qui porte ce nom, il y en a 
une autre à six ou sept licucs au sud de Weimar, et 
certes, là, on chercherait en vain un port quelconque. 

À ce propos, n'oublions pas de dire ici qu'aux XII 
et XIV® siècles on employait fréquemment le mot port, poort 
pour désigner une ville; de là poortmeester, poorterije. 

« An allen den ghonen die dese lettre zullen zien 
ende horen lesen, Burghmestres, Scepenen ende ‘t commun 
van der port van Blankenberghe, salut... » 

Aujourd’hui que les études linguistiques ont fait du 
chemin, il ne viendra à la pensée de personne de tra- 
duire ce mot flamand poort par l'homonyme français port. 


17 « Après ce désastre il reçut un nom nouveau, à cause de la blancheur 
d'une montagne de sable à laquelle 1] était appuyé. » 
18 Flandria commentariorvm lib. nt descripta. Mème sens. 
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Van Maerlant, le père de la poèsie flamande, dit : 


Si sloghen v coninge doot 

En menighen man stout en groot: 
Casteele / burghe / poorte / steden 
Verbernden.…..1* 


Ceci posé, avant d'aller plus loin, nous déclarons sans 
ambages que nous n'avons point la moindre intention de 
disserter à perte de vue sur la transformation du sol 
de notre littoral, sur ses révolutions successives et, 
partant, sur la façon dont le blancken bergh a bien pu 
se former; ce n’est ni le lieu, ni le moment. Chacun sait 
qu'on a déjà beaucoup écrit là-dessus, sans que la question 
en soit devenue plus claire, tant s'en faut. Nous n'avons 
point davantage envie de faire ici des suppositions sur 
l'état de ce littoral un siècle avant l'ère chrétienne. 
« Qui trop embrasse mal étreint », dit le proverbe, et 
pas n'est besoin de reculer jusqu'à l'invasion des cohortes 
romaines l'origine d'une cité qui, à cette date, ne pouvait 
exister. 

Ces « reminiscences » seraient ici autant hors de 
saison et tout aussi ridicules que si nous parlions, à 


19 L’'extrait ci-dessus d’un compte est pris aux Archives de la ville de 
Bruges. Ann. 1330, No 346 de l'Inventaire. 
Ailleurs, Van Maerlant dit encore : 


Hi was dalre ecrste mede 
Die lant deelde / en veste poort. 


Eist man of wyf / in poort of stede / 
VAN MAERLANT. Rymbybel. Vers 953, 6283, 6380. Les deux premiers 


vers sont la traduction de : Terminos terrae posuil; civilales munivit sive 
murauit. 
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propos de Blankenberghe, de ce comte de Blancqueboure, 
du Chevalier du Cygne, venant en 936-973, à Nimègue, 
à la cour plénière du roi Otton I, et qui, à ce quil 
parait, 

ie Voloit une ducoise ® oster 

Tout sen droit hyretage, pour lui deshireter. 

Autant vaudrait faire passer pour vrai le récit suivant 
d'une « Petite chronique » d'Harlebeke, publiée il y a 
quelques années par la Société d'Emulation de Bruges *. 

« Urus roy des Belges, voulant avoir tribut de ceux 
d'Harelbeke et ne pouvant parvenir à son buyt, a fait 
la guerre aux dits d'Harelbeke, lesquels se sont merveil- 
leusement bien défendus et ont assemblé une armée de 
leurs alliés, sçavoir ceux de Cassel, Oudenbourg, Bruge, 
Blankenberghe et Ostende, de 140" (mille) hommes, dont 
40" étoient habitans d'Harelbeke, avec les quels il se sont 
tenus fermes contre Urus. » 

Cela se serait passé l'an 2712, alors que la ville 
d'Harelbeke « étoit puissant et opulant. » 

Blankenberghe en Fan 2772 avant Jésus-Christ !!! 

Et puis, que na-t-on pas dit sur le fameux Portus 
OEpatiaci ou OEpatiaticus, ce refuge que les uns placent 
à l'embouchure du Rhin, les autres à Boulogne, d'autres 
à Ostende, quelques-uns même à Oudenbourg ! et, enfin, 
plusieurs à Blankenberghe *? Des discussions pareilles 

20 La duchesse de Bouillon. 

31 Qc série, tome 11. 

3% D'ANVILLE. Géographie ancienne, etc. T. 11, p. 199. (« Nomencla- 


ture alphabétique servant de supplément à ce qui est inséré dans le corps de 
l'ouvrage. ») ; 
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n'aboutiront jamais à rien, car le seul auteur qui eut 
pu nous renseigner est Jules César, malheureusement les 
« Commentaires » du grand capitaine gardent le silence 
le plus absolu sur ce « Portus » où, d'après ce que 
l'on prétend, s’abritait toute une flotte romaine destinée à 
la défense des côtes, situées... entre la Seine et l'Escaut. 

Nous espérons que ces explications préliminaires 
suffiront et que nous pouvons entamer en plein notre 
travail, mais quil nous soit permis d'abord de dire 
quelques mots de nos vieux auteurs, les plus autorisés, 
afin de montrer comment ils ont arrangé — c’est le 
mot — l'histoire de Blankenberghe. Ce ne sera pas long 
mais fort instructif. 

Meyer, qui y avait été curé ou plutôt qui y avait 
eu le bénéfice de la cure, tout en restant à Bruges, est 
le premier qui sest occupé de Blankenberghe; dans 
ses « Annales » %, il consacre à ce lieu une dizaine de 
lignes, pas davantage. Après, viennent Marchantius, déjà 
cité, et Gramaye *. 

Ce dernier, pour rédiger ses notes, s'est servi des 
documents publiés plus tard par Miræus; seulement, le 
mot Albimontium, qu'il substitue au véritable nom de la 
ville, est de son invention et, comme nous le disions 
tantôt, cela n'étonne guère, puisque le bon Gramaye vivait 
à une époque où -la manie de tout latiniser faisait rage; 
cest ainsi que de Bergues-Saint-Winoc il fait également 


25 Commentarii sive Annales rerum Flandricarum, etc. Antw. MDLXI, 
pp. 136 et 288 b. 


# Antiquilates ullustrissimi comitatus Flandriæ. Lovanii 1708, p. 119. 


D 
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H'inomontium ! Tous les annalistes, historiens, chroni- 
queurs, seribes, etc., qui sont venus après Meyer, 
Marchantius et Gramaye, les ont copiés à peu près litté- 
ralement, de façon que tous aussi ont émis l'opinion que 
Blankenberghe doit sa naissance à la destruction d'un 
village nommé Scarphout, qui aurait disparu dans les 
flots le 23 novembre 1334. 

Nous devons le reconnaître, l'inexactitude de ce dernier 
fait a été victorieusement prouvée, avant nous, par M. 
l'abbé Carton, au moyen de plusieurs documents authen- 
tiques, de beaucoup antérieurs à 1334; mais, jusqu'ici, 
personne n'est entré dans des détails suffisants pour faire 
connaître ce que c'était que ce Scarphout, dont on a 
même nié l'existence *, mais qui a bien réellement eu 
sa place au soleil, quoi qu'on en dise. Cest ce que 
nous allons prouver, après la reproduction de deux des 
documents que Miræus nous a transmis. 


A. — « Loys Conte de Flandres, de Nevers et Rethel, 
seavoir faisons à tous presens à venir, que comme les 
habitans de nôtre ville de Blanquenberghe Nous aient 
monstré, que par l'inundation et la forche de l’eauve 
de la Mer leur Eglise appellée Nôtre Dame de Skerpsouct 


#5 « Mais on a calomnié l'orage de 1334, il est loin d’avoir occasionné 
tout le mal qu'on lui impute et d'abord il n’a pas englouti Scarphout, par 
une raison extrêmement simple, c'est qu'il n’y a jamais eu de ville nommée 
Scarphout..….. « 

(CARTON. Loc. cit. p. 70.) 

« Le résultat de ces recherches a été, pour nous, la conviction qu'il n’y 
a jamais eu en Flandre de ville appelée Scharphout..….. » 

(M. LENZ. Ouvrage cité plus haut.) 
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et li Chimitieres appartenans à ycelle ne puissent plus 
demorer ou lieu ou elles sont à present, et pour ce 
nous aient supplié que pour fere leurdite Eglise al oes 
d'un Chimitière pour ycelle, nous leur voelliemes amortir 
une pieche de Terre appellée de Ghentele contenant 
environ wiit lingnes de Terre tenant au lez devers Nord 
a le terre Riquard le Hoc et au lez devers Zuut a le terre 
Guillaume fils Guillaume fils Ernoud, et tenant des autres 
deux pars à deux dycs gisans ou Mestier d'Vutkerke entre 
les deux dycs dessusdits en notre jurisdiction seulement 
et pour le tout. Laquelle pieche de terre lesdits habitans 
acquirent en temps passé pour fire sus icelle l'Eglise et 
Chimiticre dessus-dites, si qu'ils nous ont dit. 

« Nous en l’onneur de Notre Seigneur Jesus-Christ 
et de la tres glorieuse Virgine Marie et pour la necessité 
dessus dite et que nous soiemes participans en tous les 
biens, Messes et oraisons qui en ycelle Eglise seront 
faites et dites, à l’homble supplication desdits habitans 
avons de grace especial ladite piece de terre amortie 
et amortizons, voelans et otroians icelle demorer et estre 
a toujoursmais dorenavant dediée à Dieu et à sa sainte 
Eglise et franche et quitte de toutes charges et redevances 
et exactions queleunques que Nous ou Nos hoirs et 
Successeurs Contes de Flandres avons et porriemes avoir 
sus et en ladite pieche de terre. 

« Sauf et reservé à Nous à nosdits hoirs et Succes- 
seurs la garde dudit lieu, la jurisdiction comme à Nous 
appartient et peut appartenir en tels lieux et semblables, 
que Nous reservons à ‘notre Noblece. 
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« Et parmi ces choses 1l nous plest et ottroions que 
ladite pieche de Terre benite pour ledit Chimitiere, et 
que laditte Eglise soit fundée et cdifiée en ycelle, sauve 
en toutes autres choses notre droit et l’autruy. 

« Et pour que ce soit ferme chose et estable nous 
avons à ces presentes Lettres fait mettre nôtre Seel; 
qui furent faites et données à Male le XIT jour du mois 
de Fevrier l'an de grace M.CCC.XXXIV. » 


B. — « A tous ceux qui ces presentes Lettres verront 
et orront, li Bourgmestre et Eschevin et toute la Com- 
munalité de la Ville de Blanquemberghe salut et cognois- 
sance de verité. 

« Sachent tous, que comme en l'onneur de Notre 
Seigneur Jesus-Christ et de la très glorieuse Vicrge Marie 
et pour la necessité, l'nundation et la forche de l'eauve 
de la Mer, pour lesqueles notre Eglise Paroissiale appellée 
l'Eglise Notre Dame de Skarphout et li Chimiteres appar- 
tenans à ycelle ne povoient plus demorer ou lieu où elles 
sont à present, Nos tres Cher et redoutable Prince et 
Sire Monsieur Los Conte de Flandres, de Nevers et de 
Rethel ait amortit de sa grace especial une picche de 
Terre appellée de Ghentere contenant environ Wiit lingnes 
de terre pour faire sur ycelle l'Eglise et Chimitere des- 
susdit : comme il appert par Lettres scellées dou grant 
Seel de no dit Seigneur sur ce faites. 

« Et Nosdict Sire et Prince soi desirant que en laditte 
quant elle sera dediée, soit en sa ramembranche establie 
une Messe solempnelle pour lui et pour très Noble Dame 
Madame Margrite fille de Roy de France Contesse de 
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Flandres, de Nevers et de Rethel sa femme, et pour 
Loys leur fil, tant que il ou li uns d'yaus vivera, de 
Saint-Esprit et après leur trespas de Requiem chascun 
an perpetuellement sur ce primerain jour après che que 
elle sera dediée; et que à laditte Messe dire si que 
dessus est dit hi Curez qui pour le temps à venir seront 
soient tenu perpétuellement. 

« Nous pour che que ladite pieche de terre est à 
nostre supplication, pour ladite Eglise et Chimitere dedier, 
par nostre dict Seigneur amortie; et pour les biens tem- 
porels lesquels il a fait et fera encore à ladite Eglise 
si comme nous espoirons, obligons Nous et chascun de 
nous le corps de la Communauté de laditte Ville et 
chascun d'ycelle à faire dire ledite Messe solempnelle- 
ment, ensi dessus est dit, selon le affection de nodit 
Seigneur et supplions humblement par ces presentes à 
Reverent Pere en Dieu Monsieur l'Evêque Tournay ou à 
son Vicaire ou spirituel, afin que ce soit chose acomplie 
et durable que il comme Souverain de sa Autorité ordi- 
naire voille ladite Messe telle comme dessus est dit en 
ladite Eglise instituer, et les Curez qui pour le temps 
à venir seront Curez d'ycelle Eglise, à laditte Messe dire 
et celebrer obligier et le Klerke d'ycelle à laus imposée 
par Lettres à ces presentes annexées. 

« En tesmoingnage de ce avons Nous ces présentes 
Lettres scellées du Scel de notre Ville, lesquelles furent 
faites et données l'an de grace M.CCC.XXXIV. le XV. jour 
dou mois de March. » 


PAR 


La lecture de ces pièces fait croire que Scarphout, 
n'était autre chose qu'une église, bâtie en avant de la ville 
de Blankenberghe, et qui fut entraînée par les flots *. 

Voici cependant un autre document non moins authen- 
tique que ceux qui précèdent, où Scarphout est bien 
clairement traité de paroisse; ce qui laisse supposer, si 
pas une ville, du moins un aggloméré, une réunion 
d'habitations, car il y eut rarement des paroisses sans 
paroissiens. 

Cest une ordonnance du Conseil de Flandre du 7 
décembre 1634, qui commence ainsi : 

« De President ende raedtslieden ’s Coninex van Cas- 
tillen, van Leon, van Arragon ende Grave van Vlaendren, 
etc., guordineert in Vlaendren, den j* deurwaerder vande 
camere vanden rade, hier up versocht, salut : Wy hebben 
ontfaen de supplicatie van heere ende meester Gheeraert 
Dardenne, priester tot Brugghe, capellaen vande cap- 
pelrie van onse licve vrauwe, ghefondeert binnen de 
prochie kercke van Scharphoudt; inhoudende hoe dat 
hy, suppliant, hecft recht ende is in goede, deuchdelicke 
possessie ende saisine vande landen ende goedcren de 
selve cappelrye toebehoorende; te verpachten ende de 
jaerliexsche pachten, baeten ende proffÿcten, danof com- 
mende, t'ontfanghene ende t'employerene, t synder ooirboire 
ende prouffycte, dat van verscheydene jaeren..…. Se 

Une autre pièce de la même date, jointe à celle qui 
précède et dont elle est la conséquence, porte également 
les mêmes termes, « prochie van Scharphout ». 


36 P.-A. LENZ. Ouvrage précité, p. 615. 
37 Archives de l'Etat, à Bruges. Mélanges ecclésiastiques, N° 628. 
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Nous savons bien qu'il y a moyen d'épiloguer sur 
cette date de 4634, d'autant plus que N.-D. de Scarp- 
hout, au XVI[: siècle, n'était plus (cela est prouvé), qu'une 
chapellenie, un bénéfice; mais, de siècle en siècle, depuis 
1300 et même avant, le sous-entendu se maintient par- 
faitement, sauf quelques variantes : 

1298. — « Item do, lego ad distribuendum paupe- 
ribus..……. in Scarphoud #. » 

1348. — « Ende an die visscers van Scarphut, nu 
geseit Blanqueberghe, die der toe quamen met hunne 
DanéPe in LR LR Ra RS er. NS 

4362. — « Het capitele van Sinte Donaes versaemde 
de schoele van Scherphout met de coste en maecte der 
of eene beneficie, den # dach van Hoymaent 1362 %. » 

Or, qu'est-ce qu'une église qui a ses pauvres, son 
école, une corporation de pêcheurs, etc. 77? 

1390. — « Omme dat de Burchmeesters ende sce- 
penen ende rade van oude prochie Scarphoudt, ofte nu 


28 Arch. du Séminaire de Bruges. Cartulaire des Dunes, pièce DLXI. 

% Archives de l'Etat, à Bruges. Comptes de Lisseweghe. Liasses. 

Un instrument public de la même époque (1350-1360) porte : 

« Et quia ego, Johannes Scodits, clericus Morinensis dioccsis, opidanus 
ville Brugensis, publicus apostolica et imperiali autoritatibus notarius, pre- 
missis omnibus et smgulis prout suprascribuntur, unacum meis constipu- 
lantibus et etiam testibus prescriptis, dum sic per prefatos Burgimagist. et 
scabin. nomine dictæ x scarphout, nunc Blancobergæ, agerentur et fierent, 
presens fui, eaque sie fieri vidi et audivi, ac in notam sumpsi, ideo hoc 
presens publicum instrumentum exinde per me confectum et manu mea 
propria fideliter scriptum signo et nomine meis solitis publicavi, hic etiam 
me manu propria subscribens, in fidem et testimonium omnium et singulorum 
premissorum requisitus et rogatus. » 

30 Arch. de l'Evéché de Bruges. Document appelé Memorie, cité par le 
chanoine Tanghe. | 
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- Blancqueberghe, verbodt deden an alle visscers uutte te 
gane ter zee up s kersmesse anderen dach % » 

1481... — « Alsdanne * Blanckeberg noch staende 
was onder Scarphout, ende hadde eene vrye vischerye % ». 

4979. — « Rekeninghe ende bewys welcke doet 
Daniel Martinus, ontfanghere van de kercke van Blanc- 
queberghe, ghezeit Scherphout; van alsulcke handelinghe 
ende administratie als hy ghehadt heeft van selfs kercke 
goedinghen zoo wel van ontfanghe als van uutgheven, 
van kersmesse neghenentseventich, tot kersmesse tachten- 
tich 5 ». 

Selon Warnkœnig, Blankenberghe parvint à la classe 
de ville au XIII siècle, mais cet auteur ne nous apprend 
pas par qui et comment elle y parvint . Voilà un point 
d'histoire que nous ignorerons probablement toujours, 
de même que la date de l'octroi des premières armoiries 
de Blankenberghe; les documents qui pourraient nous 
renseigner sont perdus, ou du moins complètement in- 
connus. Contentons-nous done de savoir que les plus 
anciens titres authentiques cxistant encore, où 1l est ques- 
tion de Blankenberghe, ne remontent guère plus haut qu'à 
la fin du XIII: siècle; car nous ne devons citer 1ci que par 
acquit de conscience l'assertion de Gramaye, qui parle 


si Archives de l'Etat susdites. — Lombartzyde. C. 

5% Sous-entendu « over oude tyden », anciennement. 

33 Notes marginales d’un registre de procédure de la prévôté de Saint- 
Donatien. Mémes archives. | | 

34 Documents concernant Blankenberghe, No 1. Mémes archives. 

35 GRAMAYE cite Marguerite de Constantinople. — WARNKŒNIG. Hist. 
de Flandre, t. u, p. 234. 


29 


d'un Transmarus, évêque de Tournai, érigeant, aux X° 
siècle, la chapelle de Blankenberghe en église paroissiale. 

Nous avons d'abord une annotation d'un compte de 
l'hôpital Saint-Jean, à Bruges, de 1281, dont nous ferons 
usage plus loin. 

Puis, une charte du 3 avril 1288, relative à la digue 
dite Evendyk, qui porte : « ende den ouden dyc van 
Blankenberghe, oostwaert al duere gaende neffens der 
ze toten wintgate ». 

Ensuite, des lettres du 6 mai 1295, par lesquelles 
Gui, comte de Flandre, confirme plusieurs acquisitions 
faites par l'abbaye des Dunes *. 

L'acte le plus ancien en date, qui vient immédiatement 
après celui qui précède, est une vente entre particuliers, 
de l'année 1298. 

Voici la copie exacte de cette dernière pièce encore 
inédite, où l'on trouve le nom des échevins de l'époque. 

« Willard, f. Heinrichs, ende Willem Minard, ende 
Weitin die Bakere, ende Lammin Clais, ende Lambrecht 
van den Dale, ende Jan, f. Riquards, ende Heinric, f. 
mins here Jans, ende Pieter, f. Eremonds, scepenen in 
Blankenberghe; waren te ieghenworden daer Karstiaen 
Ballin ende Luscie, syn wyf, gaven wettelike gifte Weitine, 
f. Diederichs van Raswale, van 1j imete lans, lettel meer 
of min, ligghende in die proichie ende int ambocht van 
Utkerca, be suuthalf den Duufhuse, ende ‘’t welke lant heet 
Boudens Vos stickelken; ende dit vorseide lant belovede 
Carstiaen Balin vorseit, Weitin, f. Dieterichs, te wetten te 


36 Archives du séminaire susdites. Cartul. des Dunes, pièce DXCIHT. 
4 
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waerne, wech ende lant ende vri lant, met xxvij lb. ele 
imet t'siacrs, ende dese wech van desen ij imeten lans 
vorseit, Weghen over Carstiane Baline, be hoesten sinen 
husekine, nordward huut, ende omme dat ons scepenen 
van Blankenberghe dese dinc cont es, so hebben wie dese 
lettre ghesceghelt, wthanghende met onsen seghele. Dit was 
ghedaen ‘s macndaghes in die paeschedaghe, int jaer ons 
Heren, als men scrivet syn carnatioen. m° cc° xcvi] . » 

Les autres documents connus qui suivent le précédent 
dans l’ordre chronologique et qui sont antérieurs à l'inon- 
dation de 133% ou qui la suivent de près, doivent ici 
trouver leur place; car notons que se sont aussi les 
seules pièces qui puissent servir à l'histoire de Blanken- 
bcrghe d'avant le XV® siècle. 


40 mai 1309. 


A Paris, le disième jour de may, l'an de grâce mil 
trois cens el noef. 

Lettres par lesquelles Philippe-le-Bel, roi de France, 
fait connaitre que; à la requête de Robert de Bethune, 
comte de Flandre, Jean de Brabant et plusieurs autres 
seigneurs et chevaliers — parmi lesquels Guillaume de 
Lisseweghe, « procureur des bourgmestre et échevins 
de la ville de Blankenberghe », — il a résolu d'accorder - 


certaines grâces et faveurs à tous ceux qui se sont con- 
formés aux articles du traité d'Archies #. 


37 Reste le sceau de Pieter, f. Eremounds. — Archives de l'Etat, à 
Bruges. — Chartes mélangées, No 406. 

53 Chartes des comtes de Flandre, à Gand. No 1198 de l'inventaire 
analvtique. — Imprimé dans Jacrbocken van Veurnambacht (door P. 
Heimdervex). T. 1, p. 272. 


) 


. + 


Vers 1311. 

Non daté. 

Plainte des habitants de Blankenberghe, concernant 
les dommages qu'ils ont eu à supporter de la part des 
Anglais, avec un exposé succinct des excès commis par 
ces derniers sur les pêcheurs de harengs, depuis l’année 
1297 à 1310, tant dans les ports d'Angleterre que dans 


ceux de Flandre *. 
926 août 13929. 


À Bruges, en l'an de grâce mil trois cens vint et noef, 
le samedi devant le saint Jehan décolasse. 

Lettres par lesquelles Henri de Meetkerke et Rikewart 
ll Rende, hommes de fief du comte de Flandre, agissant 
pour et au nom de Guillaume le Hamere, Jean de Mons, 
Jacques, fils de Mas, Boudin le Haze, Guillaume Core, 
fils de Pierre, Guillaume li Brune, Stassin, fils de Jean 
Hamers, Boudin li Put, Jean de Mourkerke, Guillaume 
Busse, Gérard Scelewart, Henri, fils de Jean, Jean de 
Maldegem, Willart, fils de Piéron, Lambert, fils de 
Boudin, Henri Moit et Hane Busse, tous de Blankenberghe, 
qui ont été déchargés d'être ôtages, promettant d'être 
bons, loyaux et obéissants sujets dudit comte de Flandre *?. 


8 novembre 1330. 


Anno a nalivilate ejusdem Domini, millesimo trecente- 
simo tricesimo, inductione tercia decima, mensis Novembris 


3 Chartes des comtes de Flandre, à Gand. Nos 1235, 1236 et 1237 
de l’Inventaire analytique. C'est de ce document qu'il s’agit au commence- 
ment de ce travail. 

#0 Id. No 1521 dudit Invent. analyt. 
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die octava, pontificatus Sanctissimi in Christo patris ac 
domni Johannis, divina providentia, pape XXIT, anno quinto 
decimo. 

Instrument public, dressé par les notaires Raoul de 
Broucke et Pierre, dit Major, par lequel ils déclarent que 
devant eux ont comparu, à Bruges, le comte de Flandre 
ainsique les bourgmestre, échevins et conseil de la ville de 
Blankenberghe, à ce requis par Jean de Bruges, profes- 
seur ès-lois; que lesdits bourgmestre, échevins et conseil 
ont fait dans l'église de leur paroisse acte de soumission 
et amende honorable audit comte, pour les méfaits et 
excès commis contre ce dernier par les habitants de la 
dite ville. Par suite de cette soumission, le comte, à leur 
instante prière, leur a rendu leurs franchises et priviléges, 
mais modifiés et changés selon que l'exigeait l'état des 
choses. Témoins : Jean, dit de le Dale, Baudouin, dit 
Wreede, chapelams de l'église de Blankenberghe, Guil- 
laume, dit Zegher, d'Ostende; Guillaume, dit Russchere, 
de Wasia?, Wautier de Harchelare, de Wasia, et quel- 
ques autres non nommés “!. 


7 avril 4331 (n. s.). 


Dit was ghedaen jnt jaer ons heren als men screef 
m° cc ende dartigh, Paeschavende. 


N 


Mandat donné par le magistrat de Blankenberghe à 
cinq procureurs Spéciaux, de recueillir l'avis de la loi 


#1 En latin, sous le vidimus, en français, des dits bourgmestre et éche- 
vins, du 44 novembre 1330. Chartes des Comtes de Flandre, à Gand. 
No 1646 de l'inventaire analytique. — Cette pièce a été imprimée dans les 
Annales de la Société d'Emulation. Loc. cit. 
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de Bruges, son chef de sens, sur les points de droit, 
pendants entre Heilezoete, épouse Corens, et Jean, f. de 
Lambert, avec la clause d'accepter le dit avis comme 
sentence définitive et absolue : « Van den welken wie 
zijn bleven van hoghen ende van nederen ten hare 


zecghe ** ». 
12 février 1335 (n. s.). 


Lettres du comte de Flandre, Louis de Nevers, par 
lesquelles il amortit et donne une pièce de terre, pour 
bâtir une nouvelle église. fReproduites en entier, plus haut, 
page 48) “. 

o mars 1339 (n. s.). 

Acte par lequel les habitants de Blankenberghe s’o- 
bligent à faire dire, dans leur nouvelle église, une messe 
annuelle solennelle pour le repos de l'âme du comte, de la 
comtesse et de leur fils. (Reproduit plus haut, page 20) ‘. 


25 mars 1335 (n. s.). 


Approbation ecclésiastique de ce qui précède, par 
l'évêché de Tournai #. 


Après toutes les démonstrations qui précèdent, serait-il 
téméraire d'affirmer que Scarphout n'est point le nom 
d'une simple chapelle, mais bien celui du village primitif 
qui s'appela plus tard la ville de Blankenberghe ? Nos 


3 Inventaire des chartes de la ville de Bruges. No 316. 

#5 Archives du Département du Nord, à Lille. 2e cartulaire de Flandre, 
fo 74, et MiRÆ‘S. Diplomatum Belgicorum nova collectio, etc. Bruxellis 
M.D.CC.XLVIIT. Tome 1v, p. 272. 

#* Id. Mème cartulaire, fo 75, et MiRÆUS. T. 1v, p. 272. 

% Id. Voir ci-après aux Appendices. 
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preuves ne donnent-elles pas la conviction que toutes ces 
erreurs se sont introduites dans nos annales par suite d'une 
fausse interprétation de la charte de Louis de Nevers “. 
Car, après tout, cctte charte ne dit pas à quelle époque 
l'église de Scarphout füt détruite *’. 

Pour finir, n'oublions pas d'observer que le changement 
du nom de Scarphout en celui de Blankenberghe ne se fit 
pas brusquement, en voici la preuve : 

Scarphout se trouve indiqué sur la carte de Baudouin 
dit Bras-de-fer ; 862-879 est donc la date la plus 
ancienne à laquelle l'existence de l'endroit puisse étre 
reculée. Or, un autre document de 1366 contient une 
phrase assez ambiguë que l'on ne peut expliquer autre- 
ment qu'en adoptant la division de Scarphout, devenu la 
bourgade de Blankenberghe, en deux parties : Blanken- 
berghe-ville et Blankenberghe-paroisse (extra muros *) ou 
Scarphout. C'est une confirmation de l'évêque de Tournai, 
portant ces mots: « Burgimagistri, scabin, consules 
oppidani villæ de Blanckenberghe et nonnulli fideles 
parochiæ de Scharphoud.... quondam cappellaniam.... in 
ecclesia parochiali de Scharphoud.… ad altare et honorem 
exusdem V. D. G. M... fundarunt, et ad ejus dotationem 


46 WARNKŒNIG dans son Histoire de Flandre (traduction de Gheldolf), 
tome 11, p. 234, dit aussi : « Blankenberge, anciennement Scarphout ». 

47 Une légende que nous citons plus loin, dit en 1203, ce qui est assez 
vraisemblable. 

48 Nova antiquæ Flandriæ geographica tabvla qualis sub Balduino 
Ferreo et Juditha, primis eiusdem provinciæ comitibus fuit. 

# Cette division n'aurait rien d’extraordinaire, d’autres villes de notre 
Flandre furent ainsi séparées, entre autres Roulers, Thourout et Menin. 
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plures terras et redditus assignarunt.. A parte orientali 
hospitalis de Scharphoud *. » 

L'église paroissiale se trouvant, comme aujourd'hui 
encore, au dehors de Blankenberghe-ville, c'est-à-dire à 
Scarphout ou Blankenberghe-dehors, elle conserva le nom 
de « église de Scarphout » : « Item, betaelt eenen priester- 
de welke ghehuert es byden voornoemden burchmeesters 
ende scepenen, omme dit voornoemde jaer messe te doene 
daghelicx inde kerke te Scacrphout, up eenighe ghilden; 


ende omme dat voornoemde ghilden niet (illisible) : 
en mochte, zo heift de voornoemde poort daer toe betaelt 
biden burchmeesters ende scepenen 5. » . . xvs. gr. 


D'autre part, nous lisons dans un mémoire du sus- 
nommé chapelain Dardenne (vers 1634) : 

« Notet quod ab omni hominum Memoria pagus de 
Scharphout jacet sub aquis maritimis, et quod fuerit 
distinctus a villa Blankenberghensi, prout constat ex 
fundatione eiusdem capellaniæ %. » 


50 Document cité par M. Tanghe, loc. cit. I] commence ainsi : 

(Traduction) : « Les Bourgmestres, échevins et conseillers de la ville de 
Blankenberghe et plusieurs autres fidèles de la paroisse de Scarphoud.…… » 

S Compte de 1430-1431. 

5% Archives de l'Etat, à Bruges. Mélanges ecclésiastiques, No 956. 

Traduction libre : « Qu'on observe que de temps immémorial, le village 
de Scarphout gît sous les eaux de la mer; ce fut un territoire distinct de 
celui de la ville de Blankenberghe. Ce qui se prouve par l’acte de fondation 
de sa chapellente. » 

Sur la pierre tumulaire de Thomas Vindesoet, 24e abbé de Ter Doest, 
natif de Blankenberghe et mort le 11 novembre 1426, on lit : 

+ HIc JACET DOMNUS THOMAS VINDEGOET, ORIUNDUS DE BLANCKENBERGHE, 

HUIUS LOCI VICESIMUS QUARTUS ABBAS, QUI OBIIT ANNO DOMNI Me CCCCO VICE- 
SIMO SEXTO, IN FESTO SANCTI MARTINI. ORATE PRO EO. 
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Done, cela est certain, le changement du nom primitif 
en celui que nous avons maintenant, s'opéra par une 
transition. On appela d'abord Blankenberghe une partie 
de la paroisse de Scarphout, puis, la nouvelle dénomi- 
nation, en Sappliquant à tout l’aggloméré, remplaça 
totalement celle dont on s'était servi jusques là. 

Et, sil faut admettre qu'il n'est pas possible de dire 
quand cette transition commença, du moins on peut 
affirmer que ce füt avant le milieu du XIIT° siècle, témoin 
les actes de 1288-1309, cités plus haut. Si cela ne suffisait 
pas, voici quelque chose de bien autrement affirmatif : 
le compte N° 6, de l'hôpital Saint-Jean, à Bruges, de 
l'année 1281, porte (à la rubrique des rentes perpé- 
tuelles payées par l'établissement) la mention suivante : 


Ecclesie de Scarpout. 
Et, un peu plus loin, même rubrique : 
Petro de Blankenberghe. 


Voilà donc, à la même époque, en la même année, 
deux noms différents pour désigner deux parties distinctes 
d'une seule ct même chose, ou plutôt d'un seul et même 
endroit. 

Il est en outre positif, qu'un siècle et demi plus tard, 
le nom de Scarphout n'était plus guère employé isolément, 
si ce n'est en parlant de l'église. 

Nous arrêtons ici nos explications étymologiques et nos 
notes sur l'histoire de Blankenberghe d'avant le XV° siècle. 

Dire davantage sur cette époque serait difficile, car, 


— 
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comme nous l'avons répété plusieurs fois déjà, les preuves 
manquent et 11 nous répugne d'avoir recours aux hypo- 
thèses, aux suppositions purement gratuites. 

Seulement, pour montrer que nous n'avons rien 
négligé, nous allons conter plus loin la légende du 
seigneur d'Uytkerke, laquelle, comme toutes les légendes, 
remonte... aussi haut que possible. 


- 


APPENDICES AU CHAPITRE Î. 


A. Les sceaux de Blankenberghe. 


Nous ne pouvons manquer de donner ici la description 
des sceaux de la ville de Blankenberghe, car 1l en a été 
trop souvent question dans les pages qui précèdent. 

Ces sceaux étaient au nombre de deux. Le grand 
sceau f(grooten zeghele) et le sceau aux causes (zeghel 
van zaken). Le premier seul avait un contre-sceau. 

Le grand sceau portait une montagne à « montelettes » 
ou plutôt deux montagnes adossées, issant de la mer, 
dans laquelle on voit une plie nageant; des lignes verti- 
cales, que d’aucuns prétendent être des rayons, mais qui 
figurent simplement cette plante marine nommé le hoyat, 
s'élèvent sur les dunes. Légende : + SiciLLvM opripaNoRvu 
DE BLANKENBERHE. 

Sur le contre-sceau on voit la même montagne, les 
mêmes lignes et aussi la même plie, avec la légende : 
4 CoxTRA * S. * OPPIDANOR. DE BLAKERGHE /Ssic). 

La matrice du grand sceau, existe encore à l'hôtel- 
de-ville de Blankenberghe, et c'est d'après une empreinte 


6) 
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récente, que nous avons fait prendre, qu'a été exécuté 
notre dessin. Ce sceau fut refondu en 1444-1445. 

Voici ce que porte le compte de cette année : « Îtem, 
betaelt vander ghemeene stede groten zeghel nieuwe te 
ghietene ende te stekene jn lattoene . ü] s. 1j d. gr. » 

Le contre-sceau est reproduit d'après un exemplaire 
en cire brune, que possèdent les archives de la ville 
de Bruges. Il est suspendu au mandat du 7 avril 1331, 
analysé plus haut, page 98. 

Il existe aussi un exemplaire bien conservé de ces 
sceaux, aux archives des comtes de Flandre, à Gand, 
N° 1646 de l'inventaire. 

Le sceau aux causes fut employé pour la première 
fois en 1433. Sur l'empreinte que nous reproduisons 
ci-contre, on voit les mêmes attribruts que sur le grand 
sceau, avec une étoile en plus et la plie en moins. De 
la légende il ne reste plus que les mots + ..……. ViLLA 
(ou viicE) DE BLANKENBERGHE. 

Cette empreinte appartient aux archives de l'Etat, à 
Bruges. Elle est suspendue à une charte de 1538 : « Les 
bourgmestre et échevins de la ville de Blankenberghe 
ayant obtenu que les bourgmestre et échevins du Franc- 
de-Bruges fissent défense de tenir cabaret ftaverne of 
logyst houden), sur un terrain d'environ six mesures, 
nommé de Keure, et situé entre l'église et la ville de 
Blankenberghe, ils s'engagent à payer de ce chef, avec 
ceux du métier d'Uytkerke, douze livre parisis par an, 
et en outre 24 livres parisis par an over de assyzen van 
den voorzeiden lande. » 


*cafnag og np or Ahô4e I 
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Le grand sceau a été assez longtemps perdu et ce 
n'est que dans ces derniers temps que la ville de 
Blankenberghe en est redevenue propriétaire. 

Quant aux armoiries communales, nous avons dit plus 
haut que nous ignorions d'où elles viennent, c'est-à-dire 
par qui elle furent octroyées, mais elles sont positive- 
ment antérieures à la seconde moitié du XIV° siècle. 

Sur la première bannière des pêcheurs de Blanken- 
berghe se voyait, d'un côté, l'image de la Vierge, de 
l'autre, les trois monticules de sable blanc. 

De là ces vers, recueillis sur un vieux registre de 
société de rhétorique nieuportoise « Van vroescepe dinne »: 

| TT Blankenbergsche vaentje 
Boeft geen houten staentje ; 
En toch, zei Jan Calle, 
Tis ’tzwacrste van alle. 
Geence kleine slippen 
Maer drie grote klippen 
Vast die hangen er aen. 
Wil UT. dit wel verstaen. 

Cette bannière armoriée existait déjà en 1409; il 
en est question dans les comptes de cette époque. 

Le premier compte qui fait positivement mention des 
armoiries de la ville, est celui de 1462. On y lit ce qui 
suit : « Jtem, bctaelt den voorseyden Willem, vanden 
voorseyden torre te vacrwen ende te vergoudene met ons 
gheduchs heeren ende der steden wapene van Blancken- 
berghe verwapent. . . . + + IX S. gr. » 

A la fin du XVI° “éd on nou quelquefois 


l'écusson de Blankenberghe sur un b gothique, allongé 
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ut surmonté d'une couronne murale à cinq crénaux. 

Ce D était emprunté aux armes de Bruges. 

En exécution de l'arrêté royal du 3 janvier 1818, 
le gouvernement hollandais reconnut ces armoiries (à 
part le b cependant). 

Elles furent confirmées par un autre arrêté royal du 
9 janvier 1841, ainsi libellé : 


LÉOPOLD, Roi nes BELGEs, 
A tous présens et à venir, SALUT : 


Notre Ministre de l'Intérieur nous ayant exposé dans 
son rapport du 31 décembre 1840, que par délibéra- 
tion, en date du 1" mai 1837, le conseil communal de 
Blankenberghe (province de la Flandre occidentale), a 
émis le vœu d'obtenir la vérification et la maintenue 
des armoiries octroyées anciennement à cette commune; 

Considérant qu'il est suffisamment établi, par des 
documents dignes de foi, que la commune de Blanken- 
berghe est en possession, depuis un grand nombre 
d'années, d'armoiries particulières, dont les titres pri- 
mitifs de concession sont égarés ou détruits; 

Vu notre arrêté en date du 6 février 1837, réglant 
la forme des sceaux des communes : 

Nous avons accordé et accordons à la commune de 
Blankenberghe, les présentes lettres confirmatives avec 
autorisation de continuer à avoir et à porter les armoiries 
dont elle a usé jusquà ce jour, telles qu'elles sont 
figurées et coloriées au milieu d'icelles et qui sont : 

De sable, à la fasce d'argent accompagnée, en pointe, 
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d'une montagne à deux mamelons inféricurs, de même. 
Chargeons notre Ministre de l'Intérieur de l'exécution 
des présentes qui seront insérées au Bulletin officiel. : 


Donné à Bruxelles, le 9 janvier 1841. 


Par le Roi : LÉOPOLD. 
Le Ministre de l'Intérieur, 
LiEoTs. 


Enfin, il n'y a pas bien longtemps, un artiste local 
enjoliva encore cet ornement et fit passer sous l'écu 
deux ancres au naturel, liées et posées en sautoir; ce 
qui amena la composition fantaisiste qui figure en tête 
de ce chapitre et dont on se sert du reste officiellement. 

En cela, Blankenberghe ne fait qu'imiter un exemple 
devenu à peu près général, depuis l'arrêté royal du 6 
février 14837, ordonnant aux communes de rectifier (!) 
leurs armoiries. 


B. La légende du seigneur d’Uytkerke. 


Nous parlions plus haut des préjugés historiques qu'il 
est si difficile de détruire lorsqu'ils sont l'œuvre d'écri- 
vains ayant acquis, à tort ou à raison, une certaine 
autorité. Aucune histoire n'est exempte de ces racontars, 
qui n'ont pas toujours le mérite de l'originalité. A ce sujet 
nous lisions l’autre jour, dans nous ne savons plus quel 
journal, ces lignes parfaitement justes : 

« La fondation du plus vaste empire du monde repose 
Sur un préjugé. Fabius Pictor rapporte que plusieurs 
siècles avant lui, à une époque perdue dans la nuit 
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des temps, une vestale de la ville d'Albe, allant puiser 
de l'eau dans sa cruche, fut séduite, qu'elle accoucha 
de Romulus et de Rémus, qu'ils furent nourris par une 
louve, que Romulus bâtit la ville de Rome et doit être 
reconnu comme le fondateur de l'empire romain, etc. 
Le peuple romain crut cette fable : il n'examina pas 
si dans ces temps-là il y avait des vestales dans le 
Latium, sil était vraisemblable que la fille d'un roi 
sortit pour puiser de l'eau dans sa cruche, sil était 
probable qu'une louve allaität deux enfants au lieu de 
les manger. » 

Cependant les récits de ce genre ne doivent pas tout 
à fait être exclus des ouvrages historiques, ils peuvent 
y figurer à titre de curiosité. 

On a souvent écrit que la « bonne province de 
Flandres » est le pays par excellence des légendes, des 
sprookjes, vertellingsken, saghen, contes à dormir debout, 
apologues lugubres, récits mystérieux, etc. C'est peut-être 
ainsi, mais on ne doit pas oublier que de ces « choses » 
peu sont réellement flamandes d'origine. La plupart nous 
sont venues d’autres pays, principalement de l'Espagne, 
le pays le plus superstitieux du monde entier. 

Nous avouons qu'il serait difficile de trouver dans 
notre province une ville, un village, voire même un 
simple hameau, qui n'ait pas, à côté de ses annales, 
l'une ou l’autre blague fantastique, dont le récit fait 
dresser les cheveux sur la tête des paysans les moins 
naïfs, mais, l'expérience a prouvé qu'il y a toujours un 
peu de vrai dans ces fables que le passé nous a transmis, 
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et que des étrangers ont importées chez nous, sauf à les 
laisser accommoder au goût flamand, suivant les lieux 
et les circonstances. 

Scarphout avait aussi sa légende, dont l'origine est 
incontestablement espagnole, comme nous allons le 
démontrer tantôt. 

Ï y avait — il y a bien longtemps de cela — dans 
l'église dudit Scarphout, un caveau où jamais personne 
n'était entré. 

La tradition rapportait que ce caveau renfermait un 
trésor précieux, et que de grands malheurs étaient à 
craindre dans le cas où quelqu'un se hasarderait à 
y pénétrer. | 

Au commencement de 1203, le fils du seigneur 
d'Uytkerke ne tint pas compte de la menace, et fit 
ouvrir la porte du caveau. 

Il n’y trouva rien qu'une inscription lapidaire annon- 
çant que l'église serait brülée et le territoire des environs 
devasté par un orage effroyable. 

Toute la contrée devait venir à rien dans l'année. 

C'est ce qui arriva en effet 5. 

Comme on voit, la date n'est pas la même que 
celle à laquelle nos historiens fixent la destruction de 
Scarphout, 1l y a entre celle-ci et l'autre une différence 
de 431 ans. 


55 Cette légende a été recucillie par M. le chanoine Carton. (Notes 
diverses manuscriles. 1862.) et nous l'avons entendu raconter plusieurs fois, 
mais avec des variantes pour Zuidcoote, autre localité maritime jadis dispa- 
parue sur les côtes de France. 
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Nous avons dit que cette légende, malgré son cachet 
flamand, est incontestablement d'origine espagnole, car, 
à part quelques détails secondaires, c’est la copie naïve 
du conte de l'ouverture de la fameuse tour de Tolède, 
bâtie par Hercule, que fit forcer, en 741, le roi Rodrigue, 
quelques jours avant la bataille du Guadalète, où les 
Goths furent vaincus par les Arabes, et où Rodrigue 
perdit la couronne et la vie. ; 

Ecoutez M. Romey “..…… « À un mille de Tolède, il 
y avait une tour bâtie par Hercule. Suivant l'opinion 
commune, le roi qui y pénétrerait causcrait la ruine 
de l'Espagne. Chaque nouveau roi venait y ajouter un 
cadenas. Rodrigue, persuadé que cette tour devait ren- 
fermer de grands trésors, la fit ouvrir. Elle était, au 
dedans, ornée d'albâtre et de pierres précieuses. Il y 
avait au milieu uu coffre, et près de ce coffre s'élevait 
une colonne où on lisait l'inscription suivante en grec : 
Celui qui ouvrira ce coffre trouvera des choses merveilleuses. 
Rodrigue, toujours persuadé qu'il trouverait un trésor, 
ouvrit le coffre; mais 1l n'y trouva qu'un linge plié 
entre deux planches. Il déplia ce linge : des figures 
d'hommes à cheval, vêtus et armés comme des Arabes, 
y étaient peintes. Au bas on lisait : Celui qui dépliera 
ce linge perdra l'Espagne, dont s'empareront des hommes 
vêtus comme ceux qui sont ici figurés. Rodrigue sortit de 
la tour, bien repentant d'y être entré. À peine en était-il 
dehors, qu'un aigle, portant dans son bec un tison 
enflammé, s'abattit au pied de la tour, et y mit le feu, 


54 Histoire d'Espagne. Six tomes. — Paris 1816, chez Furne et Ce. 
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qu'il attisa en agitant les ailes. La tour fut à l'instant 
consumée, et un vent impétueux venant à souffler, en 
emporta les cendres par toute l'Espagne. Ces cendres, 
en touchant la terre, se changeaient en sang. 

Tout ce qui avait été prédit arriva. 

I n'y a rien d'étonnant à ce que cette fantaisie ait 
passé les Pyrénées pour s'amalgamer chez nous avec un 
de ces contes bleus, que les bonnes « mères-grands » 
d'autrefois réservaient pour leurs petites-filles..…. quand 
celles-ci n'étaient pas sages. Les marins espagnols ont 
fréquenté nos côtes de temps immémorial. 

Cette légende fut annotée par Daniel Ryex, fils de 
Pierre, religieux au couvent de Waerschoot, en 1498. 
Ce Rycx était né à Blankenberghe, en 1479; il y dit 
sa première messe en 14505. Il s’occupait de littérature, 
et la bibliothèque de l’université de Gand possède de 
lui un manuscrit, in-8°, sur papier, de 90 pages, et intitulé 
Orationes preces. C'est un recueil de prières en latin, 
partie en prose, parlie en vers ®. On y trouve quelques 
notes autobiographiques aux pages 78 et 90. Il laissa 
encore d’autres petits ouvrages que nous ne désespérons 
pas de retrouver. Rycx assure que du temps de son 
grand-père cetie légende était parfois mise en action 
et qu'elle fut jouée en 4436 “. Nous avons consulté les 
comptes à cette date, mais nous n'avons trouvé que la 
mention suivante, assez vague malheureusement : 

« Comende te Blankenberghe de wethouders ende 


55 Catalogue des manuscrits de la biblipthèque de l'université, No 520. 
36 Notes de M. CARTON. 
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ander persoone van Oesthende, te Waghen ende te pecrden, 
ende speilden hier batemente ende andre spclen; hem- 
lieden ghezent 11) cannen wyns reynsch, over den stoop 
vi] gr. COM. . . . . . . . . VS. ui d.g. » 


C. Approbation, par l’évéché de Tournai, d'une messe 
annuelle à célébrer dans l’église de Blankenberghe. 


Universis præsentes Litteras inspecturis, Vicarn Reve- 
rendi in Christo Patris et Domini, D. A... Dei gratià 
Tornacensis Episcopi in remotis, agentis, in Spiritualibus ct 
Temporalibus Generales, salutem in Domino sempiternam. 

Noveritis, quod nos ad supplicationem dilectorum 
nostrorum Burgi-Magistrorum, Scabinorum et totius Com- 
munitatis Villæ de Blanckemberghe Tornacensis Diæcesis, 
contenta et ordinata in Laitteris corumdem, quibus hæ 
nostræ .Litteræ sunt infix&, laudamus, approbamus, et 
Auctoritate Qrdinaria confirmamus Instituentes in Ecclesia 
dedicanda in quadam pecia terræ dicta de Ghentele 
unam Missam solempniter celebrandam, per Curatos dictæ 
Ecclesiæ tam præsentes quam futuros, in perpetuum pro 
personis de quibus in eisdm Litteris fit mentio, secun- 
dum Ordinationcm in eisdem Litteris contentam; tam 
præsentem Curatum quam futuros ad hoc efficaciter, 
Auctoritate pradicta, perpetuo onerantes et obligantes. 

Datum sub Sigillo Vicariatès Episcopi Tornacensis,” 
auno Domnini M.CCC.XXXIV. ferià sextà post Dominicam, 
quà cantari solet Oculi mei. 


EdLE VANDEX DBUSSCHE. 


(A continuer.) 


SIÉGE DE NIEUPORT 
EN 1792 


« Journal des attaques de Nieuport, pur les François, 
durant le siége de cette ville en octobre 1193. » Tel est 
le titre du manuscrit dont nous allons donner communicu- 
tion. Il provient de la mortuaire de M. Jacques Breynaert, 
propriétaire et échevin à Furnes, en 1810. Il paraît être 
de l'écriture de ce Monsieur lui-même, qui l'aura tenu 
d'après le Rapport du chevalier de Saint-Paul. 

Le mardi 22 octobre, les François, au nombre de 
quatre à cincq mille hommes, ont surpris et attaqué le 
poste des alliés retranchés à Furnes. Ce poste, prin- 
cipalement composé de compagnies de Loyal émigrants, 
des volontaires d’ O Donel, d'infanterie et cavalleric hes- 
soise, après une opposition et une résistance considérable, 
dépourvus de munitions et obligés de céder au nombre, 
se replia sur Wulpen, village à moitié de chemin de 
Furnes à Nieuport, jusqu'où ils furent contraints de 
toujours combattre. À une heure et demie les François 
étoient en possession de Furnes et, vers les trois heures 
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us établirent au-delà du Pélican, lieu situé à un demi 
quart de lieue de Nieuport, quelques pièces dont ils 
cannonérent Ta ville (une partie de la garnison de Furnes 
s'y étoit Imtroduite), nos batteries de la porte de Dunkerque 
ripostérent. Tous feux cessérent enfin de part et d'autre 
et les François assirent Icur camp, à trois quarts de 
lheue et en vue de la place, au pont de Steendam. 

Les feux allumés le soir nous firent connoitre à peu 
près leur nombre : on crut pouvoir l'apprécier à plus 
de six mille hommes; la garnison de Nieuport étoit très- 
foible. Une partie de celle de Furnes avoit été envoyée 
au poste de Schoorchack, de manière qu'il ne restoit 
pas 1500 hommes dans la place, la cavallerie comprise. 

Les dispositions de Flennemi faisoient appréhender 
quelque attaque sérieuse au moyen des travaux qu'il 
pouvoit faire pendant la nuit. L'artillerie de la place 
étoit presque nulle pour une défense réglée, une dixaine 
de pièces de trois et six livres de balles, auxquelles 
on peut joindre quelques obusicrs, faisoient toute la force. 

Nicuport, avec une foible enceinte de murs, dont 
plusieurs parties sont éboulées, sans dehors, sans ponts, 
sans approvisionnements, sans pelles ni pioches, sans 
aucun moyen physique enfin pour résister, laissoit encore 
la triste reflexion de ne pouvoir faire que foiblement 
usage de ses eaux. 

I falloit rompre des digues, ouvrir des escluses 
abandonnées depuis un tems considérable, y placer des 
poutrelles pour suppléer aux vannes, forcer en quelque 
sorte Félement de la mer, qui se trouvoit vers le tems 
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des mortes eaux, vaincre enfin des difficultés, sans avoir 
des moyens, et, n'ayant vers soi que quatre heures au 
plus, pour attendre la haute mer, le manque de bras 
ne nous fit en effet qu'ébaucher cette entreprise. 

Dès le grand matin mercredi, on découvrit une batterie 
que l'ennemi avoit formée pendant la nuit, à 500 toises 
environs de la place ct proche d'une maison sur la digue. 
du canal de Furnes. Ce travail se perfectionna, malgré 
le feu de nos canons, d'un trop foible calhbre pour 
lincommoder beaucoup. L'attaque qu'on avoit lieu d’ap- 
préhender pour la pointe du jour, se trouvant évidemment 
plus reculée qu'on ne l'avoit d'abord soupçonné, l'espérance 
alors ranima le courage. L'on songea plus que jamais à 
vaincre tous les obstacles qui s’étoient rencontrés pour 
inonder : on contraignit des travailleurs, on fit chercher 
au loin des outils, lorsque enfin, vers les dix heures du 
matin, on vit arriver un trompette pour sommer la place 
de se rendre. 

La sommation étoit directement adressée aux magis- 
trats; elle portoit en substance : 

« Qu'un peuple libre et victorieux partout, alloit 
« anéantir la ville, si elle vouloit songer à se défendre. » 

À quoi les magistrats répondirent : | 

« Que sujet à une Jjurisdiction militaire, le comman- 
« mandant de la garnison avait seul le pouvoir de traiter 
«et quils étoient soumis à ses ordres. » 

Cette réponse détermina l'ennemi, car il étoit à peine 
douze heures et demie que le feu des canons et des 
mortiers de la batterie commença. On en fut bientôt 
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tellement incommodé, que nos canons ne pouvant y 
répondre d'une manière satisfaisante, on auroit songé à 
se menager une sûre retraite pour la nuit, sil n'avoit 
pas encore été de saison d'attendre leffet de la marée. 

La mer devoit monter à 3 heures et demie; fort 
heureusement à cette époque le vent nous servit bien, 
et les eaux haussèrent tellement que la batterie ennemie 
en fut incommodée, au point de lui faire cesser tous 
ses feux. | 

Cette nuit fut calme. L'ennemi la passa vraisembla- 
blement à tirer ses canons hors de la battcrie submergée 
dans son pourtour. Mais, dès le grand matin, on s’ap- 
perçut quil se jetoit vers les dunes. 

Dans cette journée du jeudi, on reçut dans la place 
un renfort de deux pièces de douze venant d’Ostende, 
des munitions, trois bâtiments et une chaloupe canon- 
nière, pour garder l'entrée du port, et aussi un bataillon 
hessois. Üne partie de notre cavalerie s'étoit retirée à 
Ostende et de là avoit été rejoindre Thourout, où le corps 
de Dixmuyde s’'étoit replié, sans cependant que ce poste 
se soit vu attaqué. Le poste important de Schoorbackc 
en avait fait autant, après avoir brûlé le pont sur le 
canal d'Ypres, et qui sert de communication avec la 
chaussée de Bruges, pour arriver de Furnes à Nieuport 
et Ostende; par cette manœuvre notre gauche pouvoit 
aussi se trouver emprise. Si un ennemi nombreux ou 
entreprenant auroit voulu se hasarder de ce côté, 11 n'avoit 
qu'un pont à Jeter pour nous inquiéter à tel pomt que 
tout salut de retraite auroit pu nous être enlevé. De 
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nombreuses patrouilles servirent à nous tranquilliser de 
ce côté. Toute cette journée du jeudi fut employée à des 
nouvelles dispositions. Il falloit échanger notre défensive 
en raison de l'offensive que l'ennemi paroissoit vouloir 
diriger du côté des dunes.’ 

Le bastion du port‘ fut garni de la plus grosse artil- 
lerie et de plusieurs obusiers. La batterie de la chapelle 
eut aussi plusieurs pièces qui ballayèrent la digue et les 
approches du fort de Vierboet, un grand nombre de 
piquets fut distribué depuis le fort, jusqu'à la ville, et 
de manière qu'on ne conserva de canon que pour la 
défense des avenues des portes et quelques points -de 
l'enceinte du côté menacé. 

Le commandant regrette sans doute de ne point avoir 
eu quelques pièces d'artillerie de plus, tant pour la pre- 
mière demie lune, voisine du port, que pour le fort de 
Vierboet, également bien placés pour se défendre et 
donner des feux croisés qui, joints à ceux déjà établis, 
auroient parfaitement bien servi à rendre ce côté d'at- 
taque très respectable et empêcher ce fort de devenir 
la proie de l'ennemi. L'expérience a prouvé cette vérité; 
puisque longtems avant que les François se trouvassent 
en mesure de tirer de ce côté, une forte colonne d'in- 
fanterie soutenue par un corps de cavalerie vint s'emparer 
du fort du Vierboet, qui ne put opposer qu'une foible 
résistance par sa mousquetteric. Ce fort est trop éloigné 
de la place pour quon puisse espérer de le conserver 


1 Ce bastion semble à juste titre surnommé maintenant De Wurmb, du 
nom de notre valeureux commandant. 
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longtems avee une foible garnison. Néanmoms si on Y 
eut eu deux pièces de canon servies à mitrailles, on l'eut 
toujours protégé et maintenu. 

L'attaque du fort de Vierboet, mentionné ci-dessus, 
eut lieu le vendredi 25. Vers les sept heures du matin, 
un détachement de la garnison fut envoyé pour soutenir 
celui de ce poste qui avoit été forcé et repoussé, au 
point que l'ennemi s'éloit aussi rendu maître d'un ancien 
retranchement, en avant d'une espèce d'ouvrage à corne 
effacé et qui servoit autrefois à couvrir une escluse. Ce 
renfort ayant été également repoussé, l'ennemi se rendit 
maître des débris de l'ouvrage à corne, il avoit filé le 
long des digues du canal qui sert d'entrée au port, et 
il sy maintint par une vive fusillade jusque vers les 
cinq heures du soir. Pendant ce temps quelques paysans 
qui s'étoient munis de fusils et placés de l'autre côté 
du port prirent de revers les François qui venoient 
joindre et renforcer encore l'ouvrage à corne. 

Le commandant jugea convenable alors de joindre 
aux paysans placés de l'autre côté du fort un détachement 
de la garnison avec une pièce de canon que les pêcheurs 
du port offrirent de servir, ce qu'ils exécutèrent avec 
valeur et intelligence. Ce renfort fit le meilleur effet 
pour empêcher l'ennemi de se porter en plus grand 
nombre dans cet ouvrage effacé, et la batterie de la 
chapelle, qui y joignit ses feux, l'obligea enfin de se 
retirer, de manière même qu'il jugea prudent d'aban- 
donner aussi le fort. Cette action fut meurtrière, mais 
les François y perdirent un plus grand nombre d'hommes 
que nous. 


49 


Dans la journée du samedi, l'ennemi construisit ses 
batteries dans les dunes, éloignées de sept cents toises 
environs de la place. Il perfectionna cet établissement 
ct y fit placer son canon. 

Le dimanche 27, les batteries ennemies commencèrent 
à tirer, vers les neuf heures du matin, de sorte qu’une 
partie de cette journée se passa, en un feu réciproque, 
sans que l'assiégeant sembla manifester d'autres intentions 
que d'atteindre les maisons. Le feu continua du côté des 
assiégeants une grande partie de la nuit. 

Un trompette qui vint sommer de nouveau dans la 
matinée du lundi, n'emporta avec lui que la réponse non 
équivoque du commandant de se maintenir, en persistant 
à se défendre. Deux obusiers et des canonniers nous 
arrivèrent d'Ostende, ainsi quun bélandre chargé de 
munitions, ce secours vint d'autant plus à propos qu’il 
était douteux que lon en eût encore assez dans la place 
pour la nuit. 

Le feu de l'ennemi se prononça d'une manière cruelle, 
toujours sur les habitations, de façon que sans danger 
pour ainsi dire dans nos batteries, le service y étoit 
commode, et à peine pouvoit on compter quelques blessés 
parmi la garnison. 

Le service de la place en général était cependant le 
plus pénible. La force armée ne se montoit guèré au- 
delà de deux mille hommes. La crainte continuelle d'une 
entreprise la tenoit sans cesse sur pied et ses casernes 
abandonnées par la crainte des bombes ne lui laissoit 
plus d'asile pour se reposer. 


90 


Daus cette journée, la ville fut fort endommagée par 
les bombes et boulets rouges. Plusieurs maisons furent 
incendiées et devinrent la proie des flammes. 

Dans l'après-midi un déserteur arriva dans la place 
du côté du fort de Vierboet, il déclara que l'armée se 
trouvant forte de 8000 hommes, partagée en trois colonnes, 
et formant leurs stations entre Schoorbacke et les dunes, 
soutenue d'une artillerie considérable, en pièce de vingt- 
quatre et en mortiers, devoit faire une attaque et emporter 
la place suivant l'assurance qui en avoit été donnée par 
le général; la surveillance fut des plus grandes. La 
garnison s'étoit encore renforcée de quelques troupes. 
Les patrouilles le long des canaux de Bruges et d'Ypres 
étoient continuelles. On auroit volontiers désiré une cou- 
pure dans les environs du fort de Vierboet pour jeter 
quelque peu d'eau dans cette partie. Mais les mortes eaux 
ne pouvoient atteindre à cette hauteur. Entre 8 et 9 heures 
du soir un trompette se présenta encore. Il étoit question 
cette fois d’anéantir la ville sans faire de quartier, mais 
ces bravades ne purent ébranler la ferme contenance du 
commandant. Le feu de l'ennemi se manifesta en effet 
sur les dix heures et de la manière la plus effrayante 
pour les bourgeois; les bombes étoient remplics d'artifice. 

Les pièces de 24 ne tiroient qu'à boulets rouges et 
la ville n'auroit pu se maintenir longtems, sans être 
pulvérisée, si cette artillerie eût continuée longtems avec 
une telle violence. 

Plusieurs mortiers étoient dirigées cette fois-ci sur le 
bastion du port et l'attaque du fort se fit de concert par 
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une forte mousquetterie. Pendant ce tems on avoit essayé 
d'attaquer à la porte de Dunkerque. L'ennemi qui crut 
peut-être y faire une surprise, ne rencontra au contraire 
que vigilence, et la batterie, établie à cette porte, le 
repoussa avantageusement. Il ne résulta d'avantage, durant 
cette nuit, pour l'ennemi que la prise du fort sans autre 
perte que quelques blessés. La ville fut moins endom- 
magée que les autres nuits. On s'attendoit encore à une 
nouvelle attaque vers le jour. Comme elle n'eût pas lieu, 
il est à croire que l'ennemi n'avoit pas encore concerté 
tous ses moyens. | 

Le mardi 29 au matin, on s'aperçut d'une batterie 
nouvellement formée derrière la digue attenante au fort 
de Vierboet. Cette batterie d’un côté et de l’autre, un bout 
de retranchement ajouté à la grande batterie dont on 
avoit aperçu l'exécution la veille, annonçoit le dessein 
non équivoque de battre les faces droites et gauches de 
la bastion du port et de tacher d'éteindre les feux de 
cette batterie. Ce moyen auroit évidemment terminé dans 
la nuit la défense de Nieuport. 

Cependant des renforts attendus d'Ostende arrivèrent 
vers les dix heures du matin avec le général Dundas, 
qui les commandoit. Les bombes jetées dans ce bastion 
incommodoient beaucoup pendant toute la journée, elles 
blessèrent quelques hommes parmi les Ecossois. On fit, 
dans l'après-midi, différentes dispositions de traverses ct 
de barricades de précaution qu'avoit ordonnées le général 
Dundas. Mais, soit que l'ennemi eut été prévenu de ces 
renforts, ainsi que de l’arrivée d'un autre corps d’Anglois, 
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aussi venant d'Ostende, aux ordres du général Gray, soit 
enfin que d'autres motifs qui ne nous sont pas connus 
ayant déterminé son mouvement, après avoir jetté des 
bombes jusqu'à minuit, on s’aperçût dès la pointe du 
jour, qu'il avoit levé le siège. Quatre pièces de fer de 24, 
un mortier de 12 à 14 pouces, un autre de 8 pouces, 
un grand nombre de bombes et boulets de tout calibre, 
deux grilles à chauffer les boulets, ctc., sont restés en 
notre pouvoir, l'inspection de leurs retranchements prouve 
les difficultés qu'ils ont su vaincre pour y conduire leur 
_grosse artillerie et la nécessité où ils ont été de l’aban- 
donner. Il prouve aussi que 12 bouches à feu ont été 
constamment dirigées contre la place, une augmentation 
d'un canon et d'un mortier à droite, qui devoit battre 
une des faces du bastion et une semblable batterie du 
côté du fort, font monter les emplacements destinés à 
battre, à 16 pièces d'artillerie. 

Les pièces abandonnées n'ont point été enclouées, et 
la frénetique fureur des François n'a laissé après elle 
qu'indignation et désespoir. La torche en main ils ont 
cru venger leur défaite et leur honte en incendiant la 
plus grande partie du pays qu'ils viennent de traverser. 

Il ne paroïit pas douteux que nos seuls renforts étoient 
un motif suffisant pour faire partir les François. Leur 
position dans les dunes pouvoit devenir critique envers 
un-ennemi nombreux et entreprenant, car, veillé de près 
par les frégates du côté de la mer, une sortie de la 
place, qui auroit pu s'effectuer sur trois pomts, en agissant 
par le fort de Vierboet, et les glacis de la porte de 
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Dunkerque, pour l'infanterie, le chemin de Furnes en se 
jettant ensuite à droite, pour la cavalleric, auroit rendu 
la retraite des François établis dans les dunes tout à 
fait impossible à exécuter. 

Leur grande faute durant tout le siége a été de 
mépriser trop souvent les feux de la place pour écraser 
les habitations. Ils l'avoient reconnu puisque sur les 
derniers tems ils disposèrent un canon de 24 et un 
mortier sur chacune des faces du bastion du port où se 
trouvoit notre principale artillerie, dans l'intention d'en 
détruire. les feux pour tenter un assaut général. Le grand 
mouvement devoit certainement s'exécuter la nuit même 
qu'ils ont délogé. 

Aujourd'hui toutes choses sont rentrées dans l'ancien 
ordre. Les alliés occupent maintenant Furnes, Schoor- 
backe et Dixmuyde, si malheureusement abandonnés, et la 
crise dans laquelle se seroient trouvés Ostende et Bruges, 
si Nieuport n'avoit été pris, doit faire songer plus 
sérieusement qu'on l’a fait jusqu'à ce jour, à rendre cette 
ville en état de résister, sans prendre les moyens extrêmes, 
qui ajoutent encore à la ruine du canton, car les grandes 
inondations sont bien nuisibles à un pays dont la richesse 
se trouve particulièrement dans les pâturages. 

Depuis la levée du siége, les rapports des Bourg- 
maitres des villages voisins, font monter les forces devant 
la place à près de dix-huit mille hommes avec un parc 
considérable d'artillerie puisqu'il contenoit 40 pièces, de 
tout calibre. Ils sont partis furieux de n'avoir pu emporter 
une place aussi foiblement fortifiée que Nieuport, si ce n'est 
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que par ses inondations qui font sa défense naturelle. 

Cette belle défense est due aux soms ainsi qu'à la 
courageuse résistance de M. Charles de Wurmb, lieutenant- 
colonel hessois et commandant dans la place; à la bra- 
voure toujours soutenue des troupes, et à la grande 
précision que l'artillerie angloise a mise dans le tir. Il 
auroit été difficile de ne pas remarquer M. Henry Shabitz, 
premier lieutenant d'artillerie autrichienne, retiré ici pour 
cause de maladie, dont le zèle et l'instruction se sont 
également montrés dignes d'éloges. 

Le magistrat a également contribué à la défense de 
la ville par l'ordre qu'il a tâché de faire observer et sa 
ferme constance de rester exactement à son poste. 

Fait à Nieuport, le 4% novembre 1793. 


(Signé) : Le chevalier de S' Paul, 


Capitaine du Génie à la suite de l’armée Britannique. 


Suit le liste des munitions trouvées dans les retranche- 
ments des Français devant Nieuport, le 30 octobre 4793. 

Comme on l'a pu voir, ce Journal rectifie bien des 
erreurs qu'on a répandues par ci par là sur ce siége 
mémorable. Désormais, nos historiens auront À rectifier 
un peu leurs assertions. 


P. Borne. 


LE PREMIER RÉCLEMENT 


DE 


L'HOPITAL SAINT-JEAN 
A BRUGES 


Cette pièce est de 1188, date fort respectable sans 
doute. 

L'écriture est un gothique minuscule pur, sans autre 
mélange d'oncial que les T majuscules. 

Le parchemin est d'une pièce, d'épaisseur moyenne, 
et assez bien poncé à la surface intérieure. | 

L'encre a conservé tout son éclat; et, à considérer ce 
beau noir de jais, on se demande si sept siècles ont pu 
laisser une trace encore si vive. 

Quant au fond, le règlement a été concerté et arrêté 
par une réunion de notables, clercs et laïcs, de la ville 
de Bruges; « dispensatione clericorum et laicorum brugen- 
sium probalissimorum ». 

Et il est scellé par le magistrat, par le chapitre de 
Notre-Dame et par la communauté hospitalière. 
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On sait que l'hôpital Saint-Jean se trouvait sur la 
paroisse de Notre-Dame, et qu'à cette époque la juridiction 
ecclésiastique de celle-ci était disputée par les évêques 
d'Utrecht et de Tournai. 

Quoi qu'il en soit, on rencontre dans notre document 
des dispositions de nature diverse; une mixtion de sacré 
et de profane, enfin un caractère mi-laïique mi-ecclé- 
siastique. 

Rien au sujet des rapports avec l'autorité, soit épis- 
copale, soit séculière. 

Outre les prescriptions qui ont pour objet le régime 
intérieur, les devoirs de la vie commune des frères et 
sœurs, il en est d'autres qui définissent parfaitement la 
double destination de ces établissements au moyen-àge; 
— car ils étaient, à la fois, consacrés au soin des 
malades et au refuge des voyageurs. Distinction établie 
par les mots hospitalis et hospitium *. 

« Îtem, si quis peregrinus uel errans necessitate 
« ductus hospitium a domo requisierit, recipietur una 
« nocte tantum. Recepto autem in hospitio et non habenti 
« quod comedat, dabitur ei ad comedendum ». 

L'origine de lhôpital Saint-Jean est inconnue. On 
pourrait lui appliquer ce que M. Didron a dit de l'hospice 
de Saint-Julien : 

« À Paris, en face de la cathédrale, de l’autre côté 
du fleuve, et hors de l'île occupée par la cité, furent 
élevés, aux époques primitives de notre histoire, des 
bâtiments civils et une église dédiée à saint Julien le 


1 Voy. aux Annexes, la pièce sub. litta A. 
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Pauvre; c'était un hospitium dans toute l'étendue étymo- 
logique du mot, une auberge, un caravansérail comme 
on en voit en Orient, et où l'on recevait pour rien tous 
les étrangers. Or, les étrangers de ce temps, comme 
encore ceux d'aujourd'hui, pour la plupart du moins, 
c'étaient de jeunes voyageurs poussés hors de leur patrie 
par les inquiétudes du cœur et les cwriosités de l'esprit. 
Il fallait à tous ces pèlerins de la science un pied-à-terre 
assuré et calme où ils pussent se délasser et vaquer à 
leurs sublimes affaires *. | 

« Julien l'Hospitalier donna son nom à cet asile. 
Auberge pour les étrangcrs qui venaient quêter de la 
science, auberge pour les étudiants qui venaient s'in- 
struire, Cétait en même temps un hospice pour ces 
voyageurs qui étaient souvent malades de fatigue et 
toujours de pauvreté ». 

La religion avait, de bonne heure, consacré ces 
institutions de la charité chrétienne. Saint Basile et saint 
Jérôme, faisant de l'hospitalité le premier devoir des 
religieux, érigeaient, pour recevoir les voyageurs et les 
pauvres, des æenodocheia, pieux asiles ouverts à l'imita- 
tion de cette cabane des voyageurs dont parle Jérémie 
(chap. 1x, v. 2), et rappelant ces autres refuges que le 
roi Hircan avait établis le premier à Jérusalem. Puis 


? En l'an 580, quand Grégoire, le saint évêque de Tours, vint à Paris 
pour les affaires de son diocèse, c'est là qu'il descendit et qu'il prit gite, s’y 
soumettant à toutes les austérités. « [1 ÿ logeait dans une cellule, il y dormait 
« dans la cour et sur les dalles du parvis ». Hist. Francor., 1. 1x, c. 6, éd. 
D. Ruinart, p. 424. 

3 Voy. aux Annexes, la pièce litta B. - 
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s'élevèrent tous ces hospices, qui, sous le nom de æxeno- 
docheia, couvrirent tout le monde chrétien et rendirent 
longtemps les auberges inutiles et désertes. On en trouvait 
partout, et 1l était dit que dans chacun les frères rece- 
vraient le gîte et la nourriture, fratres in iis pascantur *, 
comme il est écrit dans une pièce recueillée par Muratori . 
A Rome, il sen était établi dès le temps des premiers 
papes et sous leur patronage; de même dans la Lombardie, 
où la venue des barbares ne les fait pas fermer. Ils ont 
des habitudes trop hospitalières pour interdire ces asiles 
d'hospitahité; 1ls les protègent même. Le roi Astolf, par 
exemple, permet d'ouvrir un æenodocheion dans les dépen- 
dances de son palais, in défensione palatiüi; il accorde 
aussi aux religieux qui le dirigent le droit de recevoir 
des pèlerins une certaine rétribution, mais il défend de 
la percevoir double : « Xenodocheia qux sub defensione 
palatii esse videntur composilionem exigere si debuerint 
non exigeant duplum ». Détail qui nous édifie mieux que 
tout autre sur la nature de ces hospices, qui, de cette 
manière, semblent avoir été peu différents des hôtelleries 
publiques; seulement, sans doute, on y était hébergé à 
meilleur marché, et les mauvaises mœurs n'y avaient 
point accès, comme dans les auberges. Ils restaient 
en effet toujours sous le patronage des rois, qui les 


4 C'est l'expression employée dans le Capit. Pippini, an. 793, c. 20, ap. 
BALUZE, 1, 540. 
5 Ant. Ital. med. aevi, 1, 292. 
6 Arg. L. illud 19 C. de sacrosanct. Eccles., et 1b1 gloss. 1. 1, t. 2. Col. 
Grat., G. si quis p. 2, 9, 7. 
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donnaient en bénéfice; et les abbés avaient mission de 
les visiter sans cesse. 

Les lois mérovingiennes et carlovingiennes n'avaient 
pas moins fait que les lois lombardes pour l'établisse- 
ment de ces hospices. Plusieurs avaient été fondés sous 
la première race, pour les voyageurs, les malades et 
les infirmes; les conciles surtout avaient encouragé ces 
fondations, sans dispenser pour cela les particuliers de 
l'hospitalité qu'ils devaient aux passants, de l’aumône 
qu'ils devaient aux pauvres. « Les prêtres, dit le concile 
d'Auvergne, recommanderont aux chrétiens d'être hospi- 
taliers, de ne refuser le gîte à aucun voyageur, d'écarter 
toute occasion de rapine, de ne rien vendre aux passants 
au-dessus du tarif du marché. Si l'on vend plus cher, 
les étrangers porteront leurs plaintes aux prêtres, qui 
ordonneront de vendre plus humainement ». Le premier 
concile d'Orléans recommande aux évêques de donner des 
aliments et des habits, autant qu'il leur sera possible, 
aux pauvres, aux infirmes, à ceux qui ne peuvent pas 
vivre du travail de leurs mains’. « Que chaque cité 
nourrisse les pauvres habitants, dit aussi le deuxième 
concile de Tours; que les fermiers, les prêtres, les 
citoyens, nourrissent chacun leurs pauvres ». Charlemagne 
et Alcuin, l'un dans ses capitulaires, l'autre dans ses 
lettres, renouvellent sans cesse les ordres relatifs aux 


7 La constitution de Clement V au concile général de Vienne, quia con- 
tigit 2, de relig. domib., 1. 3, t. 11, répétait encore ce précepte : « Loca 
ipsa studeant salubriter reformare.…. et ad ipsarum miserabilium personarum 
receptionem et sustentatiomen juxta facultates et proventus locorum ipsorum 
rectores predictos compellere non omittant ». 
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hospices, à l'hospitalité et aux aumônes dûs par chaque 
citoyen. L'article 16 d'un capitulaire de l'an 803 est aussi 
formel que la loi des PBurgondes citée plus haut. I y 
est dit que l'hospitalité ne doit jamais être refusée aux 
voyageurs". L'article 35 du capitulaire de l'an 809 dit 
aussi qu'on doit asile à tous les voyageurs « {am nullis 
quam bonis hominibus ». Entin, le 75° capitulaire du 
livre 1 crée des contributions régulières et canoniques, 
« susceplionis regulares et canonicas », pour l'entretien des 
hôtes, des étrangers, des pauvres, dans les différentes 
localités, « per loca diversa ». Jamais on n'avait poussé 
plus loin la charité envers les étrangers cet fait plus 
pieusement concurrence aux hôtelleries *. Aussi pensons- 
nous quelles étaient fort rares à cette époque, et que 
celles qu'on trouvait à longues distances sur les routes 
étaient presque toutes déscrtes. Aussi Charlemagne se 
soucie-t-11 peu d'en parler dans ses capitulures, non plus 
que des tavernes. Il se préoccupe pourtant de celles-ci 
dans l'article 46 de son capitulaire de l'an 806; il déclare 
que le tavernier qui, ayant acheté du vin à bas prix, 
medico pretio, le vend plus cher, fait un gain honteux; 


8 Cette disposition était renouvelée du cap. an. 789, c. 73: « Et hoc 
nobis competens et venerabile videtur, ut hospites, peregrini et pauperes, 
susceptiones regulares et canonicas per loca diversa habeant ». 


9 Enfin on déclara les hôpitaux des lieux vénérables, presque saints. 
« Xenodochium, 14 est locus venerahilis in quo peregrini suscipiuntur »; 
précisement à raison de cette hospitalité même. Cap. an. 823, c. 29, ap. 
BALUZE, 1, 746. Epist. ad Ludov. an. 858, c. 10; 1b. 11, 1414. Not. ad 
Marculf., 929. SinmonD., Conc. qall., 1, 117. BanoN., x, 151. L. san- 
eunus C. de episc. et cler. arch. in C. si ex laicis 10, q. 1, abb. in C. eccl. 
de immunit. 
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mais il pousse l'indulgence jusqu'a ne point stipuler de. 
punition contre cette fraude. 

Alcuin, dans une de ses lettres, parle des xenodocheia, 
c'est-à-dire des hospices, id est hospitalia, pour les pauvres 
et les voyageurs, et il les recommande au zèle et aux 
aumônes des évêques. Théodulphe fait de même dans 
l'article 25 de son capitulare ad presbyteros : « Il est 
« recommandé aux prêtres d'aimer l'hospitalité, et de ne 
« la refuser à personne. Que tous ceux qui la pratiquent 
sachent qu'ils reçoivent Jésus-Christ dans la personne 
« de leurs hôtes ». Puis, s'adressant à des gens qui ne 
doivent être autres que des hôteliers, ayant l'habitude 
assez peu confiante et charitable de faire payer l'hôte 
avant de lui laisser franchir leur seuil, Théodulphe ajoute : 
« Il y a de linhumanité et de la barbarie à ne pas 
« accueillir un étranger avant qu'il ait payé le prix de 
« son logement, et à faire, pour acquérir un bien ter- 
« restre, ce que le Seigneur nous a ordonné d'accomplir 
« pour gagner le royaume des cieux ». 
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Dans la pétition adressée par les moines de Fulde 
à Charlemagne contre un abbé Ratgaire et contre ses 
continuelles violations de tous les principes monastiques, 
l'hospitalité et le som des pauvres passent au premier 
rang des choses à rétablir dans le monastère dépossédé 
un instant des pieux usages. « Que lhospitalité antique 
« ne SOit pas mise en oubli, est-il dit dans cette supplique 
« conservée au chapitre XXXI du livre III des Antiquités 
« de Fulde par Christophe Bower, mais qu'on reçoive tous 
« les étrangers honorablement, et avec toute l'humanité 
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« requise, et lorsqu'il en viendra un grand nombre à 
« la fois, comme le jour de la fête de notre patron 
« saint Boniface, qu'on prenne des mesures . pour la 
< nourriture de tous ». Ce qui regarde les pauvres et 
les pèlerms impose des soins et une charité plus dévouée 
encore : « Qu'on ne néglige pas de recueillir les pèlerins 
« et de leur laver les pieds; mais qu'on reçoive miséri- 
« cordieusement tous ceux qui se présenteront, et que 
« tous les frères s'occupent de leur laver les pieds, suivant 
« la règle et la coutume de nos prédécesseurs ». Cette 
coutume de laver les pieds aux pèlerins, que la tradition 
évangélique avait transmise comme un devoir, fut long- 
temps observée ‘’. Dans quelques monastères, on allait 
jusqu'à préparer un bain pour le pauvre qu'on y recevait. 
Ce fait de charité raffinée a sa preuve dans une fort 
curieuse anecdote racontée par Notker le Bègue, et qui 
est en même temps un précieux document pour l'histoire 
des divers idiomes parlés cn Allemagne au IX° siècle. 
Le fragment de Notker est ainsi traduit à la page 89 | 
du tome 1° de l'Esprit des journalistes de Hollande (1719) : 
« Un Gallo-Franc qui passait sa vie à contrefaire 
« l'estropié demanda asile au couvent de Saint-Gall, dont 
« l'abbé ordonne qu'on lui prépare un bam et qu'on lui 


Pa 


10 La régle composée par le concile d’Aix-la-Chapelle, en 816, imposait 
aux évêques d'établir un hôpital pour recevoir les pauvres et les pèlerins, 
et de lui assigner un revenu suffisant aux dépens de l’église. Les chanoines 
y donneront la dime de leurs revenus, même des oblations, et ils iront au 
moins une fois en carème laver les pieds des pauvres. A cette fin l'hôpital 
sera situé de façon qu'ils puissent y aller aisément. C'est l'origine la plus 
certaine, dit FLEURY, Hist. ecclés., t. x, liv. 46, $ 23, des hôpitaux fondés 
près des églises cathédrales et dirigés par les chanoines. 
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« fasse présent d'un habit. Le mendiant entre au bain, 
« et le trouvant trop chaud, s’écrie : « Galt, calt est! » 
« Par malheur, calt, qui, dérivé de calidum, signifiait 
« chaud en langue romane, voulait dire froid en tudesque. 
« Si c'est trop froid, répondit l'hospitalier, il est facile 
« d'y remédier ». Et il verse dans la cuve un seau d’eau 
« chaude. « Eya ! mi calt est ! mi calt est! » s’écrie le 
« Gallo-Romain.'— « Quoi! c'est encore trop froid! » 
« dit l'hospitalier. — « Eya mi calt est, calt est! » A 
« ces mots, le moine jette un chaudron d'eau bouillante 
« sur le malheureux Gallo-Franc, et celui-ci, oubliant 
« son rôle, saute hors du bain et s'enfuit ». 

« Soit négligence, soit misère, et partant impossibilité 
de subvenir aux dépenses qu'ils imposaient, ces usages 
d'hospitalité se perdirent peu à peu »...….. 

Cependant l'usage d'héberger les pauvres voyageurs 
se conserva plus longtemps à Bruges. Il existait encore, 
pour l'hôpital Saint-Jean, à la fin du XVI° siècle. Cela 
résulte de divers actes de l'autorité judiciaire qui fut, 
de temps à autre, obligée de sévir contre des mauvais 
sujets, peu dignes de l'hospitalité qui leur était si géné- 
reusement accordée ‘. 

Ainsi l'on trouve dans les registres intitulés Verlyd- 
boeken, où sont consignés les aveux des prévenus et les 
peines infligées aux coupables, qu'au mois d'août 1516, 
deux truands, soldats licenciés, ayant été admis à passer 


1 Hist. des hôtelleries par F. MICHEL ct FOURRIER, t. 1, p. 318. 
1% Nous faisons suivre l'extrait d’un rapport de notre prédécesseur, M. 
Bossaert, qui en avait puisé les éléments dans nos annotations. 
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la nuit à l'hôpital, y commirent, le soir même de leur 
entrée, tant de désordres que les sœurs, à bout de 
patience, se virent forcées d'appeler la police. L'officier 
chargé de maintenir l'ordre, n'ayant pu y parvenir, dût 
conduire ces pertubateurs en prison ‘. 

En 1532, un individu que l'on reconnaissait à l'hôpital, 
pour l'avoir de temps en temps hébergé, s'y présenta 
vers le soir. Comme il était cette fois-là pris de boisson, 
on fit quelque difliculté de l’admettre, mais il parvint 
à s'y introduire en forçant la consigne et en tirant son 
couteau contre le portier. À peine entré, il se rend à 
la cuisine où il prétend se faire servir immédiatement ; 
mais il refuse, il repousse les mets qu'on lui présente; 
il éclate en injures et en malédictions contre les sœurs; 
il leur jette à la tête la vaisselle et la batterie de cuisine 
et met tout sens dessus dessous. On a la plus grande 
peine à maîtriser ce forcené, on parvient enfin à le 
garrotter et à le maintenir sur une brouette; on le 
transporte ainsi jusquà la porte du local servant de 
logement commun aux hôtes de passage, de ghemeene 
gasterie. Entré là, il continue encore longtemps ses cris, 
ses jurements, et n'en finit que lorsque la fatigue l’accable. 

Deux à trois mois après, ce même individu, étant 
de nouveau en état d'ivresse, trouve encore le moyen 
de s'introduire à l'hôpital. Il se garde cette fois-ci d'in- 
jurier ou de maltraiter les sœurs; mais lorsque l'heure 
du repos est arrivée, il trouble violemment par ses cris, 


15 Voy. la pièce aux Annexes, litta C. 
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ses actes, ses imprécations et ses extravagances, le 
sommeil des hôtes du dortoir commun. 

Une plainte fut cette fois déposée. Les magistrats 
instruisirent l'affaire, et ce forcené, à charge de qui 
d’autres méfaits se découvrirent, fut condamné à être 
battu de verges, sur une des places publiques de la 
ville, et banni de la Flandre pour trois années, sous 
peine de recevoir la même correction et d'avoir la langue 
percée d'un fer ardent ‘. 

Mais il n’y avait pas que l'hôpital Saint-Jean qui admit 
les passants, manquant de ressources pour se loger à 
l'auberge. Tous nos anciens établissements hospitaliers 
avaient adopté cette coutume. 

Nous possédons une ordonnance des échevins, du 
21 décembre 1305 #, par laquelle ils réunissent en une 
seule institution, consacrée au service des voyageurs 
nécessiteux, deux sociétés ayant le même but, mais 
jusques-là distinctes, savoir : la ghilde de Saint-Julien et 
les Filles-Dieu. On voit que la fusion s’est faite avec le 
consentement du doyen et des inspecteurs de la ghilde, 
d'accord avec les tuteurs des Filles-Dieu; et que celles-ci 
ont depuis lors porté le nom de Sœurs de Saint-Julien. 

La plupart des articles de cette ordonnance concer- 
nent l'administration et le régime de l'établissement. Les 
tuteurs, au nombre de deux, nommés par le collége 
échevinal étaient autorisés à désigner une maitresse ou 


14 Voy. aux Annexes, litta D. 
15 Cfr. notre Invent. des chartes, t. I, p. 202, ne 213. 
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directrice, s'ils le jugeaient convenable; ils décidaient 
aussi de l'admission des nouvelles sœurs. 

Deux de ces hospitalières devaient aller à la quête 
pour les indigents qu'on hébergeait dans la maison. Elles 
reccvaient une indemnité pour ces déplacements, parce 
que leurs compagnes pouvaient, pendant ce temps-là, 
gagner quelque argent du travail de leurs mains; car 
toutes, indistinctement, étaient tenues de soigner leurs 
cffets et de faire les frais de leurs habillements. 

Ni les frères, ni les sœurs ne prononcaient de vœux. 
Ils pouvaient quitter l'établissement, moyennant de lui 
abandonner la moitié de leur avoir. S'ils venaient à y 
décéder, leurs biens étaient en totalité dévolus à l'hospice. 

Cette institution charitable avait donc pour but de 
loger et reconforter les passagers pauvres, à qui elle 
accordait le repas du soir, le gîte et le déjeuner du 
lendemain; sans faculté d'y prolonger au-delà leur séjour : 
ceux qui étaient souffrants ou malades pouvaient se rendre 
à l'hôpital Saint-Jean . On comprend que si l'hospice 
de Saint-Julien avait permis aux étrangers de s'arrêter 
chez lui plus longtemps ou d'y revenir à de courts 
intervalles, il n'aurait pas manqué d'attirer les mendiants, 
les vagabonds et les faux pèlerins. 

Il était peut-être difficile d'empêcher les abus en cette 
matière, car 11 y avait plus d'un asile du même genre à 
Bruges. Tel étranger, sorti le matin d'un de ces hôtels 
gratuits, trouvait bien moyen d'entrer, le soir, dans un 
second, et ensuite dans un troisième. 


16 Voy. aux Annexes, litta E. 
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En effet, à l’autre extrémité de la ville, se trouvait 
l'hôpital fgasthuus, ou geesthuus) dit du Saint-Esprit et, 
plus communément, de la Poterie, à cause de la chapelle 
que la corporation des potiers y avait fait bâtir, à une: 
époque très-reculée ‘’. Les anciens comptes de cet éta- 
blissement nous montrent que le service et l'économat 
y étaient, comme à celui de Saint-Julien, confiés aux 
soins de frères et de sœurs qui ne reconnaissaient d'autre 
autorité que celle des tuteurs nommés par la ville. 

C'était encore, en 1301, un véritable hôpital pour 
le traitement gratuit des malades indigents. Sa position, 
près du port, semblerait indiquer que les hommes de 
mer étaient particulièrement admis à y chercher le réta- 
blissement de leur santé. Voici un fait qui vient à l'appui 
de cette observation. On remarque dans un compte de 
l'année 1455, le seul que notre dépôt possède de cette 
maison pour la période de 1301 à 1512, quà une 
époque déjà éloignée, un frère, nomme Richard Bygod'#, 
y avait fait une fondation importante, dont le revenu 
était spécialement affecté au traitement des Harincsieken, 


17 Dans l’acte libellé, au nom de Maximilien, du 17 août 1509, relatif 
au procès des potiers contre les tuteurs de la Poterie, on lit: « En oultre 
que lesdis doyen jurez et suppotz dudit mestier des pottiers de terre avoient 
vne chapelle joincte et contigue audit hospital, laquelle jceux pottiers de terre 
avoient tousiours maintenu ct maintenoient aeulx appartenir et avoir este 
fondee avant ledit hospital, aïant jeelle chapelle vne porte et yssuc a front 
de rue... » Groenenbouc B, fo 245. L'église de la Poterie avait été recon- 
struite en 1291 ; le compte de la ville de cette année porte, fo 29, no 2: 
« Item domui Sancti Spiritus pro capella ibidem construenda, ccc lb. » 

18 Fo 23 vo, no 5: « Item up broeder Rycquaert Bygods meester was 
jaerghetide.… » Fo 2% vo, no 9: « Item so hecft hroeder Ryquaert voors. 
beset de zieken int voors. hospitael up lande buter Ghente porte... » 
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c'est-à-dire, des marins qui revenaient malades de la 
pêche du hareng. 

I sc peut toutefois qu'on y logeût aussi des passants 
valides, car on voit dans le même compte qu'il y avait, 
dans cet asile, une chambre destinée aux hôtes, comme 
son nom de gastecamer l'indique. Elle est citée dans un 
article de dépense pour l'achat de deux toiles peintes 
destinées à son ameublement, ce qui donne lieu de croire 
que ce n'était pas une salle de malades ‘. 

Du reste, il paraît que la destination de lhôpital 
de la Potcrie s'était modifiée dès avant le milieu du 
XVe siècle. Cet établissement possédait alors de beaux 
revenus : des maisons, des rentes et plus de treize cents 
mesures de terre, la plupart situées dans la fertile plaine 
qui sétend de cette ville jusqu'aux dunes de la mer. 
Mais en revanche, il était chargé de nombreuses fonda- 
tions ct de redevances à d'autres établissements, ainsi 
que de fréquentes distributions aux pauvres. Cet état 
de fortune exigeait de grands frais d'administration et 
un receveur spécial qui occupait, sur la place du Bourg, 
un comptoir appartenant à l'hospice. 

En 1499, le personnel de la maison se composait, 
pour la majeure partie, de sœurs professes ou religieuses. 
Les malades, s'il y en avait alors, appartenaient probable- 
ment à ce personnel même, car la somme portée en 
compte pour menues dépenses de ménage, hôpital compris, 
pendant tout l’excreicc, est moins élevée que le coût du 


19 Jbid., fo 29 vo, no 20: « Betacld van 1j seryf cleedren vp de gaste 
camere, XII] S. p. * 
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repas qui Se donnait le jour de la reddition du compte. 

Les mêmes chapitres de dépenses, ou à peu près, se 
retrouvent dans les comptes du XVI° siècle. Ainsi, l'on 
voit queen l'année 1919 et suivantes, M"° la supéricure 
recevait, de gré à gré, huit sous parisis la semaine, 
pour les frais de ménage, dits wekekosten, consistant 
en achat de viande, poisson frais, vin, épiceries, médi- 
caments, etc. Ces dépenses de détail, simples accessoires 
de celles qu'on faisait en grand pour les provisions de 
bouche, ne formaient donc qu'une somme de 20 liv., 
16 sous parisis pour l’année entière. La modicité et la 
fixité d'évaluation de ces dépenses hchdomadaires sup- 
posent un régime régulier, ct laissent entrevoir que 
l'hospice de la Poterie avait alors cessé d'ouvrir ses 
portes aux malades indisents. S'il en eût été autrement, 
le nombre de ces malades aurait dù beaucoup varier 
d'une année à l'autre; les frais d'alimentation de médica- 
ments et de médecins n'auraient pu se calculer d'avance; 
et la supérieure n'aurait pas entrepris d'y faire face, 
moyennant une somme très-modique qui lui était invaria- 
blement allouée, pendant plusieurs années consécutives. 
Le prix du repas donné à l'occasion de la visite des 
commissaires, pour l'audition du compte de l'an 1519, 
s'élevait à la somme de 35 liv. parisis. 

Pour en revenir aux anciens établissements qui don- 
naient asile aux voyageurs indigents, je citcrai en première 
ligne l’hospice dit de Nazareth, situé Marché au Fil. Notre 
dépôt ne possède qu'un seul compte de cette maison : 
il est de l’année 1573-74; on y voit clairement, par le 
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libellé des dépenses, que des passants pauvres y avaient 
été logés et restaurés *. 

Un accueil non moins bienveillant attendait pro- 
bablement les indigents à l'hospice de Saint-Aubert qui 
existait encore au XVI° siècle dans la rue Longue; et 
au couvent des Frères de la Charité de Saint-Martin, 
dits Stalyser-broeders. Cependant il n'existe ici aucun 
document concernant l'organisation primitive et les œuvres 
de ces deux institutions charitables, et l’on ne saurait, 
en l'absence de preuves, déterminer dans quelle mesure 
et jusqu à quelle époque elles ont pratiqué l'hospitalité. 

Après ces préliminaires, un peu longs, mais qui 
nous ont paru intéressants parce qu'ils sont peu connus, 
revenons au texte du règlement de 1188, qui forme le 
sujet principal de cet article : 


In nomine patris et filii et spiritus sancti. Amen. 

Hic est regula et ordo obseruandus fratribus et 
sororibus domus beati iohanis in brugis, dispensatione 
clericorum et laicorum brugensium probatissimorum insti- 
tutus : ad petitionem sancte congregationis predicte. 

Juxta numerum septem horarum diuine laudisque 
celcbratur in ecclesia : dicat quisque fratrum et sororum 
omni die dominicam orationcm ?', loco cuius libet hore 
septies pro benefactoribus domus. Hoc autem non pre- 
termittent ullius negocii, uel occupationis occatione : 
excepla sola infirmitate. 


20 Fo 25, no G : « Betaelt den backcre van broode vp ecnen kerf tzynen 
huuse ghehaclt omme te deelenc den aermen passanteu die jnt voornoemde 
godshuus commen. » 

21 Mots rayés et surchargés de : « pro qualibet vit horarum ». 
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Item, a festo sancti martini ieiunabunt usque ad 
natale domini. In primis tribus septimanis omni die 
comedent album, excepta die uencris. In als tribus 
septimanis, in Il* et IIIT* et VI" feria, ieiunabunt incibo 
quadragesimali; in allus feriis ieiunabunt comedentes 
album. Obseruabunt etiam ieiunium quadragesimale; et 
quatuor temporum et uigiliarum : iuxta institutionem 
sancte ecclesie. lerunabunt etiam omnes dies ueneris per 
reuolutionem anni : incibo quadragesimali. Sicui maior 
penetentia iniuncta fuerit dudum pro delictus suis, exquo 
frater domus factus sit : non aliam penitentiam obser- 
uabit quam reliqui confratres sui. Siquis ex debilitate 
senectutis, uel laboris immensitate hec ieiunia obseruare 
non poterit, uel nequa quam sibi sufficere putauerit pro 
nimietate commissi : hoc magistro * reuelabit qui eum 
ad sacerdotem ducat et iuxta quod sacerdos dictauerit 
ipso et magistro suo consentientibus obseruabit *. 

Item, nec magister, nec aliquis fratrum uel sororum 
uinum bibet; nisi possit omnibus diuidi. Siuero detur 
eis uinum quod non possit omnibus diuidi; dabitur illis 
qui maxima necessitate eo opus habent. 

Item, A natal usque ad quinquaiesimam comedent 
carnes in dominica, et III° feria, et V*. Similiter a pascha 
usque ad festum sancti martini. Siquis uero fratrum pro 
necessitate domus exierit et in hosspiciis fidelium receptus 
fuerit, comedat que apponuntur ei. 

33 En interligne : « domus ». 

33 Ajouté à la suite : « Item quilibet fratrum et sororum debet legere 


tria psalteria si scit psalterium pro defuncto fratere vel sorore. Cum autem 
psalterium nescit, leget pro anima defuncetj cec pater noster ». 
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Item, ad mensam sedentes ct comedentes, silentium 
teneant *. Lis ucro scruicntes ®, inter se loquantur 
modeste, et quod nessitas expetit; non autem ad come- 
dentes. Siquis ucro comedentium locutus fuerit ad mensam; 
ferula percutiatur in manu als uidentibus. Item, duo 
fercula dabuntur fratribus et sororibus ad comedendum, 
nec citra nec ultra; msi propter sacrum diem, uel mis- 
sam aliquam presentationis elemosinam : fiat eis pitancia *. 

Item, Siquis de nouo ad fraternitatem huius domus 
se contulerit : per annum et unum diem m probatione 
sit. Quibus finitis, sideinceps remancre in fraternitate 
domus procerto duxerit : professionem faciat, et deinceps 
ei exire non licebit. Siuero*’ postea mutata sententia 
exire uoluerit, nichil de rcbus suis allatis recipiet. 
Siuero finito predicto termino in fraternitate domus non 
remanere secum definierit; omnibus rebus suis receptis 
eat quo uoluerit. Pretcrea si mores et conuersatio eius 
magistro domus ct eius consilio non placuerit, non rema- 
nebit etiam si uolucrit. 

Item, Siquis percgrinus uel errans necessitate ductus 
hospitium a domo requisicrit%; recipietur una nocte 

24 Surcharge : « excepto magistro ». 

%5 Surcharge : « et magistro, et ». 

26 Ajouté à la suite: « Item, quia mcelior est obedientia quam uictime, 
ones ad obedientiam magistro suo tenentur. Quod si quis fratrum tam 
sororum contra 1psius preceplum, seu alicuius cui uices suas conmisit, causa 
peregrinandi uel alio modo, uolontatem propriam faciendi iam dictam domum 
exierit, introitum in candem domum de cetero non habebit, nisi digne peni- 
tucrit et bonos intcrcessores habucrit ». 


27 Mots rayés et surchargés de : « post professionem suam ». 
28 En interligne : « caritatiue ». 
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tantum. Recepto autem in hospitio ct non habenti quod 
comedat *, dabitur ei ad comedendum. 

tem, Paupcres et inbecilles lecto accumbentes quos 
non detinet nominata et mamifesta infirmitas; comedent 
de eisdem cibariis de quibus et fratres. hi uero qui 
adeo infirmantur quod delicatoribus cibis indigent; ea 
que desiderant, et necessitate cogente requirunt, dabun- 
tur eis;, si ullo modo perquiri potcrunt. Siquis uero 
ex non infirmantibus appctitu uisorum, uel odoratorum 
cibariorum delicatorum conmotus, ea importune et absque 
necessitate postulauerit, uel aliquod turpitudinis uerbum, 
uel sinistre inde dixerit : punietur ieiunio duorum dierum 
in pane et aqua. Eodem modo punictur siquis panem “! 
uel sibi uel aliis ad manducandum datum furtim collegerit 
ut illum uendat; uel cuicomque amico suo furtim tribuat %?. 
Si vero pluries deprehensus desistere noluerit; foras 
expelletur 5%. 

Item, siquis notabili furto deprehensus fuerit grauiter 
punietur; iuxta quantitatem furti. Tanta autem conpunctio, 
et emendationis existimatio poterit in eo considerari quod 
relictus in domo emendationis experimentum expectabitur, 
alias foras expelletur %*. 

% Mots rayés et surchargés de : « caritas ciusdem domus ad comeden- 
dum prouidebit ». 

3% En interligne : « commodo ». 

1 Mot rayé et surchargé de : « cibum uel potum ». 

% En interligne : « conprobatus fuerit ». 

3% Ajouté à la suite : « Item, si quis qui non est frater uel soror domus 
fratrem uel sororem turpiter percusserit, et super hoc conprobatus fucrit, 
sine spe reuertendi foras expelletur, pro turpi autem eloquio, xl dicbus 


expelletur ». 
34 Ajouté à la suite : « ne domus per eum detrimentum patiatur . 
0 
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Item, siquis fratrum ucl sororum alium turpibus uel 
contumeliosis ucrbis affecerit, uel aliquem infirmum male 
tractauerit : hanc penam discipline suscipict; coram come- 
dentibus fratribus in medio arce scdebit super horam 
pallii sui ad comedendum absque mensali, ct afferetur 
ei integer ® panis sine cultello, et cifus aque : et nil 
aliud. Tale autem iuiunium obseruabit III diebus; duobus 
in una seplimana, et duobus in alia, Il° uidelicet feria 
et LIFE 56. 

Item, Eodem modo sedebit ad comedendum, et simili 
cibo siquis fratrum uel sororum carnali conmixtioni se 
polluerit; et inde conuictus fucrit, scilicet per VI sep- 
timanas, unaquaque Septimana tribus dicbus, feria IF, 
IE ect VI. Primo tamen siuir fucrit denudatur usque 
ad bracas geniculando ante magistrum bene flagellabitur 
coram fratribus. Si uero femina fucrit denudans scapulis 
flagellabitur coram aliis sororibus. Quod si diabolo sua- 
dente secundo in simile delictum inciderit : eadem pena 
punietur. Si ucro tercio ad similem excessum redierit ; 
ucl infamem conmisserit, expelletur, non rediturus, msi 
penitentia sua mediante et precibus talium uirorum quibus 
deferri oporteat, misericordiam consecutus fucrit *’. 

Item, siqui coniugati uir ct mulicr simul se ad fra- 
ternitatem domus conferre uolucrint, et more aliorum in 


35 En interligne : « qualis ad mensam comedens ». 

36 Ajouté à la suite: « Hanc penitentiam sustinebit siquis eidem domo 
percussor inuentus fucrit, et ad hoc uir coram uiris, mulier coram mulicribus 
grauiter ucrberabitur ». 

37 Ajouté à la suite : « St eius forefacti genuerat, absque ulla spe reue- 
miendi cxpelletur ». 
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domo habitare, et seruire uolucrint : si autem filiorum 
procreatione defecerint et nunquam de cetero se simul 
dormituros coram fratribus et sororibus uotum fecerint, 
si sepe dicte domui necessarii fuerint inuenti more dis- 
solutorum recipi possunt #. 

Item, si quis diuitum uirorum uel mulierum ad colle- 
gium et fraternitatem domus se conferre uoluerit recepto 
habitu tali conditione, quod recipiens prebendam suam 
sicut alüs facta et (ha)bitatione aliqua de suo iuxta 
domum conmunis habitationis fratrum per se habitet, uel 
etiam cum uxore sua, st illa etiam habitum receperit, 
data parte opum suarum in usus domus, et parte sibi 
ret(en)ta uiuat iuxta libitum suum, legitime tamen, et 
quos uoluerit amicos et notos de suo recipiat, discretione 
predicti consiln definitum est; hoc licenter fieri. Ita tamen 
quod si alter coniugato(rum) prius altcro mortuus fuerit : 
residuus innuptus et in castitate deinceps permaneat. 

Hoc jnstitutum anno M.C.LXXXVIIT, mense Januario, 
confirmatum sigilhs appendentibvs. 


Vélin, H. 0,34 c.; L. 0,26 c. Original, muni autrefois 
de trois scels, pendant à doubles lacs de parchemin. 19 Sceau 
du Chapitre de Notre Dame. Empreinte ronde de 55 mill., 
en creux, en cire blanche, représentant la sainte Vierge assise 


38 Ajouté à la suite : « Item, si deinceps et continere, el insuper altero 
mortuo, alter caslitatem uouere noluerit, aliter jn domo eos cohabitare non 
licebit, Item, fratres et sorores uestibus ordinatis, uidelicet albis uel grisijs 
laneis (?) tales quales ouibus assumuntur postquam redditi fuerunt, utantur 
file et calceis uaccinis. Nullus fratrem aut sororem ad alicujus jnuitationem, 
quantumque propinquus ej fuerit uel amicus, extra ambitum domus intra 
uillam brugensem manducare presumat, nisi titulo elemosine fuerit jnuitatus 
ut cum negocijs domus fuerit, nec sic nisi cum licentia et permissione 
magistr) domus. » 
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de face sur un trône avec escabeau sous ses pieds, revêtue 
d'un manteau semi-cireulaire lacé sur la poitrine par une 
bille, couronnée ct tenant dans chaque main un sceptre 
fleurdelisé. La légende, inscrite en onciale sur Le bord inté- 
rieur du creux, est en partie brisée, « .. GILLV..-S-MARIE- 
BR... » — 20 Sceau de la ville de Bruges. Tombé. — 
30 Sceau de l'hôpital Saint-Jean. Brisé. Ovale, en cire 
rouge, représentant un aîgle au vol abaissé. Légende enlevte. 
Cette empreinte est primitive. Le type qui a été reproduit 
dans La Flandre, t. 1, de la 4e série, p. 67, est postérieur 
de plus d’un siècle. 


ANNEXES 


A. 


La même distinction étymologique se rencontre en 
flamand. 

Le mot gasthuus a réuni successivement les deux 
significations. 

Dans le plus ancien idiôme nordique, gasts, était 
l'étranger, Eivos. Paim gastim. Mt. 27, 7. Gastim andnemi, 
Eeyodoyeis Lib. ad Tim., 5, 10. 

L'analyse donnée par le Woordenb. der nederl, taal, 
p. 313, est remarquable : 

« GasT, Znw. en m.; mv. gasten; verkl. gastje, in de 
volkstaal gasje. Goth. gasts (Scnuze, 108); ohd. gast, kast 
(crarr, 4, 268); mhd. gast (BEx. 1, 485); nhd. gast; osaks. 
gast (Heyxe, Hél. 204); ags. gäst, gist, gest (Erru. 419); 
eng. guest; onrd. gestr (Joxssox, 171); deensch gjest; zw. 
gäst. Hetzelfde woord als oslov. gostr (Mixcosicu, 139) en 
lat. hostis, met k uit gh, (verg. Grimx, I, 12); de indo- 
germ. vorm is ghasti, van den stam ghas, skr. ghas, eten 
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(Bôaruinek en Roru, 2, 884), en het achterv. ti, ter 
aanwyzing van cen handelend persoon (Borr. Gramm., 
3?, 244). Oorspronkelijk beteekent het woord dus eter, 
doch in de bijzondere opvatting van een persoon, die aan 
iemands disch medeëet. Hieruit ontwikkelde zich gelcide- 
ljk de in het oud-germaansch zcer gewone betcekenis . 
vreemdeling, welke ook in de samenstellmgen gasthuis 
(in andere opvatting) gastding, gastrecht, voorkomt. In 
het Latijn ging de betcckenis vreemdeling over im die 
van vijand; verg. skr. para, dat beide betcekenissen 
vereenigd. » 

Mais on trouve encore d'autres formations, même 
primitivement. 

Ainsi dans le dialecte gothique, gastigods, T. 3, 2 
et gastigodei, ouoEsvix, R. 12, 13, sont des composés, 
soit qu'on assigne pour radical à leur désinence godei, 
dir, OÙ gop (p—dh). Grimm. Gram., III, 348. Grarr, 
Althochd. Präposit. und Sprachschatz., IV, 146. Cepen- 
dant gudhus avait le sens propre, et non figuré. « Ik 
sinteino laisida in gaqumpai jah in gudhusa ». Joh. 18, 20. 

Maintenant, reste la question d’antériorité. Trois ver- 
sions sont en présence : gasthuis, godshuis et h. geesthuis. 

Une différence de prononciation entre ces dernières, 
leur attribuait deux étymologies nouvelles, qui tendaient 
l'une et l'autre à donner à ces asiles un caractère 
religieux. Le latin en fournit la traduction fort ancienne. 
Compte de la ville de Bruges de 1288 f 36 v°, n° 1 : 

« Domui sancti spiritus.... » n° 10 : « hospitali de 
potterie ». C. 1284, f° 19, n° 12 : « hospitali supra 
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Potterie ». Dans la symbolique, le terme geest, en anglais 
gost, témoigne de son rapport avec gast, hoste, passager, 
qui a de lanalogie avec le messager, dont l'emblême, 
fut de toute antiquité la colombe de l'arche. L'on finit 
par qualifier de maison du St-Esprit et tables du St-Esprit 
les refuges et toutes les fondations de secours pour les 
nécessiteux ‘*. 

La transposition des consonnes, dans la prononciation 
et dans l'écriture, offre de fréquents exemples de varia- 
tions linguistiques. Que l'on ait fait, tout d'abord, de 
gost gotse, ou l'inverse, peu importe. Les mots gotshuis 
et gotshuisdochter ont pu être traduits, avec raison, par 
maison ou hôtel Dieu et fille Dieu. Ce dernier terme est 
même flandrisé. Compte de la ville de Bruges de 1300, 
fo 4, n° 16: « In sinte Donacs daghe, der kerke van 
Sint Michiels, van arrerage van landchense daer die 
fillen Dieus vp woenen.... » On lit dans un cartulaire 
en vélin, de l’hospice de Saint-Julien, écrit par le frère 
Gillis Berthilden en 13992 : « Dit godshuus was heerst 
ghesticht in decre van Gode ende van siene ghebenedider 
moeder ende van allen hclighen ende specialike van 
Sinte Marien van Egipten, ende was ghchecten ten 
Filles Dieu int jaer 1275 ». 

D'autres qualificatifs expriment la même idée. Tel fut 


 # Ex: Rekeninghe van den scholieren van den Wyngaerde, de 1514-15, 
fo 43, no G : « Betaelt Joncvrauwe Katelyne Hereghers, oud meestreghe, als 
gouverneuréghe vanden heleghen gheest jnden Wynghaert, van renten bezet 
ju stoclstraetkin; over twee jaeren ghevailen Johanis XVe XV ende XVT, te 
X1j S. p. {siaers.… » 


19 


lhospice de Terbanck, près de Louvain. Ter banck veut 
dire ter tafel, à la table (des pauvres). 

Au reste, cet usage d'hébergement dans les hôpitaux 
était général dans notre pays. Nous citerons les exemples 
suivants, extraits du livre des informations criminelles, 
intitulé Boec van den steene, 1554-1557 : 

« Christoffle de la Broye, natyf darras, corduanier. 
Confessa que hier enuiron les 6 heures du soir jl vint 
dans ceste ville auecq le compaignon a blanches chauses 
qu'il trouua a Dixmude, dou jl vint quant et luy dans 
ceste ville, et audit Dixmude vint jl de Loo, et de Berghes 
audit Loo, et de Saint Aumer a Berghes Saint Winock, 
où jl coucha a Ihospital vne nuyct, et audit Saint Aumer 
vint jl Daras..…… » (F° 37). 

« Druet Tauier, natyf de Tournay, sayettier. Confessa 
que hier au soir à v hueres jl vint dans ceste ville 
auecq Estienne de Roulleirs, et ]jllecq de dixmude, et 
jilecq de hondscote, et jIlecq dypre, et a lypre de lille, 
et de tournay a lille; Dou jl partit jl y à vng mois, 
pendant lequel jl na ouure que vne sepmaine a honds- 
cote, a jacquet, sans qu'il scait son surnom; estant audit 
hondscote, a lhospital, y trouua jl ledit Estienne qui est 
dillecq venu auecq luy..…. » (F° 38). 

« Oliuier de Graue, gheboren van marchen, by 
Wackene..…. ghequetst hebbende gheweist jn den slincker 
arme gheleden een half jaer, kende binnen dien tyt 
niet ghewrocht thebbene, maer dat hy heïft gheleift 
byden aelmocsene die hy gheuraecht heift zonderlinghe 
int ghezelscip ghewcist thebbene van Donaes Dam, ende 
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zy cerghisteren slepen te Thoroult jnt spetael; maer 
dandere twee vandt hy jnt spetael te Deynse, commende 
met hemleden naer thielt ende van daer naer thoroult, 
gaende alle vicre van dacr nacr dese stede, daer 2y 
jn Sint Juliens gasthuus slepen..…… » (F° 40 v°). 

« Louys Gillis, natyf de valenchicnnes, filz de jehan, 
de leage de XIIF ans, confessa que jeudy passe huyct jours 
il vint de gand, et jilecq de bruxelles, et a jl de jour a 
aultre couchie a lhospitael de saint jehan..…… » (F° 57). 


L'hospitalité est primitivement une vertu orientale. 

On trouve dans les vicilles lois de Manou quelques 
dispositions favorables au pauvre, au pèlerin, au voyageur. 

« Le Dwidja qui voyage, avec de chétives provisions, 
s'il vient à prendre deux cannes à sucre ou deux petites 
racines dans le champ d'un autre, ne doit pas payer 
d'amende. — Un brahmane qui a passé six repas (trois 
jours) sans manger, doit, au moment du seplième repas 
(c'est-à-dire le matin du quatrième Jour), prendre à un 
homme dépourvu de charité de quoi se nourrir la journée 
sans s'occuper du lendemain # ». 

Le culte védique, sanctionnant ce devoir, y attacha 
l'espérance de la vie bienheurcuse. 

« Celui qui, pourvu d'aliments agréables, faisant bon 
accueil à des hôtes, sacrifie une victime vivante, celui-là 
est semblable au ciel lumineux !* » 

40 Lois de Manou, p. 302, $ 339, 341; p. 395, $ 16. 


#1 Rigvéda, 1. 1, h. 31, 15. AD. KUHN, Zur ält. Gesch. der Indogern. 
Volker, s. 17. 
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La loi mosaique présente un frappant parallèle : 

« Quand vous entrerez dans la vigne de votre pro- 
chain, vous pourrez manger des raisins autant que vous 
voudrez, mais vous n'en emporterez point dehors avec 
vous. — Si vous entrez dans les blés de votre ami, 
vous en pourrez cueillir des épis, et les froisser avec la 
main, mais vous n'en pourrez couper avec la faucille # » 

« Si plus tard, ajoute avec raison M. Nève #, on 
sen est tenu à l'accomplissement symbolique d'un pré- 
cepte qui découlait de la religion *#, il est certain que 
le sacrifice d'une vache pour honorer des hôtes a été 
pratiqué aussi rigoureusement parmi les pasteurs de 
l'Inde qu'il l'était chez les Grecs des temps Homériques # » 

Mais avant de pénétrer dans l'Occident, ces disposi- 
tions si sages, si honnêtes subirent une longue période 
d'arrêt. — La conquête des Aryas paraît avoir, dès le 
principe, produit dans le nord de l'Inde le même état 
religieux et moral dans lequel les races grecques sont 
demeurées pendant les siècles antérieurs à la guerre 
de Troie et la plupart des races germaniques avant le 
temps de leurs invasions dans le midi de l'Europe; les 
systèmes politiques ne viennent que plus tard, à cet 
âge de la vie des nations où le caractère se façonne 
et s'individualise, les sentiments et les passions se dé- 
veloppent, l'esprit met ses forces en travail #. 


#3 Deuteron., c. 23, $ 24-25. 

#5 Essai sur le mythe des Ribhavas, p. 130. 

# CoLEBROOKE, Onthe reliy. cerem. of the Hindus. (Misc. Ess., 1, 203). 

#5 Tbid., vi, 174. Odyss., xiv, 414; XXIV, 216. L'expression grecque 
teps ver indique nettement un acte religieux, la sainte hospitalité. 

46 M. NEVE, op. cit., p. 131. 11 
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Cependant la filiation indo-germanique persista dans 
les mœurs comme dans les lois. « Hospitiis non alia 
gens effusius indulget ». TaciTe. De morib. germ., c. 24. 
Elle marque sa trace rayonnante dans cette société féodale, 
partout si divisée, et qui commençait, dans l’aubenage, 
une réaction des plus hostiles. Voici la disposition du 
roi très chrétien : — « Se aucuns hom estrange estoit 
venu ester en aucune chastellenie de aucun baron, et 
il n'avoit fait seigneur dedans l'an et jour, il en estoit 
esploitable au baron; et se adventure estoit que il mourust 
et il neust commandé à rendre quatre deniers au baron, 
tous si muable estoient au baron. » Etab. de S. Louis, 
c. 85. Puis, on renchérit encore; des coutumes étendent 
à l’aubain jusqu'au droit d'épave; à peine lui laisse-t-on 
la faculté de tester. Bacquer, c. 8, n. 5. Guérarn, Prolég. 
de St-Père de Chartres, $ 137. Mais la conscience repous- 
sait ces rigueurs de légiste. 

« Au moyen-âge, dit M. DE Saixr GéÉxois, Le faux 
Baudouin, t. 1, p. 93, l'hospitalité s'exerçait généralement 
d'une manière si large qu'il est difficile de s'en former 
une idée, aujourd'hui que nos chevaliers errants sont 
des vagabonds échappés à la justice et que nos pèlerins 
ont besoin d'un passe-port visé à chaque halte. 

« Lorsque des voyageurs arrivaicnt dans un château, 
ils étaient servis avec une promptitude et un soin que 
les maîtres mêmes avaient peine à obtenir. Les meilleurs 
vins, les mets les plus délicats leur étaient présentés; en 
un mot, lorsqu'on les recevait, et on les recevait toujours, 
il ny avait point dégards, point de démonstrations 
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délicates dont ils ne fussent l'objet. Cet accueil si fraternel 
qui nous paraît étrange, à nous qui jouissons du con- 
fortable du XIX° siècle, s'explique aisément à une époque 
où les hôtelleries étaient rares. Il fallait bien y supplécr 
par un esprit d'hospitalité qui profitait à tout le monde, 
parce que chacun pouvait se trouver dans le cas d'en 
avoir besoin ». 

Mais la condition juridique restait la même. Le sort 
de l'étranger se rapprochait de celui du proscrit. Les 
Saxons l'appellent wargangus *’, errant; les Anglais wretch, 
le misérable. Grimm. Deut. Rechts Alther., 396, 733. Ce 
que la tradition, ni la religion n'avaient pu réaliser, la 
hberté l'accomplit. Le commerce “, qui unit les hommes 
et abaisse les barrières, vit de liberté. Les nations les 
plus marchandes ont brisé les vaines entraves. Ce fait 
se vérifie chaque jour. Exemple : l'Angleterre et les 
Etats-Unis. | 

Au moyen-àge, l'étranger traité si durement par la 
loi féodale, n'avait quun espoir de voir améliorer sa 
condition et garantir ses droits; et cet espoir résidait 
dans le principe économique de la liberté commerciale. 


41 La trace s'en conserve dans les Capitulaires. « Si quis wargengum 
occiderit, solidos DC in dominico componat ». Cap. int, an 813, cap. 8. 

#8 Cette origine apparaît déjà, bien faiblement à la vérité, à travers les 
ténèbres de la barbarie. La L. Wis. hb. x1, tit. 3, traite des « transmarinis 
necotiatoribus », et leur assigne pour leurs affaires de commerce qu'ils 
avaient à demêler entre eux, une juridiction spéciale, distincte du droit qui 
régissait l'étranger. « Ut transmarini negotiatores suis et telonariis et legibus 
audiantur ». 
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Or, nos villes de Flandre, déjà émancipées au XII 
siècle, suivirent cette voie ‘. 


C. 


Tsaterdaeghs den xxx° dach van ougst jnt jaer XV° 
zestiene. 

Ten zeluen daghe, zo waren, ter manynghe Jacop 
vanden Bossche, ende Jan Mechelheyns, vut Scotland, 
ghecondempniert, elc van hemlicden te draghene de 
tonne van dJusticien, vut den burch ten houcke vander 
vlamyncstrate, ouer de beurse, ouer Sint Jansbrugghe 
jnden burch; Ende hemlicden aldaer vp een carre te 
castyene met roeden vp hucrlieder bloote Iyf; Ende dacr 
thenden te gane buten der stcde ende scependomme van 
Brugghe, ende voort buten lande van Vlaenderen; Ende 
der buten te bliuence den termyn van drie jaeren, elc 
vp cen let; twelke also ghedaen was, Omme dat zy 
verkend hadden, dat zy, contrarye den mandementen 
van onsen gheduchten hcere, ende den voorgheboden 
danof ten diuerschen stonden ghedaen, achter tland 
gheghacn hebben als truwanten omme aelmoessenen, 
nochtans niet ghedebiliteird zynde van hueren leden; Ende 
bouen dien zyn ghecommen wocnsdaghe auond leestleden, 
binnen den godshuse van Sint Janshuus, binnen deser 


# Voir les nombreux priviléges accordés par les communes de Flandre, 
et notamment par Bruges, aux négociants étrangers. Le plus ancien statut 
de la hanse portait, $ 4: « Sciendum autem quod de omnibus oppidis vel 
villis ad hansam nostram pertinentibus, nemo de jure alium potest convenire 
vel arreslare, nisi prius in proprio oppido suo justitiam facere dencgaverit ». 
A plusieurs reprises on lit dans le texte : « ubi hhertas ista tenetur ». 
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stede; Ende al waren zy daer gocdelix omme godswille 
ontfaen, daer zy hemlieden paisiuelic behoorden ghe- 
dreghen thebbene, nochtans bedreuen daer alzulke ruud- 
heden, als dat de zusters vanden godshuse moesten doen 
halen den officier van deser stede, omme hemlieden vten 
godshuse te doen gane; Ende also vten godshuse ghedaen 
zynde ende ghelast paisiuelic wech te gane, nochtans 
spraken vele straffe woorden, zweerende groote ende 
orrible eeden, ende bedreuen zulke ruudhede, als dat de 
voorseide officier hemlieden aneuacrden ende ten steene 
brynghen moeste. 

Arch. de Bruges, Verlydbouc de 1490-1537, fo 162, no 3. 


Ces scènes de désordre prenaient parfois un caractère 
beaucoup plus grave. Témoin cette instruction criminelle 
extraite des Schauwboucken, de 1554-84, f 208 v°, n° 2 : 


Actum den xxvi*" jn maerte XV°LXIIIT voor Paesschen. 

Beschaut eenen Pieter, wiens toename onbekent was, 
dienaere vanden hospitale van sint Jans, doot ligghende 
vp eene bare binnen den zelven hospitale, ende aldaer 
ouerleden ghister auent tusschen den viii ende ix hueren, 
van eene grieuelyke wonde, hem ghegheven ontrent een 
alf huere daer te vooren, jnt portael vande kercke vanden 
zeluen hospitale met een brootmes, jn zyn slyncker mam- 
mekin, by eenen ghenaempt Coppen metter Muelene ofte 
scurfde Coppen, die aldaer commen was te logyste. 
Actum alsbouen, present dheeren Oliuier Sponcholf ende 
Jaspar Winckelman, scepenen, midsgaders Aernoud Daens, 
sheeren dienare. 
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Jooris vande Pitte, portier vanden hospitale van S' Jans 
neert vp de toccompste vanden voornoemden dootslaghe, 
zecht by eede, hoe alzo hy deposant ghistere auent naer 
costume stont jnt portacl vande kercke vanden voor- 
noemden hospitale, omme tontfanghene ende jnne te latene 
de scamele lieden die te gasterie daer zyn commende, 
zo es dacr ghecommen onder andere, naer de vii hueren, 
cenen ghenaempt jnde wandelynghe Jacop metter Muelene 
ofte scurfde Coppin, de welcke meer daer ghewone was 
te commene, ende hadde den voorledene nacht daer 
00c gheslapen. Ende de zelue Jacop binnen den hospitale 
ende voor de bedden vande gasten zynde, es hem gheware 
gheworden zuster Jozyne van Middelem, vrauwe tregement 
ende toezich hebbende vande noortreke, dewelke jeghens 
hem Jacop zeyde, dat hy de laetsleden nacht dacr ghe- 
slapen hadde, ende by dien zynde nacht niet en was 
daer te commen te gastcrie, midts datmen van costume 
jnt zelue hospitael niet ghewonc en es, de gasten tont- 
fanghene dan ouere andere nacht, ghebiedende daertoe 
de voornoemde zuster Jozyne dat de voornocmde Jacop 
die dronkich was, zoude buten hospitale gacn. Ende alzo 
hy Jacop tzclue niet doen en wilde, heeft hy deposant 
ende douerledene, wesende cnape vande voornoemde noor- 
treke, den voornocmde Jacop ghenomen, hem leedende 
buten hospitale duer tportael vande kercke tot vp strate; 
ende alzo de zelue Jacop vp strate buuten portaele stoet, 
hy deposant van hem zyn handt docnde, ende meenende 
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de duere toe te stekene, kecrde hy Jacop hem omme 
naer den voornoemde Pietere, die binnen portaele stont, 
ende stac de zelue Pieter met een brootmes jn zyn slyncker 
mammekin, zegghende : « houter dat vooren », zonder 
meer woorden, gaende zo zynder veerden; van welcke 
wonde ende steke, de zelue Pieter, tusschen den vi 
ende ix hueren vanden zeluen auende, dese weerelt 
ouerleet; ende andersints en weet hy. 


Wie, schepenen van der stede van Brugghe, doen te 
wetene ende maken cont allen lieden; Dat in die Name 
svaders ende tzuens ende shelichs gheests, gheordinerd 
ende gheacordert es, bi ghemeenen consente vanden 
vogheden vanden filgen dieus, ende vanden deken ende 
zorghers vander Ghilde van sinte Julijens, omme die 
nutschepe van onser stede vorseit, een ghemeene ghe- 
selscap van der ghilde ende vanden filgen dieus vorseit ; 
welc gheselscap gheordinerd ende gheacorderd es m der 
manieren hierna volghende : 

Te wetene es, dat so wat profite ende beach, dat 
van nu vord toecomende es in dit ghemecene vorseide 
gheselscap, dat die zustren vanden filgen dicus vorseit 
daer of hebben betamelike hare soustenanche,; Ende 
vanden andren profite ende beiaghe, dat bouen diere 
soustenanche bliuen sal, so sal men die arme lieden die 
men herberghen sal in die ere van sinte Julijene gou- 
uerneren; ende hier bi sullen die vorseide filge dieus 
heeten zustren van sinte dJulijens. Ende so wilken tiden 
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dat die gasten nuchtens wech sullen gaen, so siyn seul- 
dech die voorseide zustren die bedden te makene ende 
zuucr te houdene. 

Vord so ne sullen die zustren neghene macht hebben 
iemene tontfanghene in dit vorseide ghesclscap, het ne si 
bi den vogheden ende bi den zorghers vanden vorseiden 
godshuse, ende bi willen van schepenen. Ende die voghede 
ende zorghers van desen godshuse sullen hebben macht 
ene meesterigghe in dit vorseide huus te makene, so 
wilken tiden dat hem goed ende nuttelic dinken sal, bi 
rade van schepenen. 

Voort so sullen moeten tuee van desen zustren gaen 
vter port te landeward, omme bede ende beïach, bi rade 
van haren vogheden ende zorghers. 

Vord dat die zustren ghemeenlicke vanden vorseiden 
godshuse hem seluen sullen gouuerneren van haren 
cledren, coussen, scoen, ende van al dat daertoe behort. 
Ende hierbi so sullen die voghede ende zorghers vorseit, 
die tuee zustren dicre ghecoren sullen wesen te lande- 
waerd te gane omme tprofijt vanden vorseiden huse, 
vorsien betamelike ouer dat sie verletten van haerre 
neringhe die sic souden doen binnen den huse vorseit. 

Ende ware dat sake dat enighe van desen vorsciden 
zustren ghinghen iof truckeden vten vorseiden huse, dat 
die rechte helt van al den gocde dat soe hadde, so 
“waer dat ment vonde soude, wesen ende bliuen dies 
godshuus vorseit. | 

Ende vord so wat zustren die binnen desen vorseiden 
godshuse steruet, so wat goede dat soe heuet, so waer 
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dat es, dat sal al ghehcellike bliuen ende wesen dies 
vorseids godshuus. 

Ende omme dat ons vorseyde schepenen der toe 
doen, jn manieren dat schepenen van Brucghe vorseit, 
tallen tiden macht hebben alle dese vorseide pointe ende 
ordenanchen te minderne, te mcersene, te verbeterne, 
ende al te wederroupene, si welken tiden dat hem sittet 
ende voghet, ende het hem nuttelijc ende profitelijc dinken 
sal. In kennessen van allen desen vorseiden dinghen, 
dat sie vast bliuen, ghestade ende wel ghehouden, sonder 
enighe finte jof malengien, so hebben wie, vorseide 
schepenen, dese ieghenwoordeghe lettre huuthanghende 
ghezeghelt metter sicde zeghele van Brugghe vorseit. 
Die welke lettren waren ghemaect ende ghegheuen sinte 
Thomaes daghe sapostels vor medewinier, jn die maent 
van december, jnt jaer ons heren duzentech drie honderd 


ende viue. 
Arch. de Bruges; Original sur vélin, muni du sceau 


scabinal, en cire couleur de bronze, pendant à double 
queue de parchemin; Brisé. 

Ce règlement, « dont la charte était perduc », fut 
corrigé et amplifié par celui du 4 juin 1401, qui avait 
été arrêté par « les Bourgmestres, Echcvins et Conseillers 
de la ville de Bruges ». 

On y trouve un système complet d'orgamisation. Voici 
les points principaux : 

La communauté se composera de quatre frères et 
deux sœurs, sans plus, qui scront admis de l'avis des 
tuteurs délégués par le magistrat. — Nul ne sera reçu 


s'il n'est sain de corps et âgé de vingt ans au moins. — 
12 
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À son entrée, il fera apport d'une certaine somme, à 
fixer par la communauté et le magistrat, ainsi que d'un 
trousseau amplement détaillé. — Après une année d'é- 
preuve, il pourra être définitivement reçu, et 1l jurera 
obéissance au magistrat, aux tuteurs délégués et au 
maître de l'hospice. — Il ne pourra quitter, sous peine 
de formoture. — S'il sort on s'il est renvoyé avant 
l'expiration de son noviciat, 1l reprendra son apport, à 
l'exception de quelques menus objets; mais il devra payer 
sa pension. — Une fois admis au serment, l’hospice 
doit pourvoir à jamais à son entretien. — A sa mort, 
tous ses biens passent à l'hospice. — Il en est de même 
des biens qu'il recueille par succession, sauf que pendant 
sa vie il en conservera l'usufruit. 

Suivent les articles concernant la discipline religieuse 
des frères ets œurs, les causes de renvoi, etc. Enfin 
quant à la destination de l'hospice, on dispose : 

Ils admettront les pèlcrins et étrangers sans asile à 
l'hébergement, pour une nuit seulement, et au besoin ils 
leur donneront la nourriture, et de la Toussaint jusqu'à 
Pâques, le feu. — Si l'un de ces hôtes pauvres tombe 
malade, ils le feront conduire à l'hôpital Saint-Jean. 


Arch. de la ville de Bruges; Original sur vélin, muni 
du sceau de Bruges, en cire verte, pendant à une bande 
de parchemin; Brisé. 


L. GILLIODTS-VAN SEVEREN. 


LE 
VILLAGE DE PITTHEM 


SUITE. (Voir le précédent volume, pp. 73 et 243.) 


GUILLAUME DE CLAERHOUT, chevalier, seigneur de Pitthem, 
Coolscamp, Asscbrouck , fut conseiller du roi de Castille. 
I obtint le bailliage des ville et châtellenie de Courtrai, 
en 1515-1516 *, occupa à Bruges les fonctions de bourg- 
mestre des échevins de 1520 à 15217. La société 
chevaleresque de Saint-Georges, le compta parmi ses 
membres *. [Il décéda le 22 mai 1529 et fut inhumé à 
Pitthem, dans l'église paroissiale, sous une chapelle près 
du chœur du côté sud. Sa tombe a été autrefois recou- 
verte d'une pierre où l'on voyait un homme armé de 
pied en cap. | 

L'écu dont se servait Guillaume de Claerhout était 


75 Archives de la ville de Bruges. Registres aux procurations. Année 
1510-1511, fo 23. 

76 Archives générales à Bruxelles. Inv. de la chambre des comptes. 
Reg. 13821. 

17 OTTO CLAESMAN. Memoriebouck cité. 

78 Jos. VAN PRAET. Op. cit., p. 218. 
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celui des seigneurs de Coolscamp, emprunté à la famille 
de Lichtervelde : « d'azur au chef d'hermines à un coulon 
desployé d'argent * ». Nous n'avons pu distinguer si le 
« coulon » ou une autre brisure est reproduite sur le 
seul sceau que nous sommes parvenus à nous procurer 
et dont l'écu à l'antique penché est au chef d'hermimes; 


Ü 


l'hcaume, dont la face est à droite, a pour cimier une 
tête et col de cygne entre deux vols, le tout encadré 
de lambrequins. La légende est Willem Œlaeront s.. 

Marguerite de Baenst“', dame de Voormezecle, fut 
sa première femme. Elle était fille de Paul, chevalier, 
président du conseil de Flandre, et de Jacqueline van 
der Karrest, dame de Voormezcele. Marguerite devança 
son mari dans la tombe, le 21 mars 15292, sans laisser 
de postérité. 


79 Px. DE L'EsriNoy. Op. cit., pp. 84 et 122. Plus exactement : d'asur 
à la colombe déployee d'argent, au chef d'hermines. 

#0 Archives générales à Bruxelles. Chambre des comptes. Registre aux 
procès-verbaux de Lille. Tome 1, p. 316 et carton correspondant no 893. 
Pièce no 1866. Deénombrement de la seigneurie de Pitthem du 11 août 1514. 
Sceau en cire rouge, pendant à simple queue. 

La brisure sur le champ d'azur pourrait bien être un lion rampant, dont, 
sur le sceau, on semble apercevoir l'extrémité de la queue, comme d’ailleurs 
les armoiries du seigneur de Coolscamp sont figurées sur le Man. 122, D. 421 
de la bibliothèque de la ville de Lille. Dans ce même recueil et dans un Man. 
de la bibliothèque communale de Courtrai, intitulé : Blasons et armoiries de 
la noblesse de la plupart des Etats de l'Europe, p. 214, le seigneur de 
Coolscamp porte aussi de « Lichtervelde à ung écusson de Watervliet en 
-chief ». Le dessin accompagne cette description. Ce qui surprend encore 
davantage, c'est que dans le premier de ces Manuscrits, Jacques de Clacrhout, 
fils de Guillaume, porte un écu d'hermines au chef d'azur. 

81 Archives de la ville de Bruges. Registres aux procurations. Année 
1513-1514, fo 33. BAENST : De sable à la fasce d'argent surmontée de 
trois merlettes de même. 
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Guillaume de Clacrhout épousa en secondes noces 
Jeanne de Halewyn *®?, baronne de Guise, dit Couey “, et 
qualifiée aussi à la mort de son frère, dame de Malde- 
ghem, d'Uytkerke, de Meceseghem, de Iouckene, de 
Leyschot, etc., fille de Jacques, seigneur de Maldeghem 
et d'Isabelle de Plaines. Le contrat de mariage fut signé 
le 16 septembre 1525 ct homologué par les magistrats 
de la ville de Bruges, le 7 octobre de la même année **. 
Après la mort de son mari, avquel elle donna un enfant, 
Jeanne de Halewyn convola en secondes noces avec Josse 
van der Gracht, scigneur d'Axele, bailh de Bruges et 
du Franc. Elle mourut à Zuytdorp, près d'Axcle, Île 
30 avril 1552 et son corps fut transporté à Pitthem 
pour être inhumé à droite du chœur de léglise. 


Jacques be CLaEnuouT, chevalier %, baron de Guise, dit 
Coucy, scigncur de Pitthem, Coolscamp, Asscbrouck, ct 
par la mort de son oncle, Philippe de Halewyn, dont 
il fut l'héritier universel, scigncur de Maldeghem *?, 


8% HALEWYN : D'argent à trois lions de sable, couronnés, lampassés et 
armés d'or. 

#3 La terre de Guise dit Coucy, déjà baronnie au XIVe siècle était située 
à Bixschote, et s’étendait dans plusieurs autres paroisses de la châtellenie 
d'Ypres et du Franc de Bruges. | 

84 Archives de l'Etat, à Bruges. Coll. dite des acquisitions. Inv. chartes 

nos 61 et 62. 

85 « Eques auratus ». Charte du 7 novembre 1565. Archives de l'Etat, 
à Bruges. Coll. des acquisitions. No 41. 

86 Chambre des comptes à Bruxelles. Reg. 13666. 

87 Le Ms. no 21077 de la Bibliothèque de Bourgogne, à Bruxelles, 
page 258, attribue faussement à Josse de Claerhout les titres de baron de 
Maldeghem, etc. 
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Uytkcrke, Meeseghem, Houckene, Leyschot “, etc.; cham- 
bellan de Jean et Philippe, dues de Bourgogne *, puis 
gentilhomme de la bouche du roi d'Espagne Philippe I °°; 
capitaine du château de l'Ecluse, en 1559, et conseiller 
du roi et commissaire ordinaire au renouvellement des 
magistrats en Flandre en 1565. Nommé à la charge de 
bailli de Blankenberghe *, il géra ces hautes fonctions 
à partir du 45 novembre 1555, et les conserva jusqu'à 
son décès, qui arriva le 20 septembre 1567. Le droit de 
bailliage fut maintenu à sa veuve jusqu'au 45 juillet 1573. 

Ce seigneur, qui vécut à une des époques les plus 
agitées de l'histoire, ne resta pas étranger aux mouve- 
ments politiques, dirigés contre la domination espagnole. 
Sa vice semble avoir été consacrée toute entière à l'affran- 
chissement et à la gloire de la patrie, Sur le point de 
terminer sa carrière, il fit partie d'une mission diplo- 
matique spéciale vers la reine d'Angleterre * où, par 
ordre de Marguerite de Parme, 1l accompagna le comte 
Louis de Stolberg et Kinigstein, le 21 mai 1567. Ces 


88 [] vendit la seigneurie de Leyschot à Joos van Maldeghem le 1 juillet 
1558. Comtesse de LALAING. Maldeghem la loyale. Mémoires et archives, 
p. 432. 

8 Bibliothèque de Lille. Man. 122. D. 421. 

% M. GacuanD. Correspondance de Philippe IT sur les affaires des 
Pays-Bas, p. 548. 

1 Reg. 13666 précité. 

%% Archives de Lille. Comptes de la recette générale des finances. « A 
messire Jacques de Clairhoudt (ailleurs Clacrault) chevalier, seigneur de 
Maldeghem, chargé par la duchesse de Parme d'accompagner en Angleterre 
le comte de Stolberg, ambassadeur de l'Empereur; parti en mai 1567, retourné 
le 10 juillet suivant ». Analysés par M. GACHARD dans son Rapport sur les 
archives de Lille, pp. 319 et 335. 
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deux envoyés extraordinaires s'y rendirent par Anvers 
et Dunkerque *, et y firent un séjour de deux mois 
environ. Nous ignorons le but de cette ambassade, mais 
nous supposons qu'elle eut pour objet l'exécution des 
traités de commerce conclus entre la Flandre et ses 
voisins d'outre-manche, et dont on paraissait redouter 
l'mobservation à cause de l'intensité toujours croissante 
des troubles religieux qui persistaient à règner aux 
Pays-Bas. 

Elle peut aussi avoir été provoquée pour cause de 
mesures à prendre contre les rebelles réfugiés en Angle- 
terre et dont on soupçonnait l'intention de débarquer en 
grand nombre sur les côtes de la Flandre. Déjà sur 
divers points les sectaires atterrissaient nuitamment, par 
groupes, pour piller et incendier les habitations situées 
dans les dunes, malgré la vigilance extraordinaire et les 
mesures énergiques organisées par le magistrat du Franc. 

L'habileté diplomatique du seigneur de Pitthem et 
l'immense crédit, dont il jouissait parmi les diverses 
autorités constituées, l'avaient fait choisir par Phihppe II 
pour traiter surtout les questions financières contre les- 
quelles on se montrait généralement très-revêche dans les 
pays de par-deça. Les aides et les subsides ne cessaient 
d'être pétitionnés et l'agitation épuisait la prospérité 
publique. Il fut chargé, entr'autres, de négocicr avec les 
quatre membres de Flandre une demande de subside de 
20,000 florins pour continuer les travaux de défense aux 


953 Archives du Royaume. Papiers d'Etat. Négociations d'Angleterre. 
T. ur. Lettre à l'ambassadeur en Angleterre du 19 mai 1567, datée d'Anvers. 


96 


fortifications de Gravelines, auxquelles le pays du Franc 
avait consacré déjà des sommes considérables; 300,000 
florins pour le payement de la gendarmerie et de la 
garnison Ct 30,000 florins de gratifications accordées 
au duc de Savoie, gouverneur et capitaine général des 
Pays-Bas %. Ces sommes furent accordées par l'assemblée 
générale des habitants du pays du Franc, le 2 mai 1559. 

Contrairement aux traditions de la chevalerie, Jacques 
de Clacrhout cultivait les belles-lettres. 11 possédait par- 
faitement la langue latine et avait des connaissances 
littéraires fort étendues. Dans ses relations constantes 
avec Îles savants, 1l recevait des marques d’un profond 
respect, et la supériorité de son intelligence était con- 
sidérée par eux comme un fait prodigicux, tellement 
l'érudition était rare à cette époque parmi les membres 
de fanulles scigneuriales. D'autre part, l'illustre héros, 
comic l'appelle l'auteur d'une cpitre dédicatoire, jouissait 
de la faveur publique; il avait un caractère bienveillant et 
était l'objet d'une grande popularité : ce qui ne l'empéchait 
pas d'être hé d'amitié avec les personnages les plus 
remarquables de son temps, ct notamment avec le comte 
d'Egmont, dont on appréciait généralement les mérites. 


94 Archives de l'Etat, à Bruges. Registre aux résolutions du Franc de 
1555 à 1979, pp. 101, 110, 115 et 116. Comptes du Franc, 1558-1559, 
p. 99 vo. 

9% LEVINI APOLLONI, GANDOBRUGANI, Mitlelburgensis, de Peruviae, 
Regionis inter Novi Orbis provincrus celeberrimae, inventione; et rebus in 
eadem gestis, libri V, p. 2. Epistola nuncupatoria data Brugis Flandro- 
rum, 1566, postridie Id. octob. (Sig. LEVINUS GANDOBRUGANUS) ad illus- 
trissimo Heroti, lacobo Claroutio, Malleghemmae ac Pitlemiae Domino. 
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Aussi ses concitoyens l’entouraient d'une haute estime, 
surtout à cause des nombreux services qu'il avait rendus 
à la ville de Bruges, où il avait choisi sa résidence dans 
l'hôtel dit « de Pitthem », situé près de l'église Saint- 
Sauveur *%. A l'instar de ses ancêtres, Jacques n'avait pas 
négligé de se faire inscrire sur les registres des ghildes 
du tir à l'arc, où, dans ses moments de loisirs, il se 
hivrait à ces exercices physiques auxquels on attachait, 
alors encore, une importance immense. Il n'était pas des 
moins adroits, car nous voyons qu'en mai 1962, les 
magistrats du Franc lui offrent le vin d'honneur à l'oc- 
casion de sa fête d'installation en qualité de roi de 
l'arbalète *?. 

Jacques de Claerhout avait contracté deux mariages. 
Sa première femme, Françoise de Gavre, dite d'Escornaix *, 
dame de Nockere, de Bevere, de Rockeghem, vicomtesse 
d'Erembodeghem, fille de Jacques et de Jacqueline de 
Moorslede, mourut le 10 mars 1556, après avoir donné 
le jour à Marie, son enfant unique, dont l'existence ne 


% Archives de l'Etat, à Bruges. Inv. de Pitthem. Liasses. Copie moderne, 
non authentiquée, du contrat de mariage avec Anne de Mérode : « Aura aussi 
lade damoiselle pour sa demeure sa vie durant, choix et ohlion de la maison 
située en la ville de Bruges ou que presentement ledit seigneur se tient 
empres le sgr Saulveur ». | 

97 Arch. de l'Etat, à Bruges. Comptes du Franc. Inv. no 633, p. 193 vo: 
a Van drye zesicrs wyns maeckende acht en veertich stoopen te xiij s. den 
stoop by den burchmeesters den laetsten jn meye ghepresenteert mher Jacob 
van Claerhout, ruddere heere van Maldeghem, Pitthem, etc. t’svnder feeste 
als Conynck vander ghilde vanden ouden boghe ». | 

98 ESCORNAIX : D'or au double trècheur fleuronné et contre-fleuronné 
de sinople au chevron de queules, brochant sur le tout. 
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fut pas de longue durée. Elle décéda le 4 octobre 1557 
et fut enterrée à Pitthem. 

Jacques s'engagea dans les liens d'une seconde union, 
avec Anne de Mérode *”, fille de Richard, seigneur de 
Frentz, et de Francoise de Bouchaute, et le contrat fut 
passé le 2 décembre 1559, devant les échevins de la ville 
et port de Grammont ‘®. Anne de Mérode lui donna deux 
enfants, Lamoral et Odile, et se remaria à messire Adolphe 
de Cortenbach, chevalier, seigneur de Helmont. 


Lamoraz DE CLAErHouT, baron de Maldeghem ‘", Guise 
et Couci, seigneur de Pitthem, Assebrouck, Brasseye, 
Coolscamp, Uytkerke, décéda en France, en 1592 1%. Il 
avait épousé, le 30 juin 1574, Françoise d’Ongnies ‘#, 
fille de François, seigneur de Beaurepaire ‘* et de Jeanne 
de Renty, laquelle, plus tard, se remaria à Adrien de 
Noyelles, seigneur de Croix, mort en 1615. Françoise 
d'Ongnies trépassa en Espagne, l'an 1622. De la première 
alhance naquirent quatre enfants : Philippe, Anne ‘‘, 
Odile et Michel, dont le premier et le dernier moururent 


en bas âge. 


% MEROLE : D'or à quatre pals de queules, à la bordure engrelee d'azur. 

100 Contrat de mariage cité. 

101 Baronnie à la fin du XVle siècle. Voir arch. de l'Etat, à ‘Bruges. 
Prévôté et Canonicat de St-Donatien. Œuvres de Loi. Reg. n° 647, fo 138, 
où Lamoral est qualifié du titre de baron de Maldeghem. 

108% 4592. Reg. aux denomb. des fiefs du Bourg de Bruges. Peut-être 
devant le siège de Paris. 

105 ONGNIES : De sinople à la fasce d'hermines. 

104 Érigé en comté l'an 1622. Statistique archeologique du Departe- 
ment du Nord. 2 partie, p. 697. Lalle-Paris, 1867. 

198 Fands de Naint-Donatien. Reg. GER, fo 250. 
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ANNE DE CLAERHOUT, baronne de Maldeghem, Guise et 
Couci, dame de Pitthem ‘*%, Assebrouck, Brasseye, Cools- 
camp, Uytkerke, décédée au mois d'octobre 1626, s'était 
mariée, le 10 septembre 1610, à Jacques de Noyelles "7, 
fils d'Adrien (et d'Anne de Gand, dite Vilam), marquis 
de Lisbourg ‘*, comte de Croix”, vicomte de Nielles, 
seigneur de Flers et de Boncourt, gouverneur et sou- 
verain-bailli de la Motte-au-hois, commissaire ordinaire 
au renouvellement des magistrats en Flandre, grand- 
trésorier de ce comté. Ils procréèrent une enfant : 
Marie-Françoise, morte sans alliance. 


La Maison DE ZUNIGA ‘1° 
Le nom de Zuxica, jadis Esrexica !‘, a été porté par 


106 Dénomb. de la seigneurie. Reg. aux prorés-verbaux de Lille, cités. 
Tome 1, fo 321. 

107 NOYELLES-SOUS-LENS. Ecartele d'or et de queulles. Sur cette famille 
voir l'Histoire genéalogique des branches de la maison de Béthune, par 
l'abbé Douay, p. 75: La Flandre, tome iv, p. 89 et auteurs cités à la note. 

108 Erigé en marquisat l'an 162%. Nobiliaire des Pays-Bas. Âre partie, 
page 226. 

19 Erigé en comté l'an 1617. Nobiliaire. Loc. ot., p. 169. 

0 Sources : J.-W. Imhor. Genealogiae viginti illustrium in Hispania 
familiarum, etc. Lipsiae Anno M.D.CC.XIL. — L. MonErr. Le grand dic- 
tionnaire historique. T. vit. — G.-E. DE FRANCKENAU. Bibliotheca His- 
panica, historio-yenealogico-heraldica. Lipsiae. Anno M.D.CC.XXIV. — 
J.-J. CHiFFLETIO. Insignia gentilitia equitum ordinis velleris aurei. — 
Bibliuthèque royale à Bruxelles. Man. no 18036, pp. #4 et 120. — Archives 
générales du Royaume à Bruxelles. Chambre des comptes. Registre aut 
procès-verbaux de Lille de 1119. Tome v, p. 59. Carton ne 926. — Arch. 
de l'Etat, à Bruges. Chatellenie et cour féodale du vieux château de Courtrai. 
Passim. — Registre intitulé : Rapporten van t'leenhof van het casteel van 
Cortryk, fo 8. — Cour féodale du bourg de Bruges et fonds particulier de 
Pitthem. 

11 On le rencontre encore sous la forme ÇCuniga et Suniga. 


* 
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une des familles les plus anciennes et les plus influentes 
de l'Espagne. Ses auteurs sont déjà connus dès le X° 
siècle, et une alliance de Sanctie de Zuniga, fille d'Inicus, 
seigneur des ville et territoire d'Estuniga, avec Alphonse 
Ramirez, infant de Navarre, lui consacra l'origme prin- 
cière. La plupart des membres de cette maison occupèrent 
des fonctions très-importantes auprès du gouvernement de 
leur pays et auprès de plusieurs états de l'ancien et du 
nouveau monde; ils eurent leur place parmi les grands 
d'Espagne. | 

Onze branches se sont formées successivement, et 
toutes ont eu en apanage des duchés, comtés, marquisats 
ou baronnies. Celle des comtes de Monterey, parmi 
laquelle nous trouvons des seigneurs de Pitthem, a eu 
pour auteur Diègue-Lopez de Zuniga, quatrième fils de 
Diègue-Lopez, douzième seigneur de Zuniga. 

. Ils portaient : d'argent à la bande de sable à une chaine 
d'or mise en orle, composée de huit chaînons enchaînés !". 

D'après les historiens, cette chaine est allégorique et 
fut adoptée en souvenir du courage éclatant dont fit 
preuve Didacus, petit-fils de l'infant de Navarre, lors de 
la défense du camp du roi contre une attaque tentée 
par les Maures, attaque qui le détermina à franchir, non 
sans péril, un espace retenu par des chaînes. 


BALTHAZAR DE ZuNIGA, fils puiné de Jérôme et frère 
de Gaspard, succéda au fils de ce dernier, mort sans 


112 J,-B. RiETSTAP. Armorial cité. — IMHOFr. op. cit, p. 335. — 
DUMONT, Fragments généalogiques. Vol. 1, p. 264. —— CiFFLETIUS, loc. 
cit., ajoute pour les dues de Vejar : « Timbre : une hvdre ailé d'or, langue et 
allumé de guenlles; Bourlet et hachements : d'argent et de sable ». 
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postérité. Sa mère fut Agnès de Velasco et Touar, fille 
de Jean, marquis de Berlanga. Chevalier de l'ordre de 
Saint-Jacques, 1l fut grand commandeur de Léon, ambas- 
sadeur de Philippe IIT auprès du Pontifc-Romain, auprès 
du roi d'Angleterre, de l'archiduc Albert d'Autriche, du 
roi de France et de l'empereur Matthias. Il présida le 
conseil d'Italie et fut gouverneur du prince Philippe et 
plus tard: grand-maître de sa maison. 

Il écrivit une généalogie de sa famille dont l'auto- 
graphe est conservé à la bibhothèque du collége archi- 
épiscopal de St-Bartholomé, à Salamanque, et mourut à 
Madrid, le 7 octobre 4622. 

‘Il avait épousé Odile, dite aussi Françoise de Claerhout, 
(sans doute pour la distinguer de sa tante qui portait 
également le nom d'Odile), seconde fille de Lamoral, 
qui hérita de tous les titres dont jouissait sa sœur Anne, 
et qui entre autres fiefs, dont la possession lui fut dévolue 
pendant le cours de son mariage, ou après le décès de 
son mari, acquit la seigneurie de Pitthem. Elle fut dame 
d'honneur d'Isabelle, gouvernante des Pays-Bas. Son 
alliance ne lui donna qu'une fille. 


ISABELLE DE ZUNIGA, baronne de Maldeghem, de Guise, 
dit Couci, dame de Pitthem, de Coolscamp, d'Uytkerke 
et d'Assebrouck, devint comtesse de Monterey et de 
Fuentes, après la mort de son cousin Emmanuel de 
Luniga et Azevedo, vice-roi de Naples. En 1632, elle 
obtint du roi le titre de marquise de Monteros, domaine 
qu'elle avait hérité de son père, et dont plus tard, en 
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vertu d'un privilége, elle changea la dénomination eu 
celle de Tarrazona. 

La seigneurie de Pitthem fut relevée en son nom, le 
26 novembre 1627, par son oncle Jacques de Noyelles ‘5. 

Isabelle avait contracté deux mariages : le premier, 
avec Ferdinand de Guzman-Osorio y Valdes ‘‘*, marquis 
de Mirallo, dont elle n'eut point d'enfants; le second, 
avec Ferdinand de Tolède ‘, Fonseca y Ayala, troisième 
comte d'Ayala, seigneur de Coca, Villorias, etc., vice-roi 
de Sicile, décédé en 1676, après avoir convolé en secondes 
noces. Morte en 1648, Isabelle n'avait pas vécu longtemps 
après avoir donné le jour à sa fille unique, à qui elle 
lransmit ses noms et titres de famille. On célébrait 
l'anniversaire de sa mort dans l'église de Coolscamp ‘". 

Ferdinand et Isabelle portaient un intérêt particulier : 
leur propriétés de'« par-deça », aussi vinrent-ils séjourner 
quelques temps en Flandre, tantôt résidant dans leur 
hôtel à Bruges, tantôt habitant la campagne, aux châteaux 
de Maldeghem et de Coolscamp, et visitant fréquemment 


15 Archives de l'Etat, à Bruges. Chatelleuie de Courtrai. Register van 
den leenhove de 1619-1628, f* 109, et Registre Passerinqen de 16K8-1698, 
fo 85. | 

4 GUZMAN : D'azur à deux chaudières, l'une sur l'autre, burelces de 
sept pièces, 4 échiquetées d'or et de gueules de deux traits, 3 d'argent; 
les bordures el anses également échiquetées, celles-ci gringolées de cinq 
serpents de sinople, lampassés de queulles; à la bordure comp. de Castille 
et de Léon. 

5 ToLÈDE : Echiqueté d'argent et d'asur de quinze points, sept points 
d'azur en huit points d'argent. ‘ 

#6 Compte de la seigneurie de Pitthem de 1651, f» 72: « Betaelt an 
heere pastor van Coolscamp over syne diensten int doen van de solemnele 
uutvacrt vande overleden Mevrauwe marquyse de Tarazona ». 
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leurs terres de Pitthem. Leurs immenses revenus, tant 
des possessions qu'ils avaient en Espagne que de celles 
dont 1ls Jouissaient dans les Pays-Bas, leur permettaient 
de faire quelques largesses, mais leurs libéralités s'éten- 
daient surtout aux institutions religieuses : c'est ainsi 
que le couvent des PP. Récollets à'Thielt dut à leur 
munificence, le placement d'une verrière dans laquelle 
étaient peintes les armoiries des comtes de Monterey ‘*. 
Ïls faisaient également dans le pays flamand de nombreux 
achats, consistant surtout en toiles, nappes ct serviettes, 
principale industrie exercée par les manants des localités 
dont ils étaient seigneurs, et s'y fournissaient aussi en 
tapisseries. Ces objets étaient commandés pour être en- 
voyés en Espagne ‘!. 


117 Compte de la même seigneurie de 1644, fo 63: « Betaelt aende 
Eerw. patres Recolletten tot Thielt ouer t’gone dat hemlieden 1s gheiont by 
den heer auditeur tot stellen van een glasevenster inde pandt van haerlieder 
conuent met de wapenen van haere Exe one van Tarasona etc. wesende 
d'eerste plaetse . . . .  JOXX PP. 

Désirant obtenir un ds des armoiries Fe marquis de Tarazona, nous 
sommes allés à la recherche de la verrière au couvent des PP. Récolets, chez 
qui nous avons reçu l'accueil le plus bienveillant; mais ce document à été 
détruit, paraît-il, par la grèle, dont les ravages sont si fréquents dans cette 
contrée. 

118 Idem, fv 48 vo: « Betaelt acn Pieter Alloys, coopman van serueete 
damastwerck binnen Cortrycke over den coop van een groote partye damast- 
werck om ammelaeckens ende serueeten voor hacre excellentien marquysen 
van Tarasona by den heer Auditeur Poe par ordonnantie ende quitantie 
de somme van . . . Juve fxxvi p. vi. s. p. 

s Betaelt anden voors. Pieter Alloys, over j° {xi] cllen gelycke fyn damast- 


Idem, fo 63: « Ouer teeren ghedaen tot Audenaerde in de zwane op den 
xxvj ende xxvijen october by den heer Auditeur voor de tWeede reysende om 
tapviserie aldaer te coopen ». 
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AGNES-FRANÇOISE DE ZUnica, Fonseca, Ulloa et Tolède, 
septième comtesse de Monterey, cinquième de Fuentes, 
troisième de Ayala, marquise de Tarrazona, baronne de 
Maldeghem, de Guise, dame de Biedma, Ulloa, Ribera, 
Pitthem, Coolscamp, Uytkerke, Assebrouck, Ayshove, 
Brasseye, Camphins, Soetaerts, etc., décéda à Madrid, le 
40 mai 17140. Son père, don Ferdinand, fit acte de relief 
de la seigneurie de Pitthem ‘*’, au nom de la marquise, 
le 45 décembre 1648. Elle eut pour époux Jean-Dominique 
de Haro y Guzman‘*”, gentilhomme de la chambre du 
roi, fils cadet de Louis Mendez de Haro, surnommé de 
la Paz, marquis de Carpio, comte-duc d'Olivarès, premier 
ministre d'Espagne. Il adopta et porta les noms et titres 
de Zuniga et Fonseca, comte de Monterey et de Fuentes, 
marquis de Tarrazona, et fut nommé l’an 14670, lieutenant- 
gouverneur-général des Pays-Bas ‘*, fonctions qu'il remplit 
jusqu'au mois de février 1615; vers cette époque il fut 
rappelé en Espagne où il mourut, après avoir été investi 
pendant quelque temps de la dignité de président du 
conseil de Flandre. 

De cette union ue naquit pas d'enfant; les biens 
appartenants à la famille de Zuniga furent partagés et le 


Idem de 1654, fo 55 vo : « Item betaclt an Joe Marye Coolins, jn Brugge 
over leverynghe van diversche lywaetlen om naer Spaignen te senden by 
ordonnanlie van den voorn. Jr Placido per quitancie hier ses hondert guldens ». 

#49 Châtellenie de Courtrai. Registre aux œuvres de loi de la Cour 
féodale de 1628-1670, fo 59. 

120 Haro. D'argent à l'arbre de sinople, accompagne de deux loups 
passants de sable, l'un deça, l'autre delà, à la bordure de queulles chargee 
de huit flanchis d'or. 

191 L'art de vérifier les dates. Tome x1v, p. 479. 
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comte de Croy fit valoir ses prétentions aux domaines 
situés en Flandre, et ayant fait partie de l'héritage des 
seigneurs de Pitthem, issus de la maison de Claerhout. 


La Maison 0E CROY 


Une des maisons princières, qui mérite d’être placée 
au premier rang, est, sans contredit, lillustre famille 
de Croy. Elle doit sa distinction non-seulement à la 
noblesse de son origine, qu'elle fait remonter aux rois 
de Hongrie ‘#, mais chacun de ses membres s’est attaché 
à acquérir cette vertu personnelle, qui donnait des titres 
réels à l'acceptation dans les ordres de chevalerie. 

Le sonnet dédié à Me le duc d’Aerschot, sur le livre 
de sa généalogie, par Charles d'Ydier, son secrétaire, 
ne saurait recevoir de meilleure application : 


* Celui à qui ne sert que de parade vaine 

* De ses nobles ayeux l'héroique veriu, 

«a De noblesse ne peult se croire revestu 

« S'il n'a pareillement de vertu l'ame plane, 


1% Sources : IEAN SCOHIER. La genealoyie et descente de lu tres illustre 
maison de Croy. Douai, CI) 1) LXXXIX. — C. DE FRANCQUEN. Recueil 
historique, genéalogique, chronologique et nobiliaire des maisons et familles 
illustres et nobles du royaume, etc. Bruxelles, 1826. — BUTKENS. Sup- 
plèment aux trophées du duché de Brabant, pp. 220 et 251. — DE STEIN 
D'ALTENSTEIN. Annuaire de la noblesse de Belgique. 

Bibliothèque de la ville de Lille. Ms. 295, vol. 1, fos 71 ct seq. 

Archives de l'Etat, à Bruges. Coll. de la chât. de Courtrai. Reg. intitulé : 
Rapporten van ‘tleenhof van het casteel van Cortryk, fo 8. — Coll. du 
Bourg de Bruges : Verhoofding bouck van alle de lecnen releverende van 
haere majesleyts princelicken leenhove, pp. 46, 90 et 103. 

135 SCOHIER. Op. cit., p. 58. Repris dans OLivARI VREDI sigilla comi- 
tum flandriae, p. 119. 


14 


106 


e Car quiconcque inposteur dément son origine 
« Par la glaiue meurtrier du vice combatu 
« D'esprit acouardv, de courage abbatu 
« Porte du roturier la marque plus certaine. 
« Mais vous qui deuancez de vos predecesseurs 
« Les honvurables pas, fraiant aux successeurs 
« L'exemplaire chemin pour de plus prés vous suiure : 
Vous pouuez MONSEIGNEVR seul estre le miroir 
« Dans lequel voz Nepueux poulront clairement voir 
« Tout ce que de plus beau leur découure ce Livre 1?4, » 


La maison de Croy a rempli, pendant des siècles, 
les premières dignités des principaux Etats de l'Europe. 
Elle a donné des cardinaux à l'église, divers princes 
et maréchaux de l'Empire ‘*, plusieurs ducs et grands 
d'Espagne ‘*; des généraux d'armée, des gouverneurs 
généraux des Pays-Bas, 28 chevaliers de la Toison-d'or. 
Elle a possédé des principautés, des duchés en France ‘”, 
en Allemagne, dans le royaume de Naples et une quantité 
de terres titrées tant en France que dans les Pays-Bas, 
en Allemagne, en Prusse, etc. La seigneurie de Dulmen 
dans la Westphalie Prussienne fait encore partie de ses: 
possessions ‘. Parmi les alliances contractées par les 


134 SCORIER. Op. cit. Dédicace non paginée. 

125 Le titre de Prince du Saint-Empire fut conféré à Charles de Croy, 
comte de Chimay, pour lui et tous ses descendants légilimes par diplôme du 
9 avril 1486, de l'empereur Maximilien Ier, roi de Hongrie. 

126 La grandesse d'Espagne de la première classe fut conférée en 1598 
et confirmée par diplôme du 28 jum 1772. 

127 Terres de Condé, seigneuries de Peruwelz, Blaton, Bernissart, etc., 
érigées en duché par lettres patentes de Louis XVI, de novembre 1788. 

128 DE STEIN D'ALTENSTEIN. Annuaire cité. La seigneurie de Dulmen 
comprend 5 ‘/, milles carrés géographiques, avec 16,156 habitants. 
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membres de la maison de Croy, on trouve le nom de 
personnages appartenant à la plupart des familles sou- 
veraines ou princières, telles que celles d'Albret-Navarre, 
de Bavière, de Hesse, de Lorraine, de Luxembourg, 
de Nassau, de Poméranie, de Clèves, de Rhingraves, 
d'Egmont, de Furstemberg, de Hornes, de Craon, de 
Ligne, de la Marck-Bouillon, de Mœurs, de Montmorency, 
etc., etc. 

Les résidences principales de cette famille sont à 
Dulmen et au château de Rœulx (Hainaut). Le duc 
règnant, outre qu'il porte les titres héréditaires, transmis 
par ses ancêtres, a été élevé aux dignités de membre 
héréditaire du collège des princes à la diète provinciale 
de la Westphalie Prussienne, avec voix virile, et de 
membre de l'ordre des seigneurs de la diète réunie en 
Prusse, par diplômes respectifs des 27 mars 1824 et 3 
février 4847. Son titre d’Altesse Sérénissime (Durchlaucht) 
est reconnu par les gouvernements d'Autriche et de 
Prusse 1? 

Marc de Hongrie, souche de la maison de Croy, 
élait fils d'Etienne III, roi de Hongrie, l'un des quatre 
descendants de Bela, lequel Etienne, vaincu par Etienne, 
son neveu, fils de Geysa IT, fut chassé de Hongrie, 
en 1173. « Marcq, cherchant sa fortune, et n'ayant que 
le lustre de sa maison, espousa Catherine, dame heritiere 
Daraines et Croy. Ce mariage fut aduancé par Louys 
le leune, roy de France. Lequel allant en la terre saincte 
avecq l'empereur Conrard auoit esté honorablement recheu 


129 DE STEIN D'ALTENSTEIN. Annuaire cile. 
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par le roi Geysa cy-dessus mentioné : et pour vser 
d'hospitalité reciprocque, Iceluy Louys le IJeusne, roy 
de France, recheut Estienne de Hongrie exilé Frere audict 
Geysa, donnant sa fille Marguerite vefue du roy d'Angle- 
terre pour Femme au Roy Bela de Hongrie cousin germain 
à nostre Marcq, lequel meritoit bien vne telle heritiere 
Daraines, Croy, Baillenville et Guyencourt, dont il engen-. 
dra deux Fils : fean et Guillaume. 

« Jean portoit burellé de 8. pieches d'arget et de 
vueulle, qui est l'escu de Hongrie : si mourut sans 
generation ayant toutes fois suruescu son frere Guillaume 
lequel pour brisure contre Iean de Hongrie son frere, 
osta la burelle ou fasce de gueulle, du fond de l'escu 
de ses armes, et parainsi porta d'argent à trois fasces 
de gueulle ». ‘* 

Depuis ce temps, beaucoup de membres de cette 
maison ont continué de porter l'écu de Hongrie, mais 
d'autres, en plus grand nombre, les armes de Croy, 
écartelé de leurs alliances. 

Neuf branches sont issues de la famille de Croy; 
celle qui fait l'objet de notre travail, se rapporte aux 
comtes de Solre ‘, princes et duc de Croy, sortis des 
comtes de Chimay, aujourd'hui ainés de la maison. Son 
auteur est Antoine de Croy, second fils de Philippe, 


150 JEAN SCOHIER. Op. cit, pp. 2 ct 3. 

151 Solre-le-Châtcau : terre el seigneurie, érigée en comté le 3 novembre 
1590. J. LEROUX. Op. cif., p. 137. Plus tard, élevée au rang de principauté. 
Elle est située dans le département du Nord, arr. d'Avesnes. Sfafistique 
archéologique du départ. du Nord, p. 815. 


109 


comte de Chimay. Il fut seigneur de Sempi et de Thou, 
chevalier de la Toison d'or et mourut en 1546. 

Les armes du comte de Solre sont : d’argent à trois 
faces de gueuiles, qui est Croy, écartelé d'argent à trois 
douloires de gueulles, les deux en chef addossées, qui est 
de Renty, sur tout loxangé d'or et de gueulles, qui est 
de Craon, écartelé d'or au lion de sable, armé et lampassé 
de gueulles, qui est de Flandres, le grand écu brisé d'une 
bordure d'azur chargée de A6 besans d'argent. Cimier : 
une tête et col de chien-brac de sable accolé de gueulles, 
aux bords cloux et anneau d'or entre un vol à l'antique 
d'argent ‘*. Devise ancienne : Souvenance ! « qui nous 
remémore le moyen-âge avec ses prouesses de chevalerie 
et ses héroïques cours d'amour ‘ ». 


PHiippe-EMMANCEL-FERDINAND-FRANÇoIS DE CRroy, releva la 
seigneurie de Pitthem, le 4 juin 1710 « en qualité de 
parent masle plus agé de costé et ligne de la noble 
maison de Clairhout »‘%#*. Il était fils de Philippe- 
Emmanuel-Ambroise de Croy et d’Isabelle-Claire de Gand 


3 Le Roux. Recueil de la noblesse de Bourgogne, Limbourg, etc., 
PP. 137 et 138. — M. DS. D. H. Nobiliaire des Pays-Bas. 2e partie, 
P. 10. -— JOANNE JACOBO CHIFFLETIO insignia gentilitia equitvm ordinis 
velleris avrei, pp. 11, 14et 170. — CHEviLLARD. Dictionnaire héraldique. 
— Rietsrap. Armorial général. — Le dessin qui accompagne la généalogie 
de Scohier contient 18 besans. 

‘33 Le comte ALPH. O’KELLY DE GALWAY. Dictionnaire des cris d'armes 
el devises des familles nobles, etc. 

‘34 Archives de l'Etat, à Bruges. Châtellenie de Courtrai. Registre aux 
œuvres de loi de 1698 à 1114, p. 194. 

Un mémoire dont la copie est insérée partiellement aux pp. 282-283 du 
ol. 2, série m1 des annales de la société d’Emulation de Bruges, tend à 
Prouver les droits du comte de Solre à la succession éventuelle d’Agnès- 
Française de Zuniga. 





VD à d'u 


_R. - Re D... 


An. . 


110 


(Vilain) fille de Philippe-Lamoral, comte d'Isenghien et 
de Marguerite-Isabelle, baronne de Mérode et du Saint- 
Empire. Il porta les titres de comte de Solre et de Buren, 
de baron de Molembais et de Beaufort, de seigneur de 
Condé ‘#, Rumes, et de plusieurs autres lieux. Il fut fait 
prince de Solre, par le roi d'Espagne, le 12 novembre 
1677, grand veneur héréditaire du Hainaut, et lieutenant- 
général des armées du roi de France, chevalier et com- 
mandeur de ses ordres. Il leva, en 1688, au service de 
France, un régiment formé d'éléments étrangers, sous 
le nom de régiment de Solre; se distingua, à la tête 
de ses soldats, à la bataïlle de Fleurus, où il prit deux 
pièces de canon, qui devinrent la propriété de son 
régiment, se trouva aux siéges de Mons et de Namur, 
sous le commandement de Louis XIV, qui lui donna, 
en 1693, le gouvernement et grand bailliage de Péronne, 
Roye et Mondidier, en considération du courage et de 
l'adresse militaires dont il avait fait preuve à la bataille 
de Nerwinde, et au siége de Charleroi. Il fut fait 
lieutenant-général en 1702, exécuta l'ordre de protéger 
l'artillerie à Peyre, et termina sa carrière à l'âge de 
77 ans. Vaillant ct brave soldat que la loyauté et le 
désir d'accomplir de hauts faits avaient placé au premier 
rang des armées du roi de France, il avait servi l’am- 
bition de ce monarque, né pour la guerre, avec tout le 
dévouement, auquel l’obligeait son rang et sa naissance. 


135 La terre de Condé, l’une des plus anciennes seigneuries du Hainaut, 
fut érigée en majorat, en vertu de lettres patentes de Louis XV, du mois de 
juillet 1770. 
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Il mourut à Paris, fort regretté, le 22 décembre 1718. 
Il épousa en 1672 : Anne-Marie-Françoise de Bournon- 

ville ‘#5, fille d'Alexandre, prince de Bournonville et de 

Jeanne-Ernestine-Françoise d’Arenberg. 


ALEXANDRE-EMMANUEL DE Croy, prince de Solre et de 
Mœurs, devint seigneur de Pitthem par donation de son 
père du 12 octobre 1715, qui lui remit aussi la propriété 
des « terres et baronnie de Maldeghem, Adeghem, 
Saint-Laurent, Coolscamp, Uytkerke et de tous les biens 
provenus de la succession de la comtesse de Monterey »‘°’. 
Il naquit le 28 décembre 1676 et débuta dans la carrière 
militaire, à l'âge de 15 ans, en assistant au siége de 
Namur en 1692, en qualité d’aide-de:camp de son père, 
qui lui céda plus tard son grade de colonel du régiment 
de Solre; se distingua au siége de Barcelone en 1697, 
sopposa au passage des Miclayes, et se conduisit avec 
une telle bravoure, qu'il remporta les éloges, les plus 
mérités de M. le duc de Vendôme, dans un rapport 
que ce général adressa au roi. Les combats de Carpi et 
de Chiari furent pour lui l'occasion de nouveaux succès; 
il en fut de même aux siéges de Borgo-Forte, de Verceil 
et de Verue, mais à ce dernier surtout, où, pendant 
un hiver rigoureux, il accomplit des prodiges de valeur, 
en emportant, l'épée à la main, le fort qui couvrait le 
Pô. Enfin en 1706, se trouvant assiégé avec son régiment 


136 BOURNONVILLE. De sable au lion d'argent, armé, lampassé et cou- 
ronné d'or, la queue fourchée et passée en sautoir. Cimier : Le lion issant. 

137 Archives de l'Etat, à Bruges. Chât. de Courtrai. Registre aux œuvres 
de loi de 1714 a 1733, fos 26-28. 
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dans la ville d'Alexandrie, il s'v défendit jusqu'à la der- 
nière extrémité. Quoique bien jeune encore, cet officier, 
auquel le génie et la discipline militaires avaient réservé 
une carrière des plus brillantes, reçut le 1 octobre 1718, 
le brevet de lieutenant-général des armées du roi. Cette 
nouvelle faveur ne devait pas le conserver longtemps au 
service de la France et à l'affection des siens, car la 
mort l'enleva le 31 octobre 1723. 

Il avait épousé le 46 juillet 1716, Marie-Marguerite- 
Louise, née comtesse de Millendonck ‘#, fille de Louis- 
Herman, comte de Millendonck et d'Isabelle de Mailly. 
Elle est morte le 31 août 1768, laissant un fils unique. 


ÉMMaNuEL, prince et duc de Croy, prince de Solre, 
de Mœurs et du Saint-Empire, grand veneur héréditaire 
du pays et comté de Hainaut, commandant des provinces 
de l'Artois, de la Picardie, du Calaisis et du Boulonnais, 
baron et gouverneur héréditaire de Condé, grand d'Es- 
pagne de première classe, chevalier et commandeur des 
ordres du roi, lieutenant-général, puis maréchal de 
France, naquit à Condé-sur-Escaut, le 23 juin 1718, 
et fut baptisé dans l'église collégiale de cette ville, le 
45 août de la même année ‘*. | 

N'ayant pas atteint sa majorité au décès de son père, 
le jeune prince dût se faire remplacer dans l’adminis- 
tration de ses biens par sa mère, Madame la comtesse 

158 MiLLENDONCK. Fasce d'or et de sable de six piéces. 

139 H. Cornu. Nofice historique sur le duc de Croy, imprimée dans les 
Mémoires de la société d'agriculture, sciences et arts de l'arrondissement 


de Valenciennes (Tome vu, pp. 117-160) ornée d'un portrait. Ce volume 
nous a été remis grâce à l'obligeance du secrétaire général M. A. Martin. 
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de Millendonck, qui tit relever la seigneurie de Pitthem, 
le 27 juin 1724 ‘#. 

Les nombreux faits d'armes, qui ont illustré la vie 
de ce grand capitaine, suffiraient pour remplir les plus 
belles pages des annales militaires de la France. Sans 
entrer dans les détails, qui abondent, lorsqu'il s’agit 
d'écrire l’histoire d’une existence aussi active, qu'une 
intelligence d'élite avait mise au service d'intérêts con- 
sidérables, tant publics que privés, nous ne pourrions 
cependant nous dispenser de donner, ici, un relevé des 
titres et actions d'éclat du « très-haut, très-puissant et 
très-illustre seigneur » et des travaux particuliers, qui 
furent confiés à son habile initiative. 

Le 16 avril 1738, deux ans après son entrée dans 
la première compagnie des mousquetaires à cheval de 
la garde ordinaire du roi, il obtient la charge de 
Mestre-de-camp-licutenant (colonel) du régiment Royal- 
Roussillon, cavalerie. En juin 1741, il se rend en 
Westphalie, où son régiment prend part à toutes les 
opérations de l'armée, puis en Bohême, où il se distingue 
au combat de Plaune. Il concourt à la défense de 
Dingelfingen en 1743; repasse le Rhin et est envoyé à 
Sédan, d'où il protège plusieurs fois la Lorraine. Il 
vient à Maubeuge en 1744, escorte le roi à son arrivée 
aux Pays-Bas et se rend ensuite au camp de Courtrai. 
Volontaire aux siéges de Menin et d'Ypres, il se trouve 
à l'attaque de cette dernière place. Le 10 mai 1745, 
le prince est placé aux avant-postes faisant le siége 

140 Archives de l'Etat, à Bruges. Rég. précité, de 1714 à 1733, fo 157. 
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de Tournai et le jour suivant il assiste à la bataille de 
Fontenoy, où il fait preuve d'un sang-froid et d’une 
fermeté dignes des plus grands éloges : à la tête de 
sa cavalerie, 1l enfonce, des premiers, les flancs de la 
redoutable colonne anglaise. C'est sur ce champ de 
bataille que le roi Louis XV le fait brigadier de cava- 
lerie. Le 27 janvier 1746, il part pour l'investissement 
de Bruxelles, et, comme volontaire, assiste à plusieurs 
autres expéditions, entr'autres : aux siéges de Mons, 
de Saint-Ghislain, de Ramillies et à la bataille de 
Rancoux. L'année suivante, le À mai, il fait la cam- 
pagne de Hollande, prend part aux siéges de Hulst, du 
Sas-de-Gand, d'Axel et de Terncuzen, et de là se rend 
à Tongres. Le 2 juillet, il combat à la bataille de 
Lawfeld, où il défait un régiment Hessois. A Berg-op- 
Zoom, il monte à l'assaut comme volontaire, le 16 sep- 
tembre, et, après cette brillante conquête, il se rend à 
l'investissement de Macstricht, où il expose sa vie aux 
plus grands périls. C'est à la suite de cette action 
glorieuse qu'il fut promu au grade de maréchal de don : 
(10 mai 1748). 

Le 9 mars 1756, après la reprise des hostilités 
contre l'Angleterre, le prince de Croy cst envoyé à Calais 
pour la défense des côtes, où il reste jusqu'à la fin 
d'avril 1760. Il part le 40 mai pour faire la campagne 
- de Hesse, et se trouve aux combats de Elershausen, 
Gottingue, Corback, Meenden et La Fulde. En 1761, il 
marche vers Dusseldorff. Placé à la tête d'un camp sur 
la Roër, il eut le succès le plus complet à l'affaire du 
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pont de Westhoffen, entreprise, qui eut lieu le 3 juillet de 
la même année, et dont dépendait la sûreté de tous Îles 
convois de l’armée. Il prend part encore à la malheureuse 
bataille de Fillingshausen, où l’armée française fut défaite; 
mais en poursuivant l'ennemi jusque sous le canon de 
Munster, il parvient à lui reprendre 400 prisonniers. 
L'année suivante, Calais se trouvant menacé d'un bom- 
bardement, le prince de Croy retourne prendre son 
poste dans cette ville, siége de son commandement, et 
ne le quitte, que pour prendre celui de gouverneur de la 
ville de Condé, auquel il fut appelé le 31 mars 1765. 
Outre l'art de faire la guerre, le prince possédait 
encore des notions particulières, qui le mettaient à même 
de suivre et de diriger, en qualité d'ingénieur, les travaux 
d'une exploitation minière assez importante, située à Vieux- 
Condé et nommément dans les terres dépendantes des 
seigneuries de Fresnes, Breuil, Blaton ct Bcrnissart. 
C'est à lui que l'on doit aussi l'établissement sur le 
littoral de la mer, des gardes-côics, des observatoires, 
d'où l'on püt voir une parue des côtes de l'Angleterre; 
la construction de la Tour d'ordre, destinée à la défense 
de Boulogne, et de la Tour de Croy, élevée daus le même 
but à l'entrée du port de Dunkerque; la restauration de 
plusieurs ports de mer; le creusement du canal du Jard 
(1777 à 1779), cours d'eau qui devait prendre le trop 
plein de l'Escaut, à Condé, et le déverser dans l'Escaut 
supérieur; la construction du pavé de la montagne de 
Bon-Secours, aû moyen duquel, avec celui qu'il avait 
fait faire du côté de Péruwelz, il établit complétement 
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la grande route de Paris à Bruxelles par Condé. Tous 
ces ouvrages d'art lui valurent des distinctions flatteuses, 
et il reçut, sans l'avoir brigué, le titre de membre de 
l'Académie de marine de Brest. | 

Dans ses moments perdus, il S'occupait d'écrire l'his- 
toire de sa ville natale, et réunissait les titres et documents 
se rapportant à son château de l'Ermitage. Ces ouvrages 
manuscrits sont conservés à la bibliothèque de la ville 
de Condé. 

En sa qualité de prince de l'Empire, 1l siégea à la 
diète qui fut tenue à Francfort, le 24 janvier 1742, 
pour l'élection de Charles-Albert, proclamé empereur sous 
le nom de Charles VIT, et plus tard, il assista au sacre 
ct au couronnement de Louis XVI. Le 14 juin 1783, le 
prince fut élevé à la dignité de maréchal de France, et 
mourut, peu de temps après, à Paris, le 30 mars 1784. 

Emmanuel de Croy avait épousé, le 18 février 1741, 
Angelique-Adelaide de Harcourt ‘*, fille du duc de Harcourt, 


141 Son corps fut ramené à Condé et déposé dans le caveau réservé pour 
sa famille, sous la collégiale. A l'époque de la Révolution ses restes furent 
transférés avec 21 autres cercueils où repusaient ses aieux dans le vieux 
château de Wiers (Belgique). Le 8 octobre 1845, sur la demande de M. le 
duc de Croy-Dulmen, ces restes mortels furent ramenés à Vieux-Condé et 
placés dans un caveau disposé à cet etlet sous le calvaire du cimetière de 
celte commune. Le cercueil en plomb du maréchal, recouvert d'un cercueil 
en bois, porte pour inscription : « Emmanuel duc de Croy, prince de Solre et 
de Meurs, prince de l'Empire, grand d Espagne de première classe, maréchal 
de France, chevalier des Ordres du roi, baron de la ville de Condé, etc ; 
gouverneur de ladite ville, commandant des provinces de Boulonnais, Calaisis 
el Picardie, décédé en son hôtel à Paris, le 30 mars 1784, âgé de 65 ans 
et 8 jours. RECUIESQUAT IN PASCE » (sic). 

2 HARCOURT : (comtes, mars 1338; ducs, nov. 1700). De gueulles à 
deux fasces d'or. 
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pair de France, licutenant-général des armées du roi, 
capitaine des gardes-du-corps de S. M., plus tard maréchal 
de France, et de Marie-Madeleine Le Tellier de Barbezieux- 
Louvois, sa seconde femme. Angclique de Harcourt mourut 
le 7 septembre 1746, laissant un fils et une fille. 


ANNE-EMMaxcEL-FERDINAND-FRraxçois, duc de Croy, prince 
du Saint-Empire, de Solre et de Mœurs, grand d'Espagne 
de première classe, chevalier des Ordres du roi, baron 
et gouverneur de la ville de Sédan, né à Paris, le 
10 novembre 1743, fut aide-de-camp de son père dès 
l'âge de 14 ans et, plus tard, mestre-de-camp au régiment 
Royal-Normandie, cavalerie, et officier-général au service 
de France. Il fit partie de l'assemblée des notables en 
1787 et 1788, puis, député aux Etats généraux, en 1789, 
par la noblesse du Hainaut #, il y fut nommé vice- 
président de l'Ordre, et toujours fidèle, ainsi que sa 
famille, aux principes de la légitimité, lorsqu'il vit l'im- 
possibilité de résister aux nouvelles institutions qui depuis 
se sont établies en France et en Europe, il se retira 
en Allemagne. Par suite du congrès de Ratisbonne, 1l 
reçut en indemnité, comme prince du Saint-Empire, la 
souveraineté du pays de Dulmen en Wesphalie et mourut, 
le 145 décembre 1803, au château du Rœulx. 

Le duc avait épousé, le 29 octobre 1764, la prin- 
cesse Augustine-Fréderique-Guillelmine de Salm ‘*, née Île 


145 I] y joussait du titre de pair, de sa pairie du Rœulx. LACROIX. Inven- 
taire des archives du Hainaut. 

144 SALN. De gueules à deux saumons adossés d'argent accompagnés 
de quatre croisetles du même, 1 en chef, 2 en flancs et 1 en pointe. 


118 


43 septembre 1747, fille de Philippe, prince régnant de 
Salm-Kirbourg, et de Maric-Thérèse-Josèphe, princesse 
de Hornes ‘*. 

Anne-Emmanuel de Croy était devenu seigneur -de 
Pitthem par donation de son père du 44 mai 1770 ‘#. 
Cette largesse paternelle s’étendait à : « 4° La terre et 
baronnie de Maldeghem, Adeghem et Saint-Laurent, les 
seigneuries d'Assembrouck, Uytkercke, Meetkercke, Net- 
degrede, la seigneurie du Hontschem, les fiefs appelés 
la cense du Halinx, Ten Briele, situés au village de 
Maldeghem, le fief appelé la Waustine au village de 
Wardamme, et les terres et scigneuries de Coolscamp 
et Ayshove, lesdits scitué dans le territoire du Franc- 
de-Bruges. 

« 2° Les scigneurics de Pitthem, Claerhout, et celle 
nommée la Jouffrauwe Joanne Steclandts, en Pitthem 
scituées dans la châtellenie de Courtray. » 

Mais 1l ne garda pas longtemps ces belles propriétés. 
Vers l'époque de la révolution française, lorsque la plu- 
part des pays étaient menacés par l'invasion, et que, grâce 
à certaines positions officielles, la fortune privée des 
grands personnages, ayant appartenu à l’ancien régime, 
se trouvait. exposée au pillage et à l'incendie, le duc de 
Croy conçut le projet d'abandonner ses terres situées 
en Flandre et en ordonna l'expertise. M. Jean-François 
- Pecsteen, conseiller pensionnaire du pays et territoire 


1445 M, DS. D. H. Nobiliaire des Pays-Bas. 2e partie, p. 805. 
146 Archives de l'Etat, à Bruges. Châtcllenie de Courtrai. Registre aux 
œuvres de loi de 1768-1789, fos 8 vo ct seq. 
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du Franc-de-Bruges, alors receveur du duc, au dépar- 
tement de Flandre, fit l’acquisition, entre autres biens, de 
ceux situés à Pitthem, parmi lesquels se trouvaient les 
terres, ayant fait partie des seigneuries de Pitthem ct 
de Claerhout. 

Ainsi finit la période féodale. La législation moderne 
nétablissait plus aucune distinction entre les propriétés 
foncières; toutes étaient également susceptibles de dé- 
membrements, et la liberté la plus large était accordée 
aux divers modes d'aliénation. On ne reconnaissait plus à 
l'acquéreur d'autres titres que celui de propriétaire et le 
nouvel état des choses inaugurait l'abolition des priviléges. 

Le seigneur avait perdu ses droits de haute justice, 
qui lui permettaient « de faire emprisonner, piloriser, 
échaufauder, faire exécution par pendre, décapiter, mettre 
sur roue, bouillir, ardoir, enfouir, flastrir, exoriller, 
couper poing, bannir, fustiger, torturer *’ ». Ses bénéfices 
honorifiques étaient supprimés, et dans les cérémonies 
religieuses, le prêtre put se dispenser de lui donner, avant 
tous autres, l’eau bénite et le pain bénit; de l'encenser 
d'une façon particulière; de lui réserver dans le chœur 
un banc fermé, pendant sa vie, et sa sépulture, après sa 
mort; de lui laisser une place ouverte, immédiatement 
après le clergé, à l’offrande et à la procession, enfin, de le 
recommander nominativement dans les prières publiques. 

D'autre part, le manant était soustrait aux impôts 
particuliers, levés arbitrairement sur le produit de son 


47 Législation du Hainaut. Texte de 1619. Chart. génér., chap. CXXX, 
art. 1er. 
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rude travail. En un mot, les prérogatives énoncées dans 
l'acte constitutif ou dénombrement du fief, étaient abolies. 

La société, tourmentée par des abus multiples, amenés 
par plusieurs siècles de tyrannie, se reconstituait sur des 
bases nouvelles, et nous pouvons dire avec un auteur, 
justement estimé ‘#, qui s'attristait sur le passé, tout en 
se réjouissant de la « métempsycose », désignant par là le 
nouveau régime : « Ah! sans doute, il s'en faut que tout 
soit parfait dans le présent, mais le temps marche, la 
société est en travail, que la sagesse la guide, et l'avenir 
est à nous ». 

N'oublions pas de dire que les immeubles, délaissés par 
M. Jean Pecstcen, furent conservés dans sa famille, et, 
aujourd'hui, la plus grande partie du domaine de Pitthem 
constitue la propriété de M. le chevalier Laurent de 
Schietere de Lophem, licencié en droit, propriétaire à 
Bruges, du chef de son mariage avec la petite-fille du 
dit Jean Pecsteen. 

JULES COoLENS. 
(A continuer.) 


8 E. DEFACOZ. Apercu de la feodalite. 


L'HOSPICE-HOPITAL 


DE 


LA NATION FLAMANDE 
A MADRID 


SUPPLÉMENT. (Voir le volume précèdent, paye 423.) 


Quelques lecteurs nous prient de compléter la notice 
que nous avons publiée précédemment sur « El Real 
Hospital de San Andres de la Nacion Flamenca », en 
faisant connaître liftéralement les autres pièces que nous 
pourrions posséder encore sur cet établissement charitable. 

Quel que puisse être le mobile qui engage ces lecteurs 
à nous faire cette demande, nous nous rendons à leur 
désir, et d'autant plus volontiers, que d'abord, nous prou- 
verons par là la valeur des assertions de La Flandre, 
ensuite, parce que cela nous procure l'occasion de réparer 
un oubli impardonnable de notre part. 

En publiant notre notice susdite, nous avons par 
mégarde omis de déclarer que les documents inédits 

dont nous faisions usage, ainsique la plupart de nos 
16 
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autres renseignements, nous avaient été procurés par la 
complaisante entremise de M. Fernando del Rio, ancien 
recteur de linstruction publique, à Madrid'. Nous 
venons donc lui adresser ici nos remerciments bien 
sincères, car 1l nous a fourni le moyen de révéler des 
faits peu connus — du moins en Flandre — et que tout 
le monde a trouvés intéressants. 

Parmi les pièces que nous avons en notre possession, 
il y a d'abord les « Constitucioncs »; malheureusement, 
ce document est trop long pour prendre place ici. Ces 
« Constituciones » ou statuts, ne comprennent pas moins 
de 52 articles. En voici le sommaire : 

Art. [. Sobre la Eleccion de [ndividuos. 

Art. Il. Sobre la formalidad que debe preceder & su 
admision. 

Art. IE. Solemnidades en el acto de recibimiento. 

Art. IV. Sobre el sitio donde se han de celebrar las 
Juntas y nümero de [ndividuos. 

Art. V-XX. Sobre las facultades de la Junta General. 

Art. XXI-XXIIT. Sobre los sufragios de los Diputados 
difuntos y sus viudas. 

Art. XXIV-XXVIT. Sobre las qualidades que debe lener 
el Admiuistrador y sus obligaciones. 

Art. XXVIII-XLI. Sobre la eleccion de Secrelario y sus 
obligaciones. 

1 Nous devons aussi à la complaisance de M. del Rio des notes fort 
curieuses sur l'itinéraire que suivaient, au moyen-âge, d'une part, les pèlerins 
se rendant à Saint-Jacques en Galice, d'autre part, les négociants flamands 


traficant avec l'Espagne et le Portugal. Nous comptons faire, sous peu, 
usage de ces notes. 
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Art. XLII-XLV. Sobre la eleccion de Tesorero y Apo- 
derado. | 

Art. XLVI. Sobre custodia de caudales. 

Art. XLVII-XLVIIT. Sobre la eleccion de Contador y sus 
obligaciones. 

Art. XLIX-L. Sobre la eleccion de Archivero y sus 
obligaciones. 

Art. LI-LIT. Sobre la eleccion de Comisario de fiestas. 

Outre ces statuts, il y avait un règlement d'intérieur. 


NOTES SUR LA JURIDICTION ECCLESIASTIQUE DE LA CHAPELLE É 


Por Bulas Pontificias, y particularmente por la expe- 
dida por el Senor Benedicto XIV. sobre la Jurisdiccion 
y Parroquialidad de la Real Capilla, se forma por ella 
una Parroquia con Territorio separado, vere nullius, y se 
constituye al Senor Capellan Mayor de S. M. por Rector, 
Cura y Administrador verdadero de dicha Real Parroquia, 
Ordinario Ecclesiästico, con Jurisdiccion Episcopal vel 
quasi de todas las personas y silios que se senalan en 
la misma Bula : y siendo uno de los comprehendidos en 
ella la Real Casa Hospital de San Andres, se previno 
por el Eminentisimo Senor Cardenal Mendoza en 23 de 
Febrero de 1755, que todas y qualesquiera Personas, 
que por tiempo hubiere en la Santa Casa, y estuvicren 
empleadas en su servicio, occurran en todos puntos de 
Parroquialidad, y Jurisdiccion territorial al Tribunal de 
la Real Capilla, sin permitir que ninguno exerza en Îa 
Casa Hospital y su Iglesia acto alguno, que nccesite 


2? Sobre la Jurisdiccion Espiritual de la Santa Casa. 
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Licencia 6 Jurisdiccion del Ordinario, bien sea para el 
foro interno, 6 bien para el externo, 4 quien acudirän 
los Individuos de la Real Casa, quando tratasen de 
contracr sus Matrimonios *. 

Consta por cédula del senor Don Felipe V. que 
habiendo S. M. suspendido 4 la Junta de Diputados del 
Real Hospital, del gobierno y manejo de sus rentas, 
y al senor Patriarca de la Jurisdiccion protectiva, y 
nombrado por Jucz Protector al senor Don Francisco de 
Leon y Luna, de su Real Consejo de Castilla, y con- 
tinuando despues en la proteccion y visita el Sr. Conde 
de Torre-hermosa, devolvié S. M. 4 la Junta el manejo 
y gobierno en la misma forma que estuvo desde su 
origen, dexändole libre la eleccion de Administrador, 
restituyéndola el Juez Protector. Cappellan y Limosnero 
Mayor de S. M. cuya Real Cédula 4 la letra es como 
sigue *. 

Confirmation par le patriarche. 


Nos Don Diego de Guzman, Patriarca de las Indias, 
Arzobispo de Tiro, Capellan y Limosnero Mayor del Rey 
nuestro Senor, y Juez Eclesiästico Ordinario de su Real 
Capilla, Casa y Corte, por Autoridad Apostélica, apro- 
bamos y confirmamos las Constituciones des Hospital de 


$ I} est constaté, comme nous l'avons dit du reste, que des mariages 
furent célébrés, et aussi que des inhumations eurent lieu, dans les premiers 
temps de l'existence de la chapelle. 

# Ce dernier paragraphe s'intitule : Sobre lus alleraciones de su gobierno. 

5 Aprobacion del Senor Patriarca y Capellan Mayor. 
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la Nacion Flamenca : Y en fe de ello mandamos dar 
la presente, firmada de neustra mano, sellada con nuestro 
Sello, y refrendada de nuestro Scecretario : Dada en 
Madrid 4 24 de Noviembre de 1616. — El Patriarca 
Cappellan y Limosnero Mayor. — Por su mandado : 
Alonso Ruiz, secretario. — 


Toutes ces pièces sont authentiquées et reconnues 
conformes aux originaux, par le secrétaire de la Dépu- 
tation royale‘. Elles confirment entièrement ce que nous 
avons avancé dans notre nolice. 

Pour le reste, il est parfaitement inutile, croyons-nous, 
d'insister sur l'utilité de la publication de documents de 
ce genre. L'histoire des « Flamands hors de chez cux » 
est si peu connue, ou plutôt a été si mal étudiée, que 
tout est à recommencer. Nous ferons donc tout ce qui est 
possible pour apporter notre contingent de travail à des 
mvestigations si utiles. 

Frédéric Il disait : 


« Un homme qui ne se croit pas tombé du ciel, qui 
ne date pas le monde du jour de sa naissance, doit 
être curieux d'apprendre ce qui s’est passé dans tous les 
temps et dans tous les pays. Si son indifférence nc prend 
aucune part aux destinées de tant de grandes nations 


5 Concuerda todo con las Constiluciones, y cédulas originales que obran 
en el Archivo de la Santa Casa de que yo él Infrascripto Secretario de la Real 
Diputacion certifico : Madrid y Mar:o veinte y siete de mil ochocientos y dos. 


Lic. D. Francisco Matheo 
Marchamalo. 
Secreto, y Diputdo. 


126 


qui ont été les jouets de la fortune, du moins s’inté- 
ressera-t-il à l'histoire du pays qu'il habite, et verra-t-il 
avec plaisir les événements auquels ses ancêtres ont 
participé. » 

Ce langage est des plus justes. 

Nous ne nous en tiendrons donc pas au présent 
travail, incesssamment va paraître un mémoire d'un de 
nos collaborateurs, sur un autre hospice, également fondé 
par un Flamand, dans les montagnes de l'Auvergne. 


ENILE VANDEN BUSSCHE. 


BLANKENBERGHE 
ET SON PASSÉ HISTORIQUE 


SUITE. (Voir page 5.) 


II. BLANKENBERGHE AU COMMENCEMENT 
DU XV° SIÈCLE 


L'histoire vraie de l’ancien Scarphout débaptisé, com- 
mence avec le XV° siècle, parce que ce n'est qu'à dater 
de cette époque qu'il est possible d'invoquer l'autorité 
de documents authentiques, suffisamment nombreux pour 
éviter des solutions de continuité dans les récits. 

Nous l'avons dit, ce que nous possédons d'important 
en fait d'anciens titres touchant Blankenberghe, se réduit 
aux comptes communaux. Les archives générales du 
royaume, à Bruxelles, en possédent la collection depuis 
1400 à 1789, mais avec quelques lacunes ‘’. 

57 Voir le Rapport à M. le Ministre de l'Intérieur, sur les anciens 
comptes des villes et des chätellenies, conservés aux archives générales du 
Royaume. Bruxelles, 1851, 16 pp. in-8o, p. 8. 

Les lacunes dans ces comptes sont : 1402, 10, 12-17, 24-26, 34, 40, 
85-99, 1572, 73, 71-1607, 10, 11, 43, 81-86, 96, 1710-12. 


Les comptes du bailliage, moins importants que ceux qui précédent, sont 
également à Bruxelles. Chambre des comptes, Nos 13, 666-153, 668. 
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Il est heureux que ces pièces aient échappé aux dé- 
sastres qui nous ont fait perdre tant d'autres parchemins 
précieux, sans cela, Blankenberghe serait condamné à 
attendre jusqu'à la fin des siècles ses annales historiques. 
Il est vrai, qu'en compensation il trouverait les contes que 
quelques romanciers et fabricants de fausses légendes ‘* 
ont débités dans ces derniers temps. | 


58 Nous appelons léyendes des récits, datant de plusicurs siècles, que 
les traditions, bien plus que les manuscrits ou les livres nous ont transmis. 
Telle est celle que nous avons publiée comme annexe au chapitre précédent 
(litta B). Les fausses léyendes sont des fables tout-à-fait modernes, dues à 
l'imagination plus ou moins féconde des feuilletonistes. Il n’en manque pas 
sur Blankenberghe. 

D'abord, THE BLANKENBERG FISHERMAN, par Oct. Delepierre, imprimé 
à Londres, en 1845 (T.-C. Newby, 72, Mortimer St., Cavendish sq.), dans 
un recueil intitulé « O!d Flanders: or, popular traditions and legends of 
Belgium ». 2 vol. in-80. Ce n’est qu'une berquinade où 1l n'est nullement 
question de Blankenberghe. Elle parut d'abord en francais dans les« Chroniques, 
tradihons et légendes de l’ancienne histoire des Flamands », recueillies par 
le même auteur, et imprimées à Lille, chez Bronner, en 183%, { vol. in-8o, 
300 pages. 

Ceci est plus amusant : 

William Brind, l'Anglais, dans « Les douze convives du chanoine de Tours», 
par 3. Collin de Planey, raconte aussi « quelque chose » sur Blankenberghe. 
Nous sommes en 1334, écoutez : « .….. Alors, Sehaerfout n'était habité que 
par deux classes d'hommes, de riches bourgeois de Bruges, qui avaient là 
des maisons de plaisir au bord de la mer, et de pauvres pêcheurs, logés dans 
de modestes cabanes, bravant tous les jours l'océan du Nord, pour alimenter 
la sensualité de la cité opulente. 

« Le village de Schaerfout, sous le rapport des mœurs, était surtout 
une petite Ninive. Les maisons de plaisance des riches bourgeois étaient des 
maisons de débauche, etc... » 

Suit un court récit du prétendu cataclysme de 133%, et... « quand les 
lames se retirérent, quand la tempête cessa, quand le jour reprit le dessus, 
tout le village de Schaerfout était englouti; l'église même avait disparu; et 
des sables amoncelés couvraient les iniquités de ce repaire de plaisirs. » 

Qu'en dites-vous ? Mais ce n’est pas tout, écoutez le finale : 
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Ces comptes vont nous servir de guide pour la 
presque totalité des détails qui suivent. 

D'abord, ils nous feront connaître l'importance réelle 
de Blankenberghe au commencement du XV° siècle, alors 
que l'endroit avait déjà subi bien des vicissitudes et vu 
passer plus d'une révolution. 

Le compte communal, le plus ancien existant encore, 
porte : « Dit es de rekeninghe Riquard Weecghes, ende 
Jan, f. Pieters Riquards, burghmeesters van der stede 
van Blankenberghe, van al dat zy ontfaen hebben van 
dese voorseide stede; begonnende den xvj“" dach van 
meye, int jaer M°CCCC’, endende den xvj‘“*" dach van 
meye, int jaer M° CCCC° ende een ». 

ll clôture en recettes avec 50 liv. de gros, 2 escalins, 
1 denier, 18 mites; en dépenses, avec 61 liv., 5 esc., 
9 den., 22 mites. 

Donc, un déficit de 11 liv., 3 esc., 8 den., 4 mites *. 


« Le pêcheur (nommé Blankenberg) rebâtit sa cabane. Un nouveau village 
se fonda lentement sur les habitations englouties. On lui donna le nom du 
bonhomme. C’est maintenant la petite ville de Blankenberg. » 

59 Les comptes de la plupart des autres villes sont rendus en livres parisis. 

La livre de gros {pond yroten) était divisée en 20 escalins fschelen ou 
sthellinghen); l'escalin gros, en 12 deniers (deniers ou penninghen); le denier 
gros, en 24 mites (miten). — Le denier gros s'appelait aussi gros (groten) 
tout court. 11 y avait encore le sou ou sol, qui valait 2 gros. — Pour ce 


temps-là, on peut donner à ces monnaies approximalivement la valeur 
suivante : 


La livre de gros — 400.00 franes. 

L'escalin » — 20.00 » 

Le sol »  —un peu moins de fr. 3.34. 
Le denier » — » « 1.67. 
La mite »  — » « 0.07. 


Quant à la livre parisis, celle était la douzième partie de la livre de gros. 


17 


Le, ar me Er: 
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Les revenus « ordinaires » consistaient : 

4° Dans le produit de la location de laccise fercyse) 
sur toute espèce de boissons. L'aceise se donnait au plus 
offrant et pour le terme d’une année. « Eerst, ontfaen van 
Jan Wevds, copere van den asyze van der voornocmde 
stede, van eenen ghchcelen Jjacre, beghinnende den 
lactsten dach van maerte, a° XXJ°, ende hendende den 
lactsten dach van maerte, a° XXIJ°. Beloopt toter somme 
van . . . . . . . . . XI) Ib. is. vj d. gr. » 

2 Le droit dissue fexuwe), également affermé, et 
qui consistait dans le dixième denier, à payer par les 
personnes qui vendaient des maisons ou des fonds bâtis, 
situés, soit en ville, soit dans la circonscription de l'éche- 
vinage. Il se percevait aussi sur les rentes constituées 
et sur les meubles qui sortaient de la ville. 

3° Le droit de place ou d'étalage au marché fcleinen 
maerct ghelde). 11 se donnait aussi en location. « Item, 
ontfaen van Jacop Wiclmakere, pachter van der maerct- 
ghelde, jnde manieren dat van ouden tiden ghecostumeirt 
es; beghinnende den lactsten dach van maerte, anno 
XXVIJ; hendende den lactsten dach van maerte, anno 
XXIX, nacr paesschen. . . . . . . xl] s. gr. » 

En 4401, ce dernier impôt produisit 5 escalins de 
gros, c'est-à-dire quelque chose comme 4100 francs de 
notre monnaie. Chaque vendeur à l'étalage payait 2 mites 
(14 centimes) de droit. 

Un peu plus tard, on introduisit la contribution per- 
sonnelle, dite pointinghe, mais celle-ci était toujours 


« extraordinaire ». 


en 
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Les dépenses strictement obligatoires, soit pour paie- 
ment de rentes héritières, dues par la ville, soit pour la 
part dans le « transport » de Flandre, les frais de l'octroi 
de l'accise, etc., se montaient, en 1401, à la somme de 
33 liv., 22 den., 22 mites; et les frais occasionnés par 
le renouvellement annuel de la loi, à 3 liv., 3 esc., 
6 deniers. 

Ce qui restait des recettes était absorbé par les frais 
de clôture du compte, jetons de présence des échevins, vins 
d'honneur {present wynen), salaires des messagers, émolu- 
ments de fonctionnaires municipaux, travaux publics, etc. 

En cette même année 1401, ce restant était de 13 liv. 
de gros, 16 esc., 8 den., 20 mites, soit un peu plus 
de 5,534 francs 70 centimes ! 

Quels sourires ces chiffres vont faire venir aux lèvres 
de nos lecteurs. Quoi! le bilan d'une Ville — puisque 
ville 11 y a —, qui clôture en recettes seulement avec 
00 liv., 2 esc., 1 den., 18 mites, c'est-à-dire, pour 
nous, la somme dérisoire de 20,043 francs environ ? Une 
ville qui n’a qu'un restant d’un peu plus de 5,500 francs 
à dépenser, par an, pour régler la marche de tous les 
services publics, soigner sa voirie et ses propriétés, 
payer ses fonctionnaires, etc.? Mais, aujourd'hui, les plus 
petites communes de notre Flandre n'y trouveraient pas 
leur compte. | 

Quel chemin nous avons fait depuis lors! Il est vrai 
qu'il faut avoir égard à la valeur de l'argent qui, au 
XV° siècle, nétait pas du tout la même que maintenant. 
Mais, cest égal : en donnant à la livre de gros et aux 
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autres monnaies de l'époque une valeur double de celle 
que nous leur donnons (et cela d'après les meilleures 
sources), on peut s'étonner encore de l'exiguité du revenu 
dont la ville de Blankcnberghe disposait, au commen- 
cement du XV° siècle. 

Cependant, elle avait alors à « traiter » un assez joli 
nombre de fonctionnaires : 


Un nmacsrTRaT au grand complet, composé de deux 
bourgmestres et de six échevins, payés par vacations 
et habillés, aux frais du « commun », avec de longues 
robes et toques en beau drap d'Ypres, de Menin ou de 
Wervicq. 

Ün praizi (balliu). 

Un c«rnrc (secrétaire ou greffier). 

Un TRÉSORIER. 

Un massier fcolvedragher). 

Un écourêtE (schouteeten). 

Un SERGENT f(sergeant. 

JM GARÇON-COMMISSIONNAIRE f{slede garsoen). 

Un MESSAGER. 

Si petits que fussent les émoluments dont jouissait ce 
personnel administratif et judiciaire, 11 fallait y pourvoir. 

Les attributions du magistrat, nommé communément 
la « loi » (de wet), étaient muluples : 1l devait soigner 
la juste et équitable répartition des nnpôts, ordonner et 
surveiller les fournitures faites pour les divers services 
publies, et se tenir une fois par semaine à la disposition 
de ses administrés, pour la passation des actes civils. 
I devrait encore rendre la jusuice et faire les visites 
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de la voirie {straetschauwingen), soigner les relations de 
la ville avec l'extéricur, prendre garde à la sûreté des 
intérêts communs, etc., etc.; c'est dire que les fonctions 
des mandataires de la commune d'alors étaient autrement 
importantes que celles de nos modernes échevins et 
conseillers communaux, car ils étaient chargés à la fois 
de l'administration, de la justice et de la police, et 1ls 
avaient en plus l'office de notaires. 

L'état-civil et l'instruction publique étaient abandonnés 
au clergé : le curé tenait les registres des baptêmes, 
des mariages et des décès; le sacristain était maître 
d'école, et la commune n'intervenait en rien dans ses 
besoins ni dans ceux de son établissement. 

Chaque année, les bourgmestres et échevins, tous 
désignés sous le nom de wethouders, après avoir été 
renouvelés eux-mêmes et installés par les commissaires 
du comte de Flandre, renouvelaient à leur tour le mandat 
des « officiers », c’est-à-dire de ceux qui tenaient de la 
ville les offices ci-dessus désignés, ils remettaient aussi 
en vigueur, par publication à lhôtel-de-ville, les cueres. 
Ceci s'appelait « vermakenc de kucren vande stede ende 
uutroupen voor t commun ». À cette occasion il y avait 
un régal dont le budget supportait les frais. 

Disons quelques mots de ces « officiers ». 

Du bailli nous parlerons plus loin, car le bailliage 
était une fonction spéciale qui ressortissait au pouvoir 
du comte. 

Le clerc assistait aux séances du magistrat et prenait 
note des délibérations, il dressait les actes et conventions, 
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les enregistrait au livre, dit Passeeringhebouck, délivrait 
des expéditions aux parties, ete. I siégeail en outre en 
qualité de greffier à côté de l'échevin chargé de rendre 
la justice. I touchait 18 escalins de gros, par an. 

Le trésorier s'occupait du recouvrement et de l'emploi 
des deniers communaux; 1l enregistrait les recettes et 
les dépenses, faisait les menus achats, les paiements de 
peu d'importance, et dressait tous les ans, en double 
expédition, le compte de la ville. Cependant, comme 
nous l'avons vu, ce compte était censé ètre fait par les 
bourgmestres. Les émoluments du trésorier se montaient 
annucllement à 10 escalins. 

Le colvedragher avait beaucoup de rapports avec 
l'huissier de nos jours; il faisait les citations devant le 
magistrat, les ajournements pour dettes, ct aussi, quand 
les échevins le déléguaient à cet effet, les publications 
à la brétèque®, mais il ne remplissait pas les fonctions 
d'introducteur, ou de « gardien des portes ». Il touchait 
3 esc. de gros. 

Le sergent était, à proprement dire, une façon de 
garde-ville, ou agent de la sûreté publique fschaude beletter), 
à qui incombait le soin dé faire observer les réglements, 
ordonnances, us et coutumes de police, de constater les 
contraventions ct d'écarter la foule sur le passage de 
la « loi ». Il n'avait pas de traitement fixe. 

L'écoutête remplaçait le baïlli, dont il était l'alter ego. 
‘I sera parlé de lui tantôt. Il touchait 2 escalins par an. 


6 Lieu consacré aux publications. A Blankenberghe c'était le haut de 
l'escalier de l'hôtel-de-ville. 
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Le garçon de la ville, autrement dit le factotum du 
collége et des autres fonctionnaires municipaux, soignait 
le mobilier communal, convoquait les échevins pour les 
audiences, sonnait la cloche du marché, etc.; enfin, c'était 
le domestique officiel. Au besoin il pouvait remplacer le 
sergent dans quelques-unes des fonctions de ce dernier, 
ct touchait par an 18 escalins. 

Les fonctions de messager n'ont pas besoin d’être 
expliquées; seulement, à Blankenberghe, le messager 
était encore crieur public (afslagher). Il recevait du magis- 
trat un étui en argent, servant à enfermer et porter ses 
dépêches. | 

Il va sans dire que la plupart de ces fonctionnaires 
trouvaient le moyen de se faire payer par ceux qui avaicnt 
besoin de leur ministère; quelques-uns de leurs scrvices 
étaient même taxés en dehors de leur traitement. Ainsi, 
le clerc touchait autant par acte quil passait ou par 
expédition qu'il délivrait, cela s'appelait schryfgheld; le 
trésorier percevait un tantième sur certaines recettes; 
le sergent était payé par ceux qu'il avait cités devant 
la loi et qui étaient condamnés ; le garçon, qui recevait 
quelquefois un habit neuf, touchait des commissions, et 
ainsi de suite. En outre, tous recevaient de temps à 
autre des dons de courtoisie (in hovescheden), et il n'était 
pas rare de voir le même individu cumuler plusicurs 
fonctions différentes. 

N'oublions pas le procureur auprès du magistrat 
de Bruges, « chef de sens » de Blankenberghe, les 
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copistes ‘!, dont les fonctions n'étaient pont permanentes, 
et les traducteurs officiels. 

Autres détails : 

Le sceau communal, par un usage singulier, était 
gardé dans une boite en laiton, et confié à la garde 
d'un échevin — ordinairement le dernier nommé —, qui, 
par suite de cela, prenait le titre de segheldraghere. Tous 
les ans, lors du renouvellement de la loi, les membres 
du nouveau collége venaient vérifier l’état du sceau, et 
un nouvel échevin emportait la boîte pour la garder chez 
lui. Ce même échevin avait mission de porter la bannière 
de la ville dans les cérémonies et les processions. 

Ce dernier usage nous semble cependant n'avoir été 
introduit que fort tard dans le XV° siècle. Dès la fin 
du XIV‘, on voit bien des sommes payées par la ville 
pour des torches à porter le jour du Saint-Sacrcment , 
mais ce nest que longtemps après quil est question de 
cette bannière. D'ailleurs, tous les échevins assistaient 
aux processions, tenant à la main des petits drapeaux %; 
l'étendard communal marchait derrière le baldaquin, 


61 Item, ygheven van eenen brieve te vlaemschene ende van cenre copie 

der uutte te serivene .  . . . . . . . . . . . . . xijgr. 
(Compte de 1403-1404.) 

Item, ysent te Brucghe, up den xxsten dach van oymaent, Riquard de 
Wec, omme eenen brief te doen vlaemscene, die ons yhesent was in walsche, 
van onse geduchte vrauwenweghe . —— XI]. gr. 
(Même compte.) 

6? Voir plus loin aux Appendices. 

65 Item, gecocht tiene vanekins, sacraments daghe, ende twaelfve vane- 
kins, Huutkerke ommeghane, de priesters ende clc wethouder cen te draghene, 
ter eeren vanden sacramente ende cruusse Tv XXI] gr. 
(Compte de 1471-1472.) 
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ayant à sa droite l'écoutête, et à sa gauche le sergent; 
le massier, le garçon et le messager suivaient ‘. 

Continuons notre statistique sur la situation matérielle 
de la ville au commencement du XV° siècle. 

Elle possédait alors son hôtel (scepenhuus), couvert de 
chaume, où deux échevins, à tour de rôle, s’assemblaient 
tous les lundis ®; une église, probablement celle qui fut 
construite après 1334; une maison d'otages fghiselhuus), 
une boucherie publique fvleeschuus), un hôpital-hospice 
(gasthuus) et un marché hebdomadaire. 

Outre la corporation des pêcheurs, on y voyait orga- 
nisées une corporation de bouchers, dont les chefs, soit 
dit en passant, avaient aussi la mission officielle de 
vérifier le poids du beurre frais, exposé en vente sur la 
place, et une corporation de boulangers (broodweghers). 

Nommons encore-la société de Saint-Sébastien et les 
ghildes de Notre-Dame et de Saint-Louis. | 

Blankenberghe payait aussi un « corps de sergeants », 
ayant sa bannière, scs pennons, ses bagages et ses 
munitions de guerre. On verra plus tard ce « corps », 
parfaitement armé, équipé, plein d'ardeur guerrière, partir 
pour le siége de Calais. 

64 Cet étendard, dont il est fréquemment parlé dans les comptes, fut en- 
üièrement renouvelé en 1472-1473. Il portait les armoiries de la cité. « Item, 
betaelt van een standaert ghescilt metter wapene van Blanckenberghe : diet 
scilde viij gr.; van den stocke üüij gr.; van zyden fringen, xv gr., ende Loy 
Ryckoens, üij ‘/, gr. van an te naeyene. Comt al. . . ijs. vi d. gr. » 

85 ]tem, omme dat costumeirlic alle maendaghe twee scepenen ende clerc 
vergadert hcbben up ’t scepcnhuus, omme aldaer partien te berechte, zo es 


elken betaelt over zyn verlet ende moyennesse, telcken zitte dage iü) gr. 


Comt. . . . . . . . . . . . . . . . xxxijs. vüjd.gr. 
(Compte de l’année 1463-1464.) 
18 
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N'allons pas oublier une bonne ct solide potence, un 
pilori et, par conséquent, un « licu patibulare », signes 
de la justice. 

Quant au chiffre de la population, nos renseignements 
n'ont pu être complétés, mais nous avons acquis la convic- 
tion que la grande majorité des habitants était composée 
de marins s'occupant de la pêche; ils formaient la classe 
inféricure, car le pêcheur d'alors, pas plus que celui 
d'aujourd'hui, n'avait quelque chose à lui appartenant : 
comme Karl et Marguerite de la légende, their trust and 
their tackle were all they possessed. 

Une autre partie de la population se livrait aux in- 
dustries et aux divers petits commerces que la pêche 
alimentait;, c'était là la classe des bons bourgeois. La 
haute bourgeoisie de l'endroit se composait d'armateurs 
(reeders) et de quelques marchands de poisson enrichis. 

Le compte de 1410-1411 contient la liste des habitants 
{inwoonende poorters), taxés au rôle des contributions de 
cette année. Ils sont au nombre de 492, dont les taxes pro- 
duisent 21 liv., Tesc., Gd. gr. Or, le chiffre de 192 individus 
soumis à la taxe, suppose autant de familles aisées. 

L'aggloméré avait, à cette époque, à peu près les 
mêmes limites qu'aujourd'hui. Au nord, les dunes; à 
l'ouest, le westdyck et un ruisseau nommé de waterganc; 
au sud, le dit waterganc et un simulacre de rue dite 
Molenstrate; à l'est, une lisière assez étroite de terrain, 
au-delà d'un sentier nommé plus tard Kerckstrate. 

Le centre de l'endroit était le carrefour où aboutis- 
saicnt, au nord et au sud, la Weststrate;: à l'ouest la 
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Sookerstrate et à l'est la Piperstrate. Ce carrefour était 
le marché, mais, plus tard, ce centre se déplaça, comme 
nous l'allons prouver bientôt %. 

L'hôtel-de-ville était alors au nord, et à peu près 
vers le milieu de la Piperstrate; il fut prolongé dans la 
suite vers l’est et finit par former le coin de la dite 
Piperstrate et de la Kerchstrate. 

Voilà ce qu'était Blankenberghe au commencement du 
XV siècle. 

Il ne lui manquait donc rien de ce qui constitue un 
bourg passable ou un gros village. 

Au point de vue de la situation générale des autres 
localités flamandes et de leur état politique, l'ancien 
Scarphout était une exception; c'était presque une « ville 
libre », dans ce sens qu’elle n'avait à obéir qu'au souverain, 
au comte, et, en fait d'autorité, elle ne connaissait que 
le magistrat sorti de son sein. Point de châtelain ni de 
seigneur; elle n'avait d'ordre à recevoir que du pouvoir 
central, de façon que les taxes arbitraires ainsi que les 
bumiliations de tout genre dont les hobereaux du moyen-âge 


% Nous parlons bien ici de sfraten, mais qu'on n'aille pas s'imaginer 
ces rues comme étant telles que nous les voyons aujourd'hui. C’étaient des 
ruelles étroites, de simples sentiers, dont la plupart n'avaient pas d'habitations 
sur leurs accotements et dont fort peu étaient pavés vers le milieu, sur une 
longueur d'un peu plus de deux pieds. 

Quant au waterganc ci-dessus, il fut creusé cn 1427-1428. 

Item, ghezent te Brucghe Clais Buckel ende Jan van Lucghevoorde, 
‘t saterdaechs nacr paesschen, ter cuere van der groter watcringhe, omme 
eenen waterghanc verdolven te hebbene, de welke lecgt binder scependamme 
van Blankenberghe, west waert vander muelne, streckende toot Pieter Ryex 
weghe, de welcke verdachvacrt waren, mits dat dic sluus meesters niet ver- 
macct en waren. Daer omme uut ghezin elc ij dagen, comt. . js. gr. 
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accablaient leurs vassaux, « tailliables ct corvéables à 
merci », lui furent toujours inconnues. 

Le seigneur d'Uytkerke seul, à qui appartenait le droit 
de moulage ou plutôt de mouture, y avait, à la rigueur, 
‘quelque chose à dire. Aussi, plus d'une fois essaya-t-il 
d'y trancher du maître, mais ayant eu aussitôt maille à 
partir avec les bourgeois en vareuse et en bottes de mer, 
le noble homme se le tint pour dit. C'est que cette rude 
population maritime n'entendait point qu'on touchât à 
ses priviléges et, on le verra par la suite, dans mainte 
occasion elle ne se gêna point pour tenir tête à l'autorité 
ecclésiastique elle-même, si puissante alors. 

Blankenberghe vit donc passer les siècles sans avoir 
affaire à ce quon appelle le régime féodal, les tyran- 
neaux de toutes couleurs, qui pullulaient dans le Franc- 
de-Bruges, n'eurent jamais la satisfaction de faire visite 
au donjon d'un sire de Blankenberghe quelconque, ni de 
« batifoler avec la noble dame d’icelui ». 

Le comte de Flandre y était représenté, comme dans 
les autres villes, par un bail, qu'il nommait et révoquait 
à son gré. Cet officier excrçait un contrôle sur les actes 
de la municipalité et constituait simplement un pouvoir 
modérateur, pour arrêter ou balancer les entrainements 
du pouvoir populaire. Presque toujours absent, soit à 
Bruges, soit à Ostende, il était remplacé par l'écoutête 
dont nous avons parlé plus haut. Le bailli, outre un 
traitement de 10 esc., recevait de la ville, chaque année, 
des dons de courtoisie qui variaicnt de 10 à 42 esc. 

D'autre part, le magistrat de Blankenberghe s'mgérait 
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peu dans les affaires générales du pays; 1l se contentait 
de régir et d'administrer « moult loyaument » les affaires 
du « commun peuple et autres inhabitants » de la cité. 

Voici ce qu'on lit à ce sujet dans un document du 
siècle dernier *? : 

« La ville de Blanckenberghe a constamment été ap- 
pelée par les circulaires du conseil en Flandres, de même 
que par les administrations précédentes, comme chef- 
collége aux assemblées générales, mais il y a aussi un 
temps immémorial, qu'elle ne s'y est rendue, et on ne 
l'y admettrait pas aujourd'hui, non plus que toutes celles 
de cette classe, parce que l'édit du 5 juillet 1754 dit, 
que l'assemblée de la généralité sera composée des chefs- 
colléges, qui sont accoutumés d'y venir. 

« Au reste, si la ville de Blanckenberghe pouvait 
encore exercer son influence, les délibérations y relatives 
appartiendraient aux seuls bourgmestre et échevins, en- 
semble au nombre de sept, établis par Sa Majesté; tel 
y est l'usage, par rapport à tout ce qui concerne les . 
impôts et autres affaires de Sa Majesté et de la ville; 
on n'y entend ni consultativement, ni délibérativement 
aucuns notables, ni personne d'autre, sauf le bailli, 


1 Mémoire concernant la forme qu'on est accoutumé d'observer dans 
la Flandre, par rapport aux demandes des aides et subsides de la part de Sa 
Majesté, et à l'égard des accords ou consentemens de la part des administra- 
ions et représentans des états de la province dans les susdits aides, subsides 
el autres subventions quelconques. Manuscrit No 116 des archives de la 
Flandre orientale. (Imprimé dans le tome vi de la 2e série des Documents 


extraits du dépôt des archives de la Flandre occidentale, à Bruges; par 
F. PRIEM, p. 1. 
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greffier et trésorier, qui sont en droit de donner leur 
avis consultatif. » 

Nous aurons plus tard à revenir là-dessus, quand nous 
nous occuperons un peu plus longuement de l'adminis- 
tration, de la justice, etc. 

D'après l'analyse d'un compte que nous avons donnée 
plus haut, on a vu que Blankenberghe, au commencement 
du X\'° siècle n'était pas riche. 

Non-seulement ses ressources était fort minimes, mais 
le déficit allait s’augmentant tous les ans. 

En 1405, le magistrat s'adresse au duc de Bourgogne 
pour obtenir une réduction de charges %; et, à la clôture 
de l’année suivante, les commissaires auditeurs, Daniel 
Alaerts et Jehan de Ogierlande, écrivent les quelques 
lignes qui suivent et qui sont d'une éloquence assez triste : 

« Pour ce que les bourgmestres, échevins et clerc 
de la ville de Blanqueberghe, qui furent renouvellez le 
vij jour de juillet l'an mil ccec et cincq, n'ont servi la 
ville que neuf mois, feinis à la fin de mars, et que la 
ville est à présent en debtée et au derrière d'environ 
XV) Ib. de gr., tant pour les robes de la loy qui ont 
ceste année cousté x Ib. de gr., comme pour leurs 
despens quant ilz se assemblent, et les présens de vin 


68 tem, ysent te Brucghe, up den vsten dach van meye, Willem de 
Costere, Jan Coren ende Riquard f. Heinric, omme te vervolghene an onsen 
gheduchten heere, hartoghe van Bourgogne, grave van Vlaendren, omme 
onse lasten ende renten te minderen die welke die wij jaerlix ghelden onsen 
gheduchten heere voorseit, de somme van ijc Ixxv s. parisis. Daer zynde Jan 
Coren iüiij dagen, over den dach xij d., loopt üij s. gr.;, Willem de Costerc 
ende Riquard f. Heinric vüj daghen, over den dag xij d.;, loop van al. xxs. 

(Compte de l’année 1404-1405.) 
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et autres despens que la ville fait, de quoy elle se 
porra bien passer, meisment ceste année avenus. Et 
affin de la deschargier et acquitter, les commissaires de 
mon dit seigneur ont ordonné et enjoint aux dis bourg- 
mestres, échevins et clerc, qui tous ont esté remiz en 
l'estat qu'ilz estoient pa(ra)vant, que, pour ceste présente 
année de leur eschevinage, ils ne facent nulles robes 
nouvelles aux despens de la dicte ville, mais portent, 
usent et déservent les robes qu'Iz ont eu desrainement, 
durant l’autre eschevinage, qui n’a duré que neuf mois, 
comme dit est. | 

« Item, que doresenavant ils ne envoient ou donnent 
aucun vin de présent, veu la povreté de la ville. 

« Item, que eulx ne facent ou comptent aucuns despens 
à la ville pour leurs assemblées, ne à ce renouvellement, 
ne aultrement. | 

« Item, quilz ne facent ou comptent aussi aucuns 
despens pour lesdits commissaires qui sont à présent, 
ainsi que aultrefois ont fait, ne leur présentent vin, car 
lesdicts commissaires n'en ont eu ne volu avoir nulz, 
pour la povreté de la dicte ville. 

« Item, que la loy face doresenavant le moins de 
voyages et de messageries quilz pourront bonnement, 
affin que la dicte ville qui est esprouvé par le dommaige 
qu'elle a eu desrainement des Englés, et que plusieurs 
s'en sont partis et tailliez de Flandre encore, puisse 
ressourdre et amender et est mise au devant. 

= « Toutes lesquelles choses dessus dictes, et chacune 
d'icelle qui pareillement sont escriptes au compte de la 
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dicte ville, ont esté commandées au dicts de la loy de 
faire et accomplir en la manière que dit est, sur pee, 
s'ils faisoient le contraire, de le recouvrer sur culx et 
d'en estre puny par monseigneur ou son conseil, en la 
manière qu'il appartiendra. Lesquelles choses lesdicts de 
la loy ont prins aggréables et promis de les tenir et 
garder. Fait en la halle et maison de l'eschevinage de 
la dicte ville de Blankenberghe, le xxix jour de mars, 
l'an mil cecc et cincq, avant pasques (1406 n. s.). » 

La mesure était radicale : pour quelque temps donc, 
plus de robes pour les échevins, plus de jetons de 
présence, plus de vins présentés. On parvint bientôt à . 
équilibrer les recettes et les dépenses *, mais cela n’aug- 
menta point les piètres revenus de la ville, ce qui fit 
que chaque année, les échevins continuèrent à faire des 
démarches pour voir diminuer leur part dans le transport 
de Flandre; on parla même de demander la suppression 
du don annuel du marsouin. — Il faut savoir que 
chaque année, le jour du grand carnaval, le magistrat 
de Blankenberghe faisait présent au magistrat de Bruges 
d'un marsouin, et les comptes ajoutent que cet usage 
remonte bien haut. 

Tous les détails qui précèdent sont affirmés par les 
extraits des comptes qu'on trouvera plus loin aux appendices. 

Nous avons maintenant à relater quelques faits histo- 
riques de cette époque. 

En 1400, afin d'éviter les fraudes qui se commettaient 
dans le commerce des grains, au détriment du « commun », 


69 Deux ans après, le compte accusait un boni de ütj Ib. üj d. gr. 
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le magistrat, dans sa vigilance pour ses administrés, fit 
acheter trois poids, devant servir à la pesée du blé, avant 
la livraison au moulin, et de la farine, après la mouture. 

En 1403, malgré sa situation précaire, le trésor de 
la ville trouva moyen d'intervenir pour 12 gros dans 
les frais d’un établissement d'instruction fstudacie), à fonder 
à Ypres par les Frères mineurs, et, la même année encore, 
elle donna quatre couronnes à la fille de Guillaume de 
Halewyn, seigneur d'Uytkerke, le jour de son mariage. 

Nous avons vu par ce qui précède que le règne de 
Louis de Male avait été désastreux pour Blankenberghe, 
celui de Philippe-le-Hardi ne valut guère mieux; et, comme 
le prouve l'annotation des commissaires citée plus haut, 
la ville était sans ressources, lorsque Jean-sans-Peur, 
fils aîné de Philippe, succéda à son père ”. Les déprédations 
des Anglais avaient causé à l'industrie de la pêche des 
pertes excessives, un récent incendie venait de désoler 
les habitants‘! et, pour comble de nusère, une forte 
marée menaça un moment de briser les digues ct d’inonder 
tous les environs. Par bonheur, des mesures énergiques 
parviurent à conjurer ce dernier fléau *. 

Le chroniqueur Despars parle de cette marée et ajoute 


© Jean-sans-Peur fut inauguré à Gand, le 21 avril 1405. 

7 Item, so was brand te Blankenberghe, ende dacr wvaren tj ghezellen 
“hehuert'te wakene tot de daghe ; daer af de coste . . . . . ixgr. 

| (Compte de 1403-1404.) 

7 [em, ysent te Brucgle, up den xxüj st. dach van octobre, Jan f. Picters 
ende Joris Garsoen, omme te spreken met de wet van Brucghe van dat so 
hoghe ghevloyt was, omme dat men de bet diken soude jeghe de poort, daert 
zeere cranc was, ele j dach, loopt . ee + sg 
(1503-1404.) 
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que huit baleines (!) échoutrent sur la plage d'Ostende *. 

À dater d'alors, chaque année, le magistrat fit ren- 
forcer les endroits faibles des digues, et les comptes nous 
renseignent exactement ce qui était habituellement dépensé 
de ce chef ?". 

La même année de l'inauguration de Jean-sans-Peur, 
le collége, sollicité par le magistrat du Franc-de-Bruges, 
fait procéder au renouvellement des poteaux de délimi- 
tation entre le territoire de Blankenberghe et celui du 
Franc *. 


73 Ende up den XIlen dach der naervolghende maent, quamen tOstende 
acht walvisschen, met die vloet van der zee, zo hooghe up tzant ghedreven, 
dat zyder metter ebbe bleven ligghende, ele van der langhde van LXX vocten 
ofte bet, ende in elc clommen XII mannen met lecderen halende uyt elc XXV 
tOnnen smouts cnde daer boven. 

DEspars. Cronycke van den lande ende gracfscepe 
van Vlacnderen, Ille partie, page 182. 

74 Jtem, ghevocrt jn den dunen stro, mes ende hout, der bachter scaperic 
cnde tandren steden, jn den dunen, binden scependomme, dacr de naderinghe 
ende dalen syu by Beerte Janshouts weduwe, ete.  . . viij s. üj d. gr. 

ltem, betaelt vanden ouden dake jnden dunen te voerne als men de huusen 
verdict hceft, binnen desen jare te Jan f. Jacx, te Jan Boudin Luux, te Stevin 
Muclnaers, te Jan f. Clais Buckels . ds V] S. ii d. gr. 

(Compte de 1447-1448.) 

Item, betaelt van vj hecken houten, daer 1j baclgen upten dunen of ghe- 
macct zyn, omme dat zy mesch van dunen werpen ende draghen zouden 
jeghen de zee. | XxviIj gr. 

(1447-1418) 

Item, betaclt die dunen ende dyken ghestaerct hebben jeghen de zee, met 

ouden dake, stro ende ‘times van becsten daer jn te voerene.…… 
(1418-1419.) 

75 [tem, verteert up den xxiiij sten dach van october, als wy ghcdach- 
vacrt waren omme onse palen le verniewene tusschen den lande van den 
Vrien cnde der stede van Blankenberghe, hi onsen bacliou Ghilghebaert van 
der Ilassche ende bi der wet van Blankenberghe ende bi vele van onsen 
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1410. — Lecture à la brétèque de l'hôtel-de-ville et 
publication à son de cloche, d'une ordonnance portant 
qu'il est interdit de se baigner le dimanche et les jours 
de fêtes religieuses. 

En 1421, nouveau désastre pour la côte flamande. 
Le 19 novembre, une tempête effroyable fait sortir l'Océan 
de son lit et rompt les digues en différents endroits. Un 
navire vient se briser à la hauteur de Blankenberghe 
et, le lendemain, on trouve sur la plage une énorme 
quantité de laine avariée et des débris de toute sorte. 

4429. — Il est question pour la première fois d'un 
Vierboete ". 

1424. — Trois ans après, la ville fit copier ses 
priviléges afin d'en assurer la « bonne et durable con- 
servation ». Cette besogne fut confiée à M". Ghi, de 
Gand, moyennant la somme de 8 esc., 3 den. de gros ”. 


poorters die ons die palen bewisen souden nacr haren wetene. Verteert. 
vij S. v) d. gr. 

(Compte de 1406-1407.) 
T6 ]Jlem, betaelt Jan de Jucde, de temmerman, van houtwerke vander 
vierboete te makcne. Besteit bider wet ende dit in minderinghe. ij Ib. xvj s. gr. 


Îtem, van naghelen, van ankeren ende ghehanghen . . . xxxüijgr. 
Item, betaelt van lyfcope, als Jan de Juede de vierhoete nam te makene. 
VS. gr. 


(1421-1422) 
ltem, betaelt Cornelis f. Goderaerts van der vierbocte scone te makenc 
van den asschen ende brand hute te doene . . , . . . . . xgr. 

(1441-1442) 
77 Belaelt meester Ghi, te Ghend, van onze prevelege uut te scrivene. 
Xvilij S. vi] d. gr. 

Betaelt j clerc omme onze prevelegen ute te copihyerne in vlaemsche. 
vil} S. Hi] d. gr. 

(1423-1124) 
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Cette année aussi, une troupe dramatique d'Ostende 
vint donner à Blankenberghe une représentation *. 

Les comptes des six années postérieures à 4424 ne 
renseignent rien de remarquable, si ce n’est les travaux 

permanents exécutés pour contribuer à Farmement et à la 

défense des côtes; on y peut voir aussi que les barques 
des pêcheurs étaient au besoin utilisés pour la marine 
de guerre ”. 

Nous arrivons ainsi jusqu'au commencement de l'année 
1430, quand le comte de Flandre, Philippe-le-Bon, vint 
épouser, à Bruges, la princesse Isabelle de Portugal 
(10 janvier n. s.). L'on sait ce qu'il fut déployé à cette 
occasion de luxe et de magnificence de la part des 


78 Ttem, commende te Blankenberghe van Oostende Thomaes de Brede, 
Loy vanden Berghe ende vele andre met cenen spele. Hem ghesent 1j cannen 
wvns, over den stoop vij gr. Comt. LS 1j S. li) d. gr. 
(Compte de 1423-1424.) 

7 [iem, ghezent t'Hoostende, den ixen dach van hoymaent, Willem van 
Ghent, Jan de Pottre, Jan Weits ende Lamsin Ieinrix, ten ombiedene van 
minnen heere den souverayn, omme hrencghe vheghende…… de welke, doe 
den üiden waren van scepen van hoorloghen up tie zee licghen souden, dat 
men de stiermans te kennen gheven zoude dat zy hem licden dacr voren 
wachten onde bewaren zouden, 200 waer bi dat sy dacr of ghcen grief en 
hadden. Daer omme uut gheznn ele enen dach. Comt. . . . ini s. gr. 

127. Jem, ghezent te Brucghe, den viten dach van hougst, Jan van 
Encghevoorde ende Jan de Pottre, omme te copene ghescot, boogpezen, 
ierpannen om de toorken, mits laste ende bevel dat wy hadden uter camer 
van Brueghe. Daer omme uut ghestin elc 1j daghen; comt . . ïhjs. gr. 

1427. Comende te Blankenberghe min heere de baliu van Brucghe, omme 
te <prekene metter wet ende met den stiermans dat sy berect maken souden 
heurleder grote scepen omme te dienen minen gheduchten heere, by alzo 
dat van node ware. Hem gheprezenteerd 1j canne wins; comt.  . us. gr. 

(1427-1428.) 


ak 
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En 


Brugeois *. Ceux de l'Ecluse aussi se mirent en frais et, 
pour justifier l'honneur qu'on leur avait octroyé de faire 
passer la nouvelle comtesse de Flandre par leur ville, le 
magistrat dépensa d'assez fortes sommes . La population 
de Blankenberghe, elle, se contenta d'allumer un modeste 
feu de joie sur la plus haute de ses dunes **, ne pouvant, 
comme sa « ville-chef de sens », songer à ces « esbatte- 
mens » couteux et à ces folies somptueuses dont parlent 
les chroniqueurs. 

Ecoutez : 

« Le jour desqueles noëpces estoit fait ung lyon de 
pière, dehors la court dudit duc, qui, ledit jour durant, 
pissoit vin vermeil, duquel buvoient ceulx qui voulloient, 
ou ceulx qui en povoient avoir. Et dedens ladite court 
estoit une licorgne de pière, qui, par le bout de sa 
corne jeltoit ypocras, malevisée #, rommenie, muscadet 
et aultres déligieux buvrages entrecambyéement “, tout 
le dit jour durant; desquelz buvrages avoient pareille- 
ment ceulx qui povoient. Et ne estoit adont qui euist 
véu telz esbatemens, ne ricesses de noëpces, qui pour 


80 Voir nos « Mémoires sur les Relations qui existérent autrefois entre 
les Flamands — particulièrement ceux de Bruges — et les Portugais ». 

* Tzwin ter Sluus als zoe eerst mochte, 

Van Portegale Ysabeele zoe versochte. 
(Kronyk van Jan van Dirmude.) 

8% Item, belaelt voor ij toordsen ende j vier panne, voor houte ende stro, 
vor den viere up den hoghen dune, alst bernde voor ons gheducchten heeres 
brulocht . . ......... . . . . . . . . . xxiüjgr. 

83 Malvoisie. 

84 Alternativement. 
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lors furent fais et véus. Et pour tout racompter seroit 
comme impossible, plus n'en sera dit ®. » 

I est regrettable que précisement vers cette époque 
(143%) 1l y ait une lacune dans les comptes; sans aucun 
doute, il y aurait à recueillir des renseignements précieux 
sur le conflit qui éclata entre Blankenberghe et Ostende 
au sujet du renouvellement de la loi; car il faut savoir 
que, chaque année, les magistrats nouvellement nommés 
de la première de ces villes, devaient se transporter 
dans l’autre pour être installés %, et quelquefois aussi 
pour assister à l'audition des comptes. 


Il est fait plus tard mention de ce conflit mais ce 


que nous en savons se réduit à peu de chose; il fut 
du reste aplani l'année suivante par lintervention des 
commissaires du comte. 

1436. Autre affaire : Josse de Halewyn, seigneur 
d'Uytkerke, voisin de Blankenberghe, et qui y possédait 
le droit de mouture, comme nous l'avons dit, voulut élever 
des prétentions, mais le magistrat s'y opposa de toutes 
ses forces et finit par faire triompher les droits de la cité. 

Cet impôt de mouture avait été accordé à un des 
ancêtres de Josse de Halewyn, nommé Roland, par 
Robert de Béthune, comte de Flandre, en 1319, et, 
d'après son privilége, il était défendu aux habitants de la 
ville de faire moudre leur grain ailleurs qu’au moulin 

85 Chronique manuscrite de la Bibliothèque de Bourgogne, n° 19,684, 
fo 193, recto. 

86 Item, betaelt van 1j wacghene daer die wet mede t'Oosthende reet, up 


jaer verleden, als die wet vernieut was . . . . . . . . ixs.gr. 
(Compte de 1427-1498.) 
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que le dit Roland possédait à Blankenberghe. Le droit 
à payer consistait en la quatorzième partie d'un sac, et 
Josse de Halewyn avait voulu l'augmenter en le portant 
à un douzième. 

Cette même année 1436 finit par un événement mal- 
heureux : une barque de pêche fharinchusse), important 
de la poudre en fraude, sauta en rade; ce qui manqua 
de provoquer des désordres fort graves. Le magistrat, 
par suite de cet accident, prescrivit quà l'avenir les 
barques de la pêche au hareng seraient visitées à leur 
rentrée, mais les pêcheurs ne voulurent pas se sou- 
mettre et menacèrent de se mutiner, Finalement, on prit 
une mesure moins sévère, qui consistait à surveiller le 
débarquement. | 

_À propos, avant de passer à un autre chapitre, — 
celui-ci, comme l'indique son entête, étant essentiellement 
limité — nous sommes tenu à quelques explications sur . 
la pêche et les pêcheurs. 

Les comptes de la ville, du XV° siècle, ne font aucune 
mention de la « corporation » des pêcheurs de Blanken- 
berghe; elle existait cependant, mais cela prouve qu'elle 
n'avait aucune attache avec l'administration. 

Ce que nous sommes parvenu à savoir touchant ce 
sujet, nous vient des documents judiciaires du Franc- 
de-Bruges et de la Prévôté de Saint-Donatien. — On sait 
que la dite Prévôté étendait sa juridiction sur Wendune, 
village maritime, proche de Blankenberghe. 

Dans ces temps done, les pêcheurs de Blankenberghe 
formaient une association, à la tête de laquelle se trouvaient 
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un chef-doyen (overdeken), qualifié aussi quelque fois de 
« gouverneur », et six assesseurs fvinders Où sorgers). 
Elle était divisée en trois groupes. Le premicr groupe, 
qui comptait le plus grand nombre de membres, était 
composé de pêcheurs proprement dits (visschers), patrons 
et matelots déjà rompus au métier; le deuxième était formé 
par les jeunes marins et les mousses (lavers); le troisième 
par les invalides, vieux loups de mer (oude visschers). 
Chacun des deux premiers groupes était administré par un 
doyen (deken), qui était le plus souvent un des assesseurs 
de l'overdeken; le troisième choisissait, parmi ses membres, 
un chef qui avait le titre de beryder. Pour les pêcheurs, 
leur nombre était limité et, dès qu'un vide se produisait 
parmi eux, un des compagnons du deuxième groupe 
passait au premier. Les trois groupes avaient une compta- 
biité à eux, mais 1l n'y avait qu'un trésor (sic), et l’overdeken 
avec ses assesseurs étaient les chefs réels de toute la 
corporation ; 1ls connaissaient seuls des contestations qui 
pouvaient se produire. On ne passait pêcheur qu'après 
un certain temps de service parmi les mousses et des 
épreuves préalables. 

Chaque membre du premier groupe payait, à titre 
de cotisation, un denier par mois ou un escalin par an; 
ceux du second, seize mites, et les derniers, huit nuites 
ou un tiers de denier. Ce fonds était exclusivement 
consacré aux besoins de la corporation, tels que frais 
d’écritures, bannières, messes, services funèbres, fêtes, etc. 
En 1411, ce fonds montait à 14 liv., 7 esc., 4 den. 

Autre détail : le chef-doyen ne s'embarquait jamais, 
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c'est-à-dire qu'aussi longtemps qu'il était en fonctions, il 
était exempté de tout travail sur mer, il touchait un 
tantième des cotisations annuelles, et chaque patron de 
barque lui devait (sur son salaire) une redevance après 
chaque voyage. 

C'est tout ce que nous avons pu recueillir sur la 
situation de la corporation des pêcheurs à cette époque, 
mais nous avons constaté dans la suite, que ses statuts 
et règlements furent fréquemment remamiés;, un siècle 
plus tard, il restait peu de chose de cette organisation 
primitive qui semble remonter bien haut. 

N’avons nous pas vu, en 1348, les pêcheurs se rendant 
à Lisseweghe avec leur bannière *. 

Du gréement et de l'armément des barques et chaloupes, 
ainsi que des divers genres de pêche au XIV: siècle, nous 
ne connaissons absolument rien; seulement, quelques 
extraits, que nous publierons plus loin, nous apprennent 
comment les pêcheurs de Blankenberghe avaient des 
barques gréées et armées pour la pêche au hareng. 

Il reste toutefois à faire ici une observation impor- 
tante : c'est que l'organisation des pêcheurs en « corps de 
métier », n'avait absolument rien de commun avec l'in- 
dustrie proprement dite de la pêche; ceci était affaire 
entre les patrons des barques et les armateurs (reeders). 
Les doyens et les vinders ne pouvaient d'aucune façon 
simmiscer dans les relations des pêcheurs avec le pro- 
priétaire des barques. Nous laissons à penser à quels 
conflits pareit état des choses devait donner lieu. 


#7 Voir plus haut, page 23. 
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Ces relations étaient elles-mêmes si compliquées de 
détails, qu'elles feront à jamais le désespoir des mono- 
graphes. Au rebours de ceux de la corporation des 
pécheurs, les us et coutumes de la pêche, en tant 
qu'industrie, nont pas été modifiés depuis un temps 
immémorial, et M. A. Bardin a pu dire avec raison : 

« Seule (la pêchc), entre toutes les branches de l'ac- 
tivité humaine, elle s’est immobilisée sur notre côte en 
résistant depuis trois siècles à toutes les modifications, 
à tous les progès. Les bateaux, les engins, les costumes 
des hommes de mer sont restés, à peu d'exceptions près, 
ce qu'ils étaient au XVI siècle, et rien ne fait prévoir 
une conversion prochaine. » 

M. Bardin ne risquait rien de remonter aux XIV: et 
XV: siècles. | | 

Notre intention n'est plus de revenir là-dessus, mais 
nous aurons soin de relater à leur date tous les faits 
de quelque importance, relatifs à l'industrie de la pêche. 
Pour le reste, nous renvoyons le lecteur à l'ouvrage 
de M. Bardin #. 

De tout ce qui précède il y à beaucoup de conclu- 
sions à tirer ct, sans doute, les habitants de Blankenberghe 
qui hiront ces pages, seront fort étonnés d'avoir les 
preuves de ce que nous avons avancé dans notre préface 
— et que beaucoup ont révoqué en doute —, c'est-à-dire 
que leur ville, avant d'être ce qu'elle est aujourd'hui, 
ne fut pas toujours cet oppidulum du temps de Sanderus, 


88 La Peche à Blankenberghe. Brochure de 33 pp. m-12. Bruges 1866. 
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dont M. Cosyn dit avec raison : 


Dit plekje grond 
Dat eenzaam stond 
En treurig was vergeten. 


Avant 1400, elle était déjà quelque chose et, pendant 
tout le XV: siècle jusqu'au XVF, elle peut être comptée 


“parmi les bonnes cités, figurant sur la carte de Flandre. 


Mais, dès lors, malheureusement, elle tomba et sa chûte 
fut si profonde, sa misère si grande, que deux cents 
ans plus tard, on avait oublié totalement sa prospérité 
primitive pour ne penser qu'à sa décadence. 

Le chapitre qui va suivre accentucra ce que nous 
appelons la « période de grandeur » de Blankenberghe, 
c'est-à-dre l'époque où elle arriva au point culminant 
de l’aisance. 


APPENDICES AU CHAPITRE IL 


D. Le premier phare de Blankenberghe. 


A l'est de la ville, à peu près dans l'axe actuelle 
de la Rue de l'Eglise, et à quelques cencäblures des 
dunes, se voyait, au XV° siècle, un poteau à peine 
équarri, fixé dans le sable, attaché par de chaines et 
des traverses à des pilotis, et maintenu tant bien que 
mal dans la position verticale par des grossières pièces 
de bois, vieilles quilles, varangues de rebut, mats brisés, 
retenus par des moëllons d'une pesanteur respectable, 
mais luttant tout de même avec cffort contre le choc 
des vagues. 





CRE ETS 
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Ce poteau était surmonté d’une lanterne à quatre faces, 
et dans cette lanterne se balançait, soutenue par des fils 
de fer, une lampe en terre cuite (erdinne vierpanne), 
laquelle était munie d'une mèche, faite avec des bouts 
de cordages et de la toile effilée. 

Chaque jour, vers le soir, deux vieux pêcheurs et un 
mousse se dirigeaient de ce côté, déposaient sur le sable 
des ustensiles de diverses formes et une dame-jeanne 
(pulle), remplie d'un mélange d'huile et de vieux oing. 

Au moment venu, c'est-à-dire au soleil couché, le 
mousse grimpait au poteau, emplissait la lampe et enflam- 
mait la mêche, après avoir, au préalable, nettoyé les 
carreaux de verre de la lanterne. Ses vieux compagnons 
se tenaient en bas, pour coopérer à la besogne, en 
passant successivement les différents objets dont le 
mousse avait besoin, savoir : une poignée d'étoupes, 
une mesure (maetje) d'huile et le briquet. 


Quand la marée montante avait envahi la plage et 


venait battre le pied des dunes, c'était plus difficile; il 
fallait aborder les pilotis en chaloupe et s'exposer aux 
mouvements plus, ou moins désordonnés, que l'état de 
la mer imprimait à la frêle embarcation. 

Ce poteau avec sa lanterne fut le premier phare de 
Blankenberghe. Cela s'appelait de viermast. 

Avant le XV* siècle, il n'y avait rien pour annoncer 
aux barques retardataires l'approche de la côte. Nous 
disons rien, pardon, pendant l'hiver, une des barques 
restait toute la nuit à proximité des dunes, ayant son 
feu allumé au haut du mât. 
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Le viermast fut établi, en 1394, par le magistrat, au 
compte de la ville, mais les frais d'entretien et d'é- 
clairage incombaient aux pêcheurs; ils payaient de ce 
chef une cotisation mensuelle nommée viergheld. Cette 
cotisation existe encore, mais sous un autre nom ‘#. 

Le mat et ses accessoires furent entièrement renou- 
velés en 1447-1448. On augmenta sa hauteur de trois 
pied. 

Quand des dégâts d'une certaine importance étaient 
constatés au dit Viermast, le collége était averti, et les 
dépenses auxquelles 1ls donnaient lieu, étaient supportées 
par la caisse municipale. Ainsi, en 4419, le magistrat 
fait remplacer la lampe en terre cuite par une en plomb 
(lootene olyebusse), parce que l’autre s'était plusieurs fois 
brisée et avait détérioré la lanterne. 

Lorsqu'un naufrage était signalé sur la côte, ce qui 
arrivait assez fréquemment, on allumait des falots sur 
les dunes, mais le navire en détresse n'en restait pas 
moins abandonné à son sort, les moyens de sauvetage 
étant à peu près inconnus à cette époque. 

Chaque année, le lundi de Pâques, les bourgmestres 
en fonctions, fournissaient aux allumeurs une vareuse 
goudronnée et un chapeau. Ces mêmes allumeurs étaient 


# Avant que l'entretien des feux de côte incombât à l'Etat, chaque 
station de pêche entretenait les fanaux de nuit par une cotisation volontaire. 
Le pilotage officiel a pris à sa charge la surveillance et les frais du service, 
mais la cotisation a été maintenue. Il est vrai qu’une partie de cet argent 
paie les falots nécessaires à la vente du soir. Ce versement se fait entre les 
mains du doyen de la corporation, qui dispose de l’excédant de la recette. 

BARDIN. Loc. cit. 
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chargés, à certaines époques, de lenlévement du sable 
qui obstruait l'entrée des maisons. Ils recevaient de ce 
chef quelques mites de chaque habitant qui réclamait leurs 
services; les pelles et les brouettes étaient fournies par 
la ville, mais celles devaient durer trois ans. + 

Le 14 novembre 1463, de bon matin, les pêcheurs 
se rendant aux barques échouées sur la plage, s'aper- 
çurent non sans étonnement, que la lumière du viermast 
était éteinte, ct que la lanterne avait disparu; la nuit 
cependant avait été parfaitement calme, il n'y avait eu ni 
vent impétucux, ni tempête, ni haute marée, et la veille, 
d'après la déclaration des allumeurs, tout avait été trouvé 
en bon état. Une enquête immédiate fut ouverte et 
eut pour résultat d'établir que le luminaire maritime, 
contenant et contenu, avait été volé. Le magistrat assem- 
blé le mème jour, décida qu'un appareil nouveau serait 
installé « sur les dunes », et qu'il consisterait en un 
mât, avec falot mobile pouvant monter et descendre, 
(opgaende en neergaende vicrpanne). 

Le vol de cette lanterne prêta aux railleries et aux 
quolibets des voisins, mais, quelque temps après, il 
devint avéré que c’étaicnt les pêcheurs de Wendune qui 
avaient fait le coup. De là un procès devant la juri- 
diction de la Prévôlé de Saint-Donatien, à Bruges. Il 
finit par une transaction, signée en 1467, par laquelle 
ceux de Wendune consentaient à payer la moitié des 
frais d'installation du nouveau viermast; ceux qui avaient 
perpétré le vol, furent condamnés à sortir du territoire 
de la Prévôté. 
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À compter de cette année 4467, les comptes ne font 
plus que très-rarement mention du viermast, ce qui nous 
permet de supposer qu'il avait été si solidement fixé 
qu'il n'eût plus à craindre ni les voleurs, ni les tempêtes, 
et qu'il ne dût point être réparé. Ce qui nous affermit 
encore dans cette opinion, c'est que trente ans plus 
tard (1497), une partie de la dune, où il se trouvait 
établi, s'étant écroulée, entraînant dans sa chüûte plusieurs 
baraques en bois — que les pêcheurs utilisaient pour 
le triage du poisson et la confection des paniers —, 
le phare tint bon. On le trouva debout au milieu des 
débris : 

Impavidum ferient ruinæ ! 


En temps de gucrre, lorsque les barques ennemies 
sillonnait la Mer du Nord, on n'allumait pas cette lumière 
protectrice, mais une autre, placée dans un autre endroit, 
et moins forte. Des sergents, établis sur les dunes, 
veillaient contre toute tentative de débarquement. La 
ville scule payait toujours les frais de cette surveillance. 


EMILE VANDEN BUSSCHE. 
(À continuer.) 


Le Moniteur belge, du 24 mai, est venu 
annoncer à la Belgique une triste nouvelle. 

Le 23 mai est mort à Londres, M. 
Syivain Vanne WEYER, ancien ministre plé- 
nipotentiaire et envoyé extraordinaire de 
S. M. le Roi des Belges. 

M. Vande Weyer qui a tant honoré le 
nom belge par ses talents et ses services, 
s'intéressait à notre publication et voulut 
bien, à différentes reprises, l’encourager. 


Au mois d'août 4872, il nous fit bon 


accueil à New-Lodge, et nous procura les 


lettres de recommandation nécessaires pour 
visiter divers monuments de Londres, inac- 
cessibles au public, et plusieurs collections 
particulières. 

Nous associant à la douleur que doivent 
éprouver tous les amis des sciences et des 
lettres, nous venons ici rendre hommage 
à la mémoire de l'illustre défunt. 


Bruges, 26 mai 1874. 


EMILE VANDEN BUSSCHE. 





QUEL ETAIT LE NOMBRE DES PAUVRES A BRUGES 
EN 1544 


Jeax DE CanroNDELET, archevèque de Palerme, primat 
de Sicile, 31° prévôt de Saint-Donatien et chancelier per- 
pétuel de Flandre, mourut à Malines, le 7 février 1544. 

Par acte de dernière volonté, il avait disposé que : 


1 Ces titres sont répétés dans l'épitaphe du mausolée qu'il se fit con- 
struire dans l'ancienne église de Saint-Donatien, en marbre noir avec statue 
en albâtre, et qui est partiellement conservé en la chapelle de Saint-Joseph 
de la cathédrale de Saint-Sauveur. M. GAILLIARD en a donné le dessin dans 
ses Inscript. funér., t.1, pl. 7, et il ajoute les détails biographiques suivants: 

« JEAN DE CARONDELET naquit en Bourgogne en 1469, de Jean VI de 
Carondelet, et de Marguerite de Chassey, fille de Hugues et de Alix de 
Chivery. W fut gradué docteur en droit civil et canon, et devint successive- 
ment chanoine des collégiales de St-Pierre à Anderlecht et de St-Donat à 

Bruges, prévôt des chapitres de St-Piat à Séclin et de Ste-Walburge à Furnes, 

abbé commendataire de l’abbaye de Mont-Benoît cn Bourgogne, doyen de 

l'église métropolitaine de Besançon en 1493, et membre du Conseil d'état - 

en 1503. Il fut secrétaire de l'empereur Charles-Quint, et président du 

Conseil privé de S. M. en 1527, et fut nommé 37e prévôt de St-Donat de 

Bruges et chancelier perpétuel de Flandre, le 28 novembre 1520, en rem- 

placement de Georges de Bavière, comte palatin du Rhin et évêque de Spire. 
En 1523, il fut élevé aux dignités d'archevêque métropolitain de Palerme, 
et de primat de Sicile, et mourut à Malines le 7 février 1544. Il fut lié avec . 
Erasme; entrelint avec lui une grande correspondance, et est auteur de 
quelques Consilia et observationes juris, aujourd'hui perdus. » 
21 
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le jour de ses funérailles, chaque pauvre de la ville 
de Bruges recevrait deux sous de gros. 

Ses exécuteurs testamentaires eurent recours au ma- 
gistrat, à l'effet d'obtenir le nombre des pauvres. 

Le magistrat, à son tour, chargea les dischmeesters 
de procéder à ce relevé. 

L'administration de la bienfaisance était, dans ce 
temps, attachée aux paroisses et desservie, pour chacune, 
par deux maîtres des Tables du Saint Esprit ou disch- 
meeslers. 

La ville de Bruges comprenait sept paroisses, dont 
deux situées extra muros : Ste-Croix annexée à Ste-Anne 
et Ste-Catherine, celles-ci embrassant le pourtour de 
l'échevinage. 

Voici le résultat du recensement : 
1° Baudouin Marsuel et Jacques Beyts, disch- 

meesters de la paroisse de Notre-Dame, 


rapportèrent . . . 2083 noms. 
2° Jacques van Stakenburch et dent van 

den Broucke, pour St-Sauveur. . . 14142 » 
3° M° Mathieu van Viven et François Noiroit, 

pour St-Jacques . . . 352 » 
4° Jacques Couzact et Michel de Cou ières, 

pour Ste-Walburge . . . 19 » 
5° Jean van Oost et Pierre Slabbaert, pour 

Ste-Croix et Sle-Anne . . . 2197 » 
6° Jacques Hylaert et Nicolas de Calon, 

pour St-Gilles. . . . 1750 » 
1° Cristophe van Verdeghem et ee de 

Gorssa, pour Ste-Catherine. . . . 133 » 


Totat. 7696 noms. 
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Ces 7696 personnes, à raison de deux sous par tête, 
nécessitaient la distribution d’une somme de 769 livres, 
12 sous à 40 gros la livre, soit en forte monnaie élevée 
au sextuple, 128 liv. 5 s. 4 d. Car deux sous de gros, 
forte monnaie, équivalaient à quatre deniers de gros, 
faible monnaie. 

Cette somme fut remise par les exécuteurs testa- 
mentaires à M° Philippe van Belle, clerc et substitut 
du greffier civil, qui avait été commis par le magistrat 
à cette recette. 

Les funérailles solennelles de l'archevêque de Palerme, 
Prévôt de Saint-Donatien furent célébrées le 18 février 
1544; et, ce même jour, la distribution de l’aumône 
prescrite se fit à tous les pauvres de la ville. 

Tout cela est consigné dans l'acte authentique suivant, 
par lequel le magistrat donne décharge à M° van Belle et 
aux quatorze dischmeesters des sept paroisses dénommées. 

Nous laissons à d'autres le soin de tirer de ces 
chiffres des inductions statistiques sur la population de 
Bruges, et l'état social des classes laborieuses, à cette 
époque. 


Wy, Burchmeesters, Scepenen ende raedt vander 
stede van Brugghe, doen te wetene allen lieden, certi- 
fierende ouer de gherechteghe waerheyt, dat hedent, 
date van desen, voor ons ghecommen ende ghecompa- 
reirt zyn jn persooue, Bouduyn Marsuel et Jacob Bevts, 
Dischmeesters van onse vrauwe; Jacob van Stakenburch 
ende Laureins vanden Broucke, Dischmeesters van St. 
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Saluators; meester Matheus van Viuen ende Fransois 
Noiroit, dischmeesters van St. Jacobs; Jacob Couzaet ende 
Michiel de Courieres, dischmeesters van Ste. Waulburghen; 
Jan van Oost ende Pietre Slabbaert, dischmeesters van 
Ste. Cruus et Ste. Annen; Jacob Hylaert ende Colaert de 
Calon, dischmeesters van St. Gillis; ende Christoffels van 
Verdeghem metgadcts Jooris vande Gorssa, dischmeesters 
van Ste. Kathelynen; prochiekercken deser stede van 
Brugghe; die wy houden, reputeren ende extimeren 
voor notoire ende bekende mannen van eeren ende 
trauwen, weerdigh van gheloue; dewelcke voornoemde 
comparanten, ende ele van hemlieden zonderlinghe, 
affirmeirden ende verclaersden, dat zylieden respec- 
tiuelicken binnen den voornoemden prochien hadden 
bouonden tghetal ende nombre vanden armen persoonen 
hier naer verclaerst. Te wetene, de voornoemde Boude- 
wyn ende Jacobs Beyts, binder prochie van onser 
Vrauwen, daerjnne gherekent ende mede ghecompre- 
hendeert de scamele scoolkinderen ten Bogaerden, Il” 
LXXXIIT persoonen. Voorts de voornoemde Jacop van 
Stakenburch ende Laureins, binder voorseide prochie 
van St. Salvators, XI° XLII persoonen. Item de voornoemde 
meestre Mathecus ende Fransois, binder prochie van 
St. Jacobs, mede gherekint de scamele meyskens jnde 
Ezelstrate, HI° LIT hoofden; de voorseide Jacob Couzaert 
ende Michiel, binden prochie van Ste. Wauburghen, tot 
LXXIX persoonen. Voorts de voornoemde Jan ende Pietre, 
binnen der voornoemde prochie van Ste. Annen ende 
Ste. Cruus, H"CLVIT hoofden. [tem de zelue Jacob Hylaert 
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ende Colaert, binder ‘prochie van St. Gillis, XVIFL per- 
soonen. Ende de voornoemde Christoffels ende Jooris, 
binder prochie van Ste. Kathelyne, CXXXIIT persoonen. 
Int voorseide ghetal gherekent mans, vrauwen, ende 
kinderen hoofden. Ende want de executeurs vanden 
lestamente ende vutersten wille van wylen zaligher 
memorien, mynen heere den reuerendissimen Eerds- 
bisscop van Palermen, proost vander collegiale kercke 
van St-Donaes binnen deser stede, tonsen versoucke 
ende by onsen aduise, omme dat onse ende deser stede 
ordonnantie vpt faict vande pollicie vande aermen zoude 
mueghen onderhouden wesen, zonder openbare publi- 
Catie te doene van dat de voornoemde wylen mynen 
heere den Eerdsbisscop, byden voorseiden zynen testa- 
mente, ghelegateirt ende ghoedt hadde te gheuene elcken 
armen mensche, die ten daghe van zynder vutuaert zoudé 
mueghen commen omme aelmoesene thebbene, zouden 
ghedistribueirt worden twee stuuers, ons daerjnne ghe- 
left hebben, dat zy zonder de voorseide openbaere 
vercondinghe te doene, totten gheheelen ghetalle vande 
voornoemde armen, bebraghende VII" VI‘ XCVI per- 
soonen, jnden handen van Philips van Belle, daertoe 
by ons ghecomnitteirt, ghegheuen hebben de somme 
CXXVIIT 1b. V s. II d. gr., makende VII: LXIX Ib. XIE s. 
van XL gr., die hy by onsen laste gheleuert heeñt den 
voornoomden dischmeesters zo zylieden hedent date van 
desen kenden. Ende de welcke somme de zelue disch- 
meesters, ten voorseiden daghe vanden vutuaert, elcken 
armen persoon bedeelt hebben, zo zy ons ten passerene 
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van desen by huerlicder eede verclaersden,; zo eist dat 
wy, Burchmecsters, Secpenen ende raedt bouen ghe- 
noompt, ghehoort hebbende tverclacrs vande voornoemde 
dischmeesters, metgaders trapport vanden voorseiden 
Philips, certiffieren ouer de gherechte waerhede, dat 
den nombre ende tghetal vanden armen deser stede van 
Brugghe bedraghende es totte voornoemde VII" VI XCVI 
persoonen; ende dat elc vanden zeluen persoonen, ten 
daghe vande vutuaert van mynen voorseiden heere, den 
Eerdsbisscop ende proost, ghchouden binnen deser stede, 
vpden XVIII dach van sporcle, ofte emmers corts daer 
naer, ghegheuen ende bedeelt es gheweest jn aclmoesene 
HIT g. vlaemscher munte, bedraghende ter voorscide 
somme van VII LXIX Ib. XII se. van XL gr., die wy 
midsdesen wel ende duechdelicken kennen ontfaen heb- 
bende vanden voornoemden executeurs vanden testamentce 
van myncn voorseiden heere den Ecrdsbisscop, jn pen- 
nynghen by hemlicden ghegheuen onsen voornoemden 
commis Philips van Belle, sceldende danof quicte den 
voornoemden executeurs ende allen anderen dics quict- 
sceldinghe behouuenen. In kennessen der werheden, z0 
hebben wy, Burchmeesters, Scepenen ende Raed der 
voorseyde stede van Brugghe, dese lettren ghedaen 
zeghelen metten zeghele van zaken der voorseide stede 
hieran hanghende. Ghemaect ende ghegheuen den XXI‘ 
dach van sporcle anne XV° XLIIT. 

Arch. de la ville de Bruges; Portef. aux Wettelike Passeringhen 


de 1540 à 1549, en feuill.; fo 244 vo, no 1. 


L. GILLIODTS-VAN SEVEREN. 


SOURCES 


DE 


L'HISTOIRE DE LA VILLE DE DIXMUDE 
(JUSQU'AU XVe SIÈCLE) 


FIN. (Voir le précédent volume, page 89.) 


M. Vande Putte, dans son ouvrage précité, met ceci 
à la date de 1330 : | 

« Louis de Nevers confirme les priviléges dont les 
Dixmudois avaient joui jusqu'alors. Il établit le premier 
Ruwaert, nommé Jacques Sac, qui fut chargé de la 
surveillance de l'exécution de ces priviléges. Le comte 
établit aussi douze conseillers, qui auparavant étaient 
à la nomination des échevins. » 

Nous ignorons d'où vient ce détail, car cet acte de 
Louis Nevers nous est inconnu. L'auteur, du reste, 
n'indique pas non plus où il l’a trouvé. À moins toutefois 
qu'il ne s'agisse du renseignement suivant fourni par 
Ph. Wielant dans ses Antiquités de Flandre : « Le dict 
Loys, dict de Cressy, donna à Dixmude leurs priviléges 
en l'an mil trois cens et xxx, et y commist ung rewart 
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pour garder ses droictz, et réserva à luy de faire les 
x11 conscilliers que les eschevins souloient faire ». 

Wielant est certes une autorité des plus respectables, 
et nous, pour notre part, nous ne doutons pas du fait, 
mais il nous faut constater le manque absolu de preuves. 
Nous ne pouvons également enregistrer que pour acquit 
de conscience les assertions des écrivains du Corpus 
Chronicorum Flandriæ #: 


6 juin 1354. 


Actum anno Domini M.CCC.LIIIT mense Martio. 

Lettres par lesquelles le comte de Flandre, Louis de 
Male, fait grâce de la vie à deux habitants de Dixmude 
qui avaient voulu pousser à la révolte leurs concitoyens, 
lors des troubles d'Ypres, alors que cette ville et d'autres 
de la Flandre s'étaient soulevées. | 

Les annales de Flandre ne font pas mention de 
troubles à cette époque, mais les reportent à dix ans 
plus tard; sans doute M.CCC.LINIT est une faute de copie, 
c'est M.CCC.LXINT quil faut lire. 


#5 Recueil publié depuis 1837, par ordre du gouvernement belge. 

Parmi ces assertions 1} y en a une qui n’est pas mal curieuse : « Erat 
quidam collis ad duas leucas de Brugis, ubi erat hospitium tale, quale (et 
quidam Lambertus nomine suscepit advenas et mercatores gratiose) processu 
temporis vocatum est Lamintsuliele, quac nunc sclusa dicitur; item de portu 
Laminisuhele, propter pericula forestac erat vin communis super ripam 
maris pro eundo ad castrum de Sithiu, quod nunc sancti Audomari dicitur; 
etin medio viae erat quoddam hospitium, et locus dicebatur Mude, et quidam 
hospes, Diris nomine, ibidem tenebat hospitium pro mercatoribus transeun- 
tibus. Processu temporis multi ibidem aedificia construxerunt, feceruntque 


mercantias et locum Dirmude appellaverunt ». 
(T. 1, p. 25.) 
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Le Manuscrit de Comburg parle ainsi : 


Naer desen stryt, naer desen pays, 
Wart in Vlaendren vele saymays 
Van groeten beroerten onderlinghe ; 
Ende vele messeliker dinghe 
Gheviel in Vlaendren ende te Ghent. 
De weverye rees, sy hu bekent, 
Ende curtelike daer naer 
Quam t'Ypre eene beroerte zwaer, 
Dat meneghen coste t'leven. 
(Vers 8951-89559.) 


7 septembre 1360. 


À Bergues-Saint- Winoc. 


Lettres de non-préjudice, accordées par le comte de: 


Flandre, Louis de Male, au seigneur Henri de Beveren, 
chevalier, châtelain de Dixmude, pour cause d'arrêt, mis 
par le dit comte (en sa qualité de souverain) « sur toute 
la seigneurie et noblesse » que Henri possédait en la ville 
de Dixmude. — Le prince avait destitué le baïilh, les 


échevins et la loi de la seigneurie, et y avait nommé 


des nouveaux magistrats. 
Le comte déclare avoir agi amsi pour le profit dudit 
châtelain *. 
Ces lettres furent données à la suite d'une enquête, 
ordonnée par le comte de Flandre, où figurèrent, comme 
témoins, le châtelain d'Ypres et le grand bailli de Furnes, 
alors bailli temporaire {tidelicken baliu) de Dixmude ‘#. 


#7 Archives du département du Nord, à Lille. Registre des Chartes. 
Côté 1, fo 40. 
## Comptes de la Châtellenie de Furnes, 1360. — Pièces justificatives. 


22 
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Ce grand bailli s'appelait Gossuin De Wilde, et il habi- 
tait probablement tantôt l’une, tantôt l’autre, des deux 
localités, car du XII au XVI siècle, les bailhis de 
Dixmude occupaient une maison appartenant à la ville 
et située à côté de l'église. 


20 novembre 1360. 


A Gand. 

Commission, donnée par le même comte Louis de Male, 
à Henri van der Vhiederberg, son secrétaire, qui devait se 
rendre à Dixmude pour remettre le châtelain en possession 
de tous les droits qui appartenaient à ce dernier avant 
l'arrêt dont il est question dans la pièce qui précède *. 

Van der Vliederberg quitta Gand le 30 novembre et 
remplit sa mission, après avoir reçu à Wynendale de 
nouvelles lettres, dans lesquelles Louis de Male proteste 
de son affection pour Henri de Beveren son « moult 
loyal chastelain et vicomte de Dixmue et les soubzmis 
habitans d'icelle ville *? ». 

Ces agissements de Louis de Male envers le châtelain 
de Dixmude sont un des faits les plus intéressants de 
l'histoire de nos localités flamandes. Un siècle plus tard, 
il en fut encore question, dans un procès à propos de la 
succession d'un bâtard que Henri de Beveren avait laissé, 
et qui fut marié à une fille illégitime, queut le comte 
Louis, d’une des tenancières du château de Wynendale. : 

Cette princesse qui serait appelée Jeanne, aurait donné 


49 Arch. du dép. du Nord. I. fo 46. 
S0 Archives de l'Etat, à Bruges. Wynendale. Cs 2141. 
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aux religieux de l'abbaye de Cysoing, un terrain pour 
bâtir une chapelle dans les environs de Wynghene, et, 
en outre, aurait fondé une chapellenie dans l'église de 
Dixmude ‘!. | 

Du reste, ces dissentiments entre le comte de Flandre 
et les châtelains de Dixmude, de la maison de Beveren, 
étaient d’ancienne date. En effet, en 1303, fin d'août, 
dans un compte rendu par Mgr. Jean de Namur, de la 
perception des censes, revenus et produits divers de 
propriétés de « personnes hostiles au pays », nous 
trouvons ceci ** : 

« Des biens mon signeur Henri de Beverne. 

« (Reçeu) des eschevins de Dickemue, seur le chense 
du tonlieu, pour le terme de Saint-Jehan passé. Ixx* Ib. » 

Les Dixmudois, profondément attachés à la famille de 
Beveren, embrassèrent toujours la cause des châtelains 
issus de cette maison, et leurs magistrats, gardiens fidèles 
des droits et priviléges de la ville, surent plus d'une 
fois tenir tête au comte de Flandre, dans ses luttes 
intestines avec ses vassaux. 

L'indépendance du collége dixmudois était devenue 
proverbiale et sa fermeté était citée partout, en Flandre. 
Vers le milieu du XIV: siècle, fort de son droit, il osa 
même entrer en lutte ouverte avec Rome, toute prête à 
lancer sur la cité rebelle une bulle d’excommunication ; 


5 Les archives de l’abbaye de Cysoing ne font pas mention de ce fait 
que nous extrayons des notes de Wartel, prévôt de Hertsberghe. — Voir 
La Flandre, t. u, p. 259. 

52 Archives de la ville de Bruges. Invent. N° 190, 7me feuillet. 
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deux de ses délégués allèrent eux-mêmes demander au- 
dience à Clément VI et firent triompher leur cause, sans 
avoir été forcés à aucune concession. 

Nous aurons plus tard à revenir sur cet épisode de 
l'histoire de Dixmude qui est un des plus curieux de 
nos annales. L 

16 mai 1361. 

A Male. 

Lettres, par lesquelles Louis de Male, à la demande 
des habitants de Dixmude, leur permet de lever double 
assise et péage en cette ville, et cela, durant une période 
de trois années, à charge de payer audit comte 450 livres 
parisis par an %. | 

Ces lettres sont conçues dans le même sens que toutes 
les autres du même genre que les princes de Flandre 
avaient coutume d'octroyer à leurs « bonnes villes »; 
seulement, il est remarquable que cet octroi n'ait été 
consenti que moyennant la somme, assez élevée pour 
l'époque, de 450 livres parisis. C’est une preuve nouvelle 
du développement qu'avait pris la cité dixmudoise. Quand 
on pense que Bruges, la « Grande ville » d'alors, ne 
payait pour le même motif qu'une redevance annuelle 
relativement minime, eu égard à sa population. 


30 mars 1362 (n. s.). 
A Bruges. | 
Commission, donnée par le dit comte de Flandre, aux 
seigneurs de Praet et de Maldeghem, ainsi que à M° 
Testard de la Woestine, conseillers de Louis de Male, 


55 Arch. du dép. du Nord. Id. fe 136 vo. 
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et à Wautier vander Brugghe, bailli de Bruges, pour se 
rendre en la ville de Dixmude, afin de connaître les 
motifs pour lesquels le magistrat avait prononcé la peine 
du bannissement contre diverses personnes ‘*. 


31 mars 1362 (n. s.). 


A Male. 

Commission, donnée par Louis de Male, au bail de 
Bruges susdit, pour charger (de 6 liv. de gros, par an) 
un fief que Guillaume de Nevele tient du comte et qui 
est situé à Dixmude, ainsi que un autre bien, appelé 
twydt huys, sis à Oostvleteren; au profit de Marguerite 
Deblonds, femme de Jean Dareux, et de leur fils 
Hennequin *. | 

5 juillet 1303. 


A Bruges. 


Lettres, par lesquelles le même comte de Flandre 
confirme à perpétuité au magistrat de Dixmude, le pouvoir 
de « juger à loi », et de bannir hors du territoire de la 
Flandre, tous bourgeois et manans coupables de violences 
commises en plein jour *. 


S8 Arch. du dép. du Nord. Id. fo 103 vo. 

Il existe à la date de cette même année 1362 (n. s.), 14 février, une 
liste des bannis de Dixmude qui ont été rappelés et qui ont juré devant les 
échevins de Dixmude de ne plus faire alliance contre le comte de Flandre, 
ni contre la ville et la loi de Dixmude, et de ne plus soutenir, secourir ou 
conseiller, de quelque façon que ce soit, ceux qui ont été bannis hors de 
Flandre, sous peine de 10 liv. de gros d'amende. 

55 Jd., id. fo 119. 

s6 Jd., id. fo 72. 
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Novembre 1363. 


Ordonnance rendue par le magistrat, sur les droits à 
payer par les marchands étrangers qui ont étal au marché 
de Dixmude. 

Cette ordonnance fut modifiée en 1416, par Thierri 
de Beveren, seigneur, agissant concurremment avec le 
collége des échevins. 

Ces derniers firent aussi, en ce temps, une ordonnance 
touchant les droits à lever au marché aux poissons. 
Cette dernière est du 28 avril 1416, elle est faite au 
profit de l'autel de Saint-Pierre et sa teneur est assez 
bizarre pour qu'il en soit fait mention ici, quoiqu’elle 
n'entre pas dans le cadre de ce ce travail. 

Wii, Diederiic van Bevre, heere van Dixmude, ende 
wii, buerchmeesters, scepene, ende raed van der stede 
van Dixmude voorseit: kennen ende doen te wetene allen 
lieden, dat omme de gheschillen ende moeynessen die 
daghelux gheschieden ende ghevielen in de vischemaerct, 
tuschen den ghonen die ommegaen ende hemlieden ghe- 
neeren metter coopmanscepe van vische,- omme haerlieder 
stallen ende banchueren die men plach te gaderne ende 
tontfane ten profite van sinte Pieters outare; so eist, 
dat wii, omme die gheschillen ende moeynessen, riisende 
uut causen van de voorseiden vischebanken, te weder- 
stane ende of te lecghene, ten hende dat de ghone die 
hemlieden gheneeren met vische te bet ende ghewille- 
gheliker den voorseiden vischemaerct antieren zouden, 
ende omme den ghemeenen orbore van onser voorseide 
stede ende van sinte Niclaeus kercke, die litel renteliix 
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ende zekers goeds heift, ende die iaerliix staet te grooten 
costen van reparatien ende anders, ende van sint Pieters 
outare voorseid, hebben ghekuert ende gheordeneert, 
kueren ende ordeneeren bi desen lettren, over ons ende 
over onze naercommers, de kueren ende ordenanchen 
die wi willen ghehouden hebben up de banchuere van 
den voorseiden vischemaerct, also hier naer volght, 
t'eeweliken daghen : 

Eerst, zo wie van nu voort an eenen banc beslaen 
sal met vische die hii zelve bringhet of doet bringhen 
van der zee, daers een zoom es of meer, dat die sal 
gheven van banchueren twalef penninghe parisiser, ende, 
mids dat hem yet overbleve ter uchten vente van den 
vische daer hn den banc eerst mede besleghen hadde, 
dat hi dien visch peneghen mach ter avent vente, up 
den zelven banc ende omme ‘t selve bancghelt; behouden 
altoos ‘t rechte van der waerderinghe; nemaer, quame 
hem enich nieu visch van der zee achter dien tiid dat 
hi den banc eerst besleghen hadde of dat hieneghen 
visch cochte of dade toebringhen, ende hi dien visch 
penechde, hn zoude gheven niewe banchuere weder hine 
penechde up den zelven banc of op eenen andren. 

Item, zo wie eenen banc beslaet met eenre drach- 
mande (ende met niet meer) ende die penecht, sal gheven 
van bancghelde zesse penninghe parisiser, maer hadde 
hiis twee drachmanden of meer, hi zoude gheven vulle 
banchuere in der manicren dat voren gheseit es. 

Item, zo wat poortre of vreimde die visch munt 
ende coopt in groots ende voort penecht, sal gheven, 
van elke cope, daers eene duustmande es of een zoom 
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of meer, van banchueren twalef penninghen parisiser, 
ende daer onder zes penninghen up de zelve conditien 
dat voren gheseit es. | 

Ende, waren alle de banken besleghen, ende daer 
visch overscote, ende men dien moeste peneghen ende 
vercopen besiden banken, die zouden gheven banchuere 
ghelike of men dien vercochte up banken. 

Ende, mids dat menich van desen pointen eneghe 
donkerhede of gheschil gheviele, daenof behouden de 
goeden lieden van der wet ‘t onderscheet ende ’t ver- 
claers t’hemwaerds. 

Ende, omme de dienst van sinte Pieters outare voor- 
seid, te doene ende te vulcommene, also men ghedaen 
heïft toten daghe van heden, ende ooc omme sinte Niclaeus 
kercke voorseid te voorderne in dese zake ende in allen 
andren, naer onzen vermoghene, als recht es, hebben 
gheordeneert, willen ende ordeneeren bi desen lettren, 
over ons ende over onze naercommers, dat van den 
proffiten- ende vervallen die iaerlix commen sullen van 
den banchueren van der voorseider vischemaerct, na 
den verclaerse van de kueren ende ordenanchen voren 
ghescreven, men alle iare voren ute neemen sal omme 
sinte Pieters dienst te doene, also voorseid es, de somme 
van twalef ponden parisiser;, ende voord, van dies boven 
den voorseiden x |. parisiser jiaerliix daer of bliven 
ende overschieten sal, zullen heffen de tresoriers van 
der stede van Dixmude, ter voorseider stede bouf, d’eene 
helt, ende de kercmeesters van sinte Niclaeus kercke 
d’andre helt, ter voorseider kercken bouf, ende over 
haer vry orkel goed t'eeweliken daghen. 
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Ende wii, Diederiic van Bevre, heere van Dixmude, 
ende wii, buerchmeesters, scepene, ende raed van der 
stede van Dixmude voorseid, hebben beloeft ende beloven 
bi desen lettren, over ons ende over onze naercommers, 
dat men de kueren ende ordenanchen, nu vooroghenlike 
bi ons ghekuert ende ghemaect up den banchueren van 
der voorseider vischemaerct omme den ghemeenen orbore 
van onser voorseide stede, ende ten proffitte ende voor- 
deringhen van der voorseider kercken in der manieren 
dat voren gheseit es, nemmermeer en sal veranderen, 
te niete doen, noch anders kueren in scaden, prejuditien 
of achterdeele van der voorseider kercken, maer die 
houden ende vulcommen ten proffitte van der kerken 
voorseid, in der manieren dat voren verclaerst ende 
verhaelt es, t'eeweliken daghen, zonder imbreiken of daer 
ieghen te gane in enegher manieren. 

In kennessen der waerheid, ende te dien hende dat 
dit goed, vast, ghestade blive ende wel ghehouden, alsoot 
voren gheseit es, so hebben Diederiic van Bevre, heere 
van Dixmude voorseid, over ons ende over onze nacom- 
mers, dese lettren beseighelt met onzen zeighele; ende 
Wii, buerchmeesters, scepene, ende raed van der stede 
van Dixmude voorseid, over ons ende over onze nacom- 
mers in wetten, metten zeighele die wii useren ten zaken 
van der zelver stede, uuthanghende. 

Dit was ghedaen, upten xxviii®*" dach van April, naer 
Paeschen, int iaer ons Heeren, als men screef duust cecc 
ende zestiene. | 


Arch. de Dirmude. Original, les sceaux ont disparu. 
2 
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18 avril 1364. 

A Bruges. 

Lettres du mème comte Louis, par lesquelles il permet 
de nouveau à ceux de Dixmude, de lever double assise, 
pendant une période de trois années, à condition, cette 
fois-ci, de lui payer 500 livres parisis (au lieu de 450), 
par an. L'acte porte en outre qu'ils pourront lever des 
tailles sur les bourgcois, dans le cas où la ville serait 
endettée ‘?. 

18 avril 14365. 


A Dirmude. 

Ordonnance importante, rendue par le conseil du comte 
de Flandre, entre la ville de Dixmude d'une part, Jean 
Corenlose et ses compagnons d'autre part ®. 

Dit es de ordenance van myns eren rade up ’t mesleet 
van der stede van Dixmude, int verbeteren van minen 
ere ende behouden mins eren segghene, van den prin- 
cipalen pointen daer of de stede ende Jan de Corenlose 
ende sine medepleghers, up minen ere bleven sin, als 


57 Arch. du dép. du Nord. Sixième cartulaire de Flandre, fo 11 vo. Cet 
acte est aussi en flamand. | 
Ilimporte de citer à cette même date de 1364 (n. s.), 15 mars, une 
commission donnée par le comte Louis au bail de Bruges, pour déshériter 
Dame Jacquemine de Beveren, dame de Poucke, d'un fief qu'elle tient du 
comte, contenant cent livres parisis de rente héritière par an et situé sur le 
tonlieu de Dixmude; avec mission de le diviser en deux ficfs, contenant 
chacun cinquante livres par an; d’adhériter dans l’un Catherine, fille de 
Daniel Coudekeuken, et dans l'autre, Denis Van den Ackere. 
(Copie aux archives de l'Etat, à Bruges. Mélanges II.) 


58 Jd., id., fo 122, Copie certifiée, fournie par la direction des archives 
du Nord, à Lille. 
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van den commer ende meslede van der stede, van den 
jaren LXIT ende LXIIT. Eerst, dat de seghele van Dixmude 
(sal) besloten siin met vi sloten, daerof elc borchmeester 
eenen slotele hebben sal, ende twee van scepenen elc 
eenen, ende twee van den rade elc eenen, ende de 
tresoriers ne gheenen. Voort, dat de tresoriers van der 
stede emmer bliven sullen een jaer gheheel, wat officien 
zy anders hebben, ende zullen al de hanghelinghe hebben 
van ontfanc ende huutghevene van den assisen ende van 
den goede van der stede, ende die sal men maken van 
den ryxsten ende soffissantsten van der stede. Voort, 
dat zy alle jare hare rekeninghe daerof doen sullen, 
voor minen ere van Vlaendren ende voor den boorchgrave, 
of die zy daertoe deputeren sullen, ende voor de wet 
ende ghemeene poort van Dixmude; ende dat zy voortan 
Sullen doen maken drie rekeninghen, daerof min ere 
d'eene altoos hebben sal, de stede d'ander, ende de 
tresoriers de derde. Voort, dat die van Dixmude ghene 
lyfrenten up de stede meer vercopen sullen sonder minen 
ere ende den borchgrave den noot voren te toghene 
ende daerof consent te hebbene van minen ere ende van 
den Borchgrave. Voort, dat die van Dixmude ghene ghiften 
meer gheven moghen die loopt boven c ponden parisis, 
sonder weten ende consènt van minen ere, henware dat 
al de gheheel poort of de gavste partie daerof denin 
consenterde, uteghenomen minen ere ende den boorch- 
grave van Dixmude. Voort, de boorchmeesters ende tre- 
soriers die in de wet ende in t'hcleet siin als men 
d'assise vercoopt, ne sullen meughen coopen d'assise van 





| 
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der stede noch deel teran hebben, ende diet dede, dat 
ware up de boete van Ix lib. ende up den ban- van drien 
jaren. Voort, dat niemen die in de wet es, ne sal meughen 
cost noch teringhe doen up de stede, daerin de stede 
ghehouden wort, maer elc sal hem ghepait houden 
metten wedden van sinen dachvacrden, als him proffite 
van der stede uuteghesont word. Voort, dat men niemen 
present wine senden sal, sonder minen here ende den 
boorchgrave ende mins heren rade ende der wet van 
Brugghe, voort dat scepenen ende rade van der stede 
gheene cleederen maken sullen up den cost van der stede, 
totten tyt dat de stede becommen es van haren commer. 
Ende vwillen zy hem te gader cleeden dat zy ‘t doen up 
haer selfs cost. 

Dit was ghedaen te Dixmude, binnens heren rade, 
in presencien van den Borchgrave, dats te wetene den 
proost van onse Vrauwen, Pieter Jans zone, ontfangher 
van Vlacndren, ende Jan van der Meersch, bailliu van 
Brugghe, de xvin* dach van Aprille int jaer vive en tzestich. 

9 août 1365. 

A Male. | 

4° Déclaration du comte de Flandre et de son conseil, 
relativement à la taxe de 200 livres de gros, que Jean 
de Corenlose, Frans de Ruddere et leurs compagnons 
ont élé adjugés de prêter à la ville de Dixmude (sur les 
conditions citées dans l'accord que le comte de Flandre 
avait prononcé entre parties, à la date du 5 mai 1365). 

Leurs compagnons qui ont été taxés avec eux sont : 
Clais Voet, Jean Cruke, Jean Eyvoet, Clais de Clarken, 
Andrics de Wulf. 
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2 Déclaration concernant la taxe des 70 liv. de gros, 
pour les méfaits par eux commis envers le comte de 
Flandre et le vicomte (au sujet des 400 liv. de gros du 
comte, et des 30 liv. de gros du vicomte de Dixmude). 

Quant au méfait que les bourgmestres, échevins et 
conseil de Dixmude ont commis, pour avoir mis des 
impositions sur leurs bourgeois, sans le consentement du 
comte et du vicomte, on les taxe chacun à la somme de 
60 liv. de gros. Ce sont : 

Frans de Ruddere, bourgmestre; Jean de Corenlose, 
bourgmestre, Gilles de Wale, Gilles Gheeraerd, l'aîné, 
Baudouin Hermier, Jacques de Smet, Clais Cruke, Jean 
de Vassere, Jean de Cupere, Mathis de Madre, Jacques 
Butseel, Jacques de Gavre, Jacques de Roesselare, Wil- 
laume Lauwerin, Jean de Volmarsbeke, Michel de Corte, 
Willaume Denis, Jacques Volkeraven, Jean Relin, Clais 
Hegghelin, Hugues de Hegher, Jacques Palin, Willaume 
van Bulscamp, Clais van der Leke, Clais Buuc. 

Le comte dit aussi dans cette pièce que son intention 
est, que quand ladite somme sera payée, toutes les 
loyautés à ce faites, et les amendes adjugécs, seront 
annulées, et que la ville de Dixmude pourra poursuivre 
sa demande de la somme de 200 livres de gros, sur 
les personnes citées ci-dessus, selon’ la taxe faite sur 
chacun d'elles ®. 


7 décembre 1367. 
Dixmude relevait de Bruges, son chef de sens, et l'on 


59 Mêmes archives. 
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pouvait appeler des décisions de sa lqi à celle de Bruges. 
Le magistrat de cette dernière ville cassa une sentence 
prononcée par la vierschaere de Dixmude et comme on 
ne se soumit pas à cette décision, intervint la sentence 
suivante qui nous apprend un fait curieux ®. La ville de 
Dixmude est condamnée par le comte de Flandre, d'abord, 
à payer une grosse amende, ensuite, à faire achever les 
« pointures » qui manquent au-dessus des statues de 
deux apôtres, placées de chaque côté d'une porte de 
l'église de Saint-Donatien, à Bruges. 

Wy, Lodewic, grave van Vlaendren, hertoghe van 
Brabant, grave van Nevers, van Rethel, ende heere van 
Machline. Doen te wetene allen lieden : 

Dat voor ons commen ziin onse gheminde bourch- 
meesters, Scepenen ende raed van onser stede van 
Brucghe, tooghende hoe dat eenighe persone bin onser 
stede van Dixmude te wette commen waren, in ghebanre 
vierscare, vp eenen wetteliken dinghedach, ende daer 
ghedinghet hadden met haren taelman, so verre dat zy 
vonnesse, dat scepenen van Dixmude in haren mont 
(hadden), wettelike beroupe hadden t’onser vwet van 
Brucghe, als t’haren wetteliken hoofde. Ende dat de 
voorseide scepenen van Dixmude ‘t voorseide beroup te 
nieuten ghewyst hadden, ende van ghere werden, ende 
voort waren ghegaen int ghedinghe, ende vonnesse 
ghewiist hadden vp de voorseide personen, niet weder- 
staende den voorseiden beroupe. Ende dat zy daerm 
mesuseert ende mesgrepen hadden jeghen onse voorseide 


80 Dépôt des archives de la ville de Bruges. Roodenbouck B, fr 64 ro. 
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stede van Brucghe, also zy zeiden, supplierende an ons 
als heere ende prinche van den lande, wien daer of ende 
van allen ghescillen tusschen onsen steden de kennesse 
ende correctie toebehoort, dat in rechte wiise daer of 
houden wilden, ende dat doen betren ons ende hemlieden 
naer de mesdaet. Up d’welke wii die van Dixmude voor 
ons onboden te commene, teere zekere dachvaert, onse 
voorseide wet van Brucghe voor oghen wesende. 

Ende daer verantwoorden die van Dixmude : 

Dat partien gheen beroup ghedaen hadden dat scul- 
dich ware van werden te zine, gheliic dat bliken mochte, 
also zù zeiden, in eenen beslotenen brief die zy ons 
daer over gaven, bezeghelt met tien scepenen zeghele 
van Dixmude. Ende ghehoort tale ende wedertale, ver- 
zien de voorseide beslotene lettren ende alle zaken die 
paertien an beeden ziden toghen wilden, ripen raed ende 
voorsienichede der up ghehadt met onsen rade; Wy, als 
heere ende prinche van den lande, wien daer of ende 
van allen ghescille van steden de kennesse toebehoort, 
als voorseit es, wisden met eenen vonnesse : Dat de 
bourchmeesters ende scepenen van Dixmude hemlieden 
in de voorseide zakeir mesgrepen ende mesleet hadden, 
ende dat zy hem dies bekennen ende doen zouden t'ons- 
waert ende t'onser stedewaert van Brucghe, omme dat 
te beterne ons ende onser voorseider stede van Brucghe, , 
also ons redelic dinken zoude, d'welke zy daden. 

Over de welke beterimghe wy wiisden : dat zy ons 
gheuen ende betalen zouden, de somme van vive ende 
twintich lib. gro. t'onser ghenaden. Ende voort, dat zy 
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ter ecre van onser voorseide stede van Brucghe zullen 
doen vulcommen ende vulmaken de pointuren die ghe- 
breken boven den tween apostelen die ghemaect staen 
an beeden ziden van der zuudduere van onser kerke 
van Sente Donaes, ter Borchwaert, toter somme van vyf 
ponden gro. 

(Suivent les noms des témoins.) 

In oorcondscepen van welken dinghen, zo hebben wy 
dese lettren ghedaen zeghelen met onsen grote zeghele 
huuthanghende. 

Dit was ghedaen te Brucghe, den zevensten dach van 
decembre, jnt jaer ons Heeren M.CCC. zevene ende tsestich. 

Aldus gheteekent : Bi miin heere in zinen raed, ende 
present den paertien boven ghenoemt. 

| (Signé) L. Waghenare. 


Nous arrêtons ici ces « Notes »; elles rectifient en bien 
d'endroits ce qui a été dit avant nous sur certains faits 
essentiels qui forment la base de l’histoire de la ville de 
_ Dixmude et elles sont les pilotis sur lesquels vont s'élever 
le monument historique auquel nous travaillons depuis 
longtemps et que nous donnerons bientôt en lumière 
dans ce recueil ‘!. 


Emile VANDEN BUSSCHE. 


6 Nous avons en vain réclamé à divers dépôts d'archives étrangers 
quelques pièces que nous savons positivement exister. Si ces documents 
nous arrivaient ultérieurement, nous nous hâterions de les donner en sup- 
plément à ce qui précède. 
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TT WACHTHUIS DER SCHADEBELETTERS 
(L'ANCIEN GREFFE DE LA VILLE DE BRUGES) 


« Au côté est de l'Hôtel-de-ville, et sur la même 
ligne, se trouve l'ancien Greffe de la ville; c'est un 
bâtiment pittoresque, dans le style de la Renaissance, 
construit en 1939-37, par Chrétien Sydeniers, maître 
maçon, sur les plans fournis par Jean Wallot, tailleur 
de pierres. L'extérieur était décoré des statues de Moïse 
et d'Aaron, et des figures allégoriques de l'Equité, de 
la Justice et de la Fidelité, sculptées en 1535-36, par 
Guillaume Aerts, et placées sur les pignons; outre celles-ci 
l'on voyait douze portraits en buste et les armoiries de 
Charles-Quint, du comté de Flandre, de la ville et de 
ses neuf gildes principales. Au-dessus de la voûte qui 
couvre l'entrée de la rue de l’Ane Aveugle, était sculptée 
l'histoire de Salomon. Tous ces ornements furent peints 
par Jean Zutterman, en 1937. En 1792, ils furent détruits 
par les vandales de la Révolution. Les consoles historiées 
sur lesquelles retombent les nervures de la voûte, repré- 
sentent des scènes de la vie de Samson. » 

Voilà la description de M. Weale!. 


1 Bruges et ses environs. 2e édition, 1864. 4 
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La gravure ci-jomnte, dont le cuivre remonte à la fin 
du XVII siècle, nous donne la vue de l’ancienne façade 
du Greffe. Maintenant qu'il est beaucoup parlé de la 
restauration de cet édifice, cette reproduction sera peut- 
être utile aux artistes chargés de ce travail. Nous disons 
« cette reproduction », cependant, il n'est point à notre 
connaissance qu'il existe quelque part ailleurs un exem- 
plaire de notre gravure. Si le cuivre a déjà servi, ce 
qui du reste est probable, on ignore dans quel ouvrage 
on rencontre de ses épreuves. 

Notre planche est donc une nouvelle trouvaille à 
ajouter à celles que nous avons publiées précédemment *. 


Pour la Rédaction : 
Le Secrétaire, 


JUuLES COLENS. 


4 La Flandre. Tome 1v, page 396 et tome v, page 207. 
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MÉMOIRES 


SUR LES RELATIONS QUI EXISTÈRENT AUTREFOIS ENTRE | 
LES FLAMANDS DE FLANDRE — PARTICULIÈREMENT 
CEUX DE BRUGES — ET LES PORTUGAIS 


SUPPLÉMENT. (Voir le précèdent volume, pp. 103, 167 et 303.) 


ITINÉRAIRE DE BRUGES À LISBONNE, DU XII 
AU XVI: SIÉCLE 


De tout temps, les négociants portugais commum- 
quèrent avec la Flandre uniquement par la voie de mer **. 
A cela il n’y a rien d'étonnant, vu l’organisation de leur 
marine, une des mieux pourvues et des mieux armées 
de l'Europe. Le port d'embarquement était généralement 
Lisbonne, mais quelquefois aussi Porto. Les navires tra- 
versaient le golfe de Gascogne du sud-ouest au nord-est, 
puis, longeaient la côte de France, en faisant escale 


T1 « Mids den traficanten van Portugal den trafic met Brugge ende anderen 
steden van desen lande, zeekants, ende niet ten lande, gewone syn te daene 
ende ten allen tyde gedaen hebben. » (Nieuven Bruyschen contoir Alma- 
nach 1701. Annot. manuscrites.) 
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dans les principaux ports de l'Atlantique et de la Manche *. 

Les marins flamands prenaient le même chemin en 
sens inverse, et en partant de Bruges, de Damme ou 
de L'Ecluse. 

Mais, outre ce moyen de communication avec l'an- 
cienne Lusitanie, nos compatriotes usaient largement des 
voyages par la voie de terre et, parfois, de véritables 
caravanes franchissaient nos frontières du midi. Les 
moyens de locomotion dont ils disposaient, étaient ces 
lourds chariots, attelés de deux à quatre forts chevaux 
de race indigène, comme on en rencontre encore auJour- 
d'hui. Is s'en allaient amsi, trafiquant de ville en ville, 
et faisant des échanges tout le long de la route. 

Mais quelle était cette route ? 

Cette question a été soulevée incidemment au dermier 
congrès archéologique d'Anvers. M. V' Advielle (d'Arras) 
y prit la parole en ces termes : 

« Vous connaissez tous, Messieurs, la grande dévotion 
qui, pendant tout le moyen-äge, attirait de divers côtés 
les pèlerins à St-Jacques en Galice. On s'y rendait en 
foule, de nos pays. Mais par quelle route? On ne l'a 
point encore recherché. Un grand chemin menait-il 
directement des Pays-Bas et du Nord de la France dans 
la province de Compostelle, située dans la partie est de 
l'Espagne ? Tout ce qu'ont pu n'apprendre mes recher- 
ches à ec sujet, cest qu'au XII siècle, vers 1120, un 
seigneur flamand du nom d'Alard ou Adalard, se ren- 
dant au pèlerinage de St-Jacques en Galice fut surpris 


72 Correspondance du Franc-de-Bruges. 
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par une bande de gens armés dans les montagnes 
d'Auvergne, au lieu dit Aubrac (Alto braco), qui était 
une gorge que les titres anciens représentent comme 
un lieu d'horreur et de vaste solitude. Se voyant en 
danger de perdre la vie, Adalard fit vœu que s'il échap- 
pait des mains des bandits, il fonderait, au même lieu, 
un hôpital pour la sauvegarde des voyageurs. Ce vœu 
ayant été exaucé, Adalard, à son retour d'Espagne, jeta 
les fondements de l’hôpital d’Aubrac, qui n’a pas cessé de 
subsister et de rendre quelques services aux voyageurs 
de ces contrées montagneuses, jusqu'à l’époque de la 
Révolution. Il résulte donc de ce qui précède que la 
route ouverte du Nord vers l'Espagne, au XII* siècle, 
allait par le centre de la France, en obliquant un peu vers 
l'ouest, au travers du pays d'Auvergne et de Rouergue. 
Plus tard, et jusqu’au XVII siècle, comme nous l’apprend 
un petit livret, à l'usage des pèlerins de St-Jacques, 
devenu rarissime, l'itinéraire pour se rendre du Nord en 
Espagne avait Bordeaux pour principal point de repère. 

« La grande route royale d'Amiens en Basse-Normandie 
a eu, pendant plusieurs siècles, une très-grande impor- 
tance commerciale. Il y a peu de jours encore je retrouvais, 
au sujet de l'entretien de cette voie de communication, 
de précieux renseignements aux archives départementales 
de Rouen et d'Évreux. 

« Il n'est peut-être pas inutile de rappeler ici, que 
notre immense réseau vicinal a reçu son plus grand 
développement au XVIII siècle. Ce qui a été fait, à cette 
époque, pour améliorer les routes est presque incroyable; 
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et l'on scrait en droit d'en douter, si les documents 
administratifs du temps, assez nombreux encore mais peu 
connus, n'étaient là pour prouver que l'achèvement des 
voies de communication fut l’une des grandes préoccupa- 
tions des économistes français du XVIII siècle. Ce fait 
important n'a point encore été suffisamment observé. » * 

Cette opinion de M. Advielle est très-exacte, et elle 
concorde parfaitement avec le résultat de nos investiga- 
tions. Aux XIII, XIVe et XV° siècles, marchands et 
pèlerins flamands suivaient la même voie, à travers la 
Flandre, l'Artois, la Picardie, lle de France, la Nor- 
mandie, le Maine, la Touraine, le Limousin, le Périgord 
et la Guyenne, jusqu'à Bordeaux. Après, ils passaient par 
la Gascogne et la Navarre, pour faire arrêt à Pampelune. 
Enfin, ils se dirigeaient vers St-Jacques par les montagnes 
de la Biscaye et des Asturies; ils visitaient généralement 
Burgos et Léon. Cest cette route que nos archives, et 
aussi quelques-unes de nos chroniques, désignent sous 
le nom de « groten heirweghe van Spaegnien ». 


73 La question posée au Congrès était celle-ci : 

« Quelles étaient, au Xe siècle, les principales voies de communication 
dans les Pays-Bas et le nord de la France ? 

M. VICTOR ADVIELLE commença ainsi : « Je n'ai point la prétention de 
déterminer l'état des principales voies de communication dans les Pays-Bas 
ct dans le Nord de la France, au Xe siècle. Je laisse aux savants résidant 
sur les lieux, le soin d’élucider cette importante question. Je n'hésite point 
cependant à dire qu'il est très-présumable que les seules grandes voies de 
communication, dans le nord de la France, au Xe siècle, furent celles qui 
sont encore connues de nos jours sous le nom de Chaussée Brunehault. 

«a Mais je veux appeler, incidemment, l'attention de mes honorables 
collègues sur une question qui intéresse au plus haut degré la région du 
Nord de la France et la Belgique. » 
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Ce chemin était le plus commode et le plus sür, 
— si ces mots peuvent être employés — et c'est de 
celui-là qu'il sagit dans le livret rarissime cité par 
M. Advielle. Mais il y avait encore une autre voie que 
prenaient généralement ceux qui n'avaient point affaire 
à St-Jacques en Galice. En partant de Pampelune, ces 
derniers obliquaient un peu vers l'ouest, et visitaient 
Saragosse et Madrid, pour longer (ou remonter, selon 
les cas) le Tage, depuis Tolède jusqu'à Lisbonne, en 
prenant le plus souvent leur chemin par les montagnes 
entre Portalègre et Idanha, dont le général Foy donne 
une description si pittoresque mais si peu engageante ‘*. 

Une fois leurs dévotions terminées, les pèlerins s'en 
retournaient par où ils étaient venus, le plus souvent 
seuls, dénués de tout, et réduits à implorer les secours 
des populations qu’ils rencontraient. Quant aux négociants- 
voyageurs, une fois leurs opérations finies, les uns 
rebroussaient chemin et s'embarquaient à Bilbao, les 
autres continuaient leur route vers le sud et prenaient la 
mer à Porto. Peu revenaient par la voie de terre, et 
cela se comprend; presque toujours ils vendaient bon prix 
leurs attelages, fort estimés en Portugal, et rentraient 
dans leur pays chargés d'or. 

L'itinéraire qui va suivre, a été dressé d’après les 
notes recueillis par nous dans toutes les collections des 


1# Les renseignements qui précédent, sur la route suivie sur le territoire 
espagnol, nous ont été fournis, en grande partie, par M. Ferdinand del Rio, 
ancien directeur de l'instruction publique, à Madrid, à qui nous devons aussi 
ce que nous avons publié précédemment sur l’hospice-hôpital de San Andres. 
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archives de l'Etat, ainsi que d'après des extraits des 
archives que nous à fournis notre collègue et ami M. 
Gilliodts-van Severen. 

Il est aussi exact que possible, mais 1l faut observer 
que les villes citées sont simplement des points d'arrét 
du voyage; c'est aux savants français qu'il incombe de. 
fixer les voirs de communication dont se servaient Îles 
voyageurs, pour se rendre d'un point à un autre. — 
Les noms entre parenthèses sont ceux que nous donnent 
les documents consultés. 

Bruces, point de départ. — De Bruges on se dirigeait 
le plus souvent sur Thourout, puis sur Courtrai, et de 
à sur Tournai ou Lille. 

Tournai (Dornijcke). 

Douai (Dowai, Douway, Duaij, Doewaeye). « Ende y 
rusteden twee daghen te Doewaeye, wesende dien dagh 
de heiïleghen Paesdagh anno MCCCCX %. » 

Arras (Atrecht, Aetrecht, Arrasch). 


AMIENS (Aemiens, Ameens). 

Brauvais (Bovais, Bonvais ende Clermond) ". 

Evreux (Avreux, Erveux). 

« Anno XIII ende XXXIV, so vertroc Joos Simoens, 
’s maendaechs na Paesschen, in pilgrimagie Sint Jans in 
Spaegnen, ende nemende zynen wech langxt Dornyke, 
Duaij, Atrecht, Ameens, Bonveais ende Avreux, in 


75 Comptes de Blankenberghe. 
16 Ces cinq premières localités de la vieille France, se trouvaient le une 
d'une voie romaine, probablement déjà remplacée alors par une autre roule. 
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Picardien, langxt waer men gewone was te trecken, 
ende die stierf in dese laetste stede ". » 

MorTacnE (Moritanie). 

Le Mans. 

Tours. | 

« Ende die gaende voort te Tours, waer sy de fierter 
van Sint Maerten vereerden, ter groter glorie Gods ende 
de helighe maghet Maria ”. » 

Porriers {Pontiers, Poytiers.) 

Limoces (Limosie). — L'arrêt à Limoges était toujours 
long. | 

Péricueux. — Nous n'avons rencontré ce nom qu’une 
seule fois, en 1489. On trouve aussi Clermont, Cahors, 
Toulouse et Tarbes. 

BORDEAUX. 

BAYONNE. 

PAMPELUNE. 

Ces trois dermers noms, reviennent le plus fréquem- 
ment. Dans une des pièces jusüficatives d'un dossier de 
procédure au Franc (1496), on lit : « Limosie ende Pam- 
paluna, die sijn up den grooten heirweg van Spaegnien 
ende Sinte Jans in Galisse ». 

Nos archives, du reste, fourmillent de notes sur ce 
lieu de pèlerinage célèbre, et presque tous les registres 
des corporations parlent de suppôts envoyés au-delà des 
Pyrénées, pour cause de condamnation à un voyage de 
dévotion. 


78 Archives de la corporation des fabricants de draps. 
7? Canonicat de Saint-Donatien. Sentences criminelles. 


191 


Nous avons vu plus haut quel fut le chemin suivi 
par Jan Rape, bourgeois de Bruges, qui visita Lisbonne, 
en 1599. 

Voici mamntenant l'itinéraire d'un autre flamand, 
Matthys Vanden Vagheviere, bourgeois du Franc, qui 
accompagna, eu 1492, Jacques de Matanca, envoyé en 
Espagne par ses frères Pierre et Jean de Matanca. 

Suivant acte, passé devant les échevins du Frane, 
Matthys Vanden Vagheviere devait conduire le jeune de 
Matanca jusqu'à Burgos et puis revenir seul, par tel voie 
que bon lui semblerait. Il recevrait deux livres de gros 
la veille de son départ pour l'Espagne et autant le 
lendemain de son retour à Bruges *. 

Nous ignorons quelle voice suivirent Îles voyageurs 
pour se rendre à destination, mais Jacques de -Matanca 
mourut à Valladolid, quelques mois après son arrivée. 
Matthys Vanden Vagheviere revint à Bruges, où il était 


79 « Wie Clais Ficrens, Jacop Boudens cnde Jan de Fchere, scepenen 
van den lande van den Vryen, in dien tiden, doe dese dinghen vor ons waren 
ghedaen, doen te weten allen den ghenen die dese lettren sullen zien 1of 
horen lesen, dat camen vor ons, als vor scepenen, Mhr Picter Mataenca, van 
de nacie van Spaegnen, ende Mhr Jan Mataenca, ooc vande slve nacie van 
Spaegnen, ende wedden en beloveden up den baerblikenste van bem twecn, 
ende elc over al, Mathys vanden Vaghevicre, te synen propren bouf, seker 
somme van ghelde van ïij pond groten vlaemsche munte, ten dien cende dat 
hij Mathys vanden Vagheviere voorseid, ten nerstigen bede ende versoucke 
van Mhr Pieter ende Jan Mataenca voorseid, gane soude totte stede van 
Burgos, in Spacguen, met Mhr Jacc. Mataenca, de voorseiden Pieters ende 
Jans broeder. Belovende ende houdende voor vast, soo voorschreven es, an 
den selven Matthys over te brinden ij ponden gr. sdaechs vor syn uut gane ende 
de ij andre p. gr., sdaechs na syne weder comste. Dit was ghedaen int jaer 
van den incarnativene ons Hcere, als men sercef s’donderdaechs vor Sincen 


MCCCC eude LXXXXIL. 
Copie, sceaux disparus. 
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de retour vers le 14 juillet 1493, après avoir subi des 
privations de toute sorte et plongé dans la plus grande 
misère. La mort du jeune de Mantaca donna lieu à 
de tristes commentaires, et celui qui avait été son com- 
pagnon de voyage fut accusé de l'avoir fait disparaitre. 
Matthys fut interrogé d’abord par le grand bailli du Franc, 
Charles de Halewyn, puis par deux échevins, Pierre de 
Prez et Jan Herrebrant, mais son innocence ne tarda 
point à être reconnue. 

C'est l'interrogatoire qui nous apprend les détails 
que voici : 

Vanden Vagheviere déclara qu'il était revenu par la 
voie que suivent d'ordinaire les voyageurs, pèlerins et 
marchands qui reviennent d'Espagne, parce que le peu 
d'argent dont il disposait ne lui avait point permis de 
revenir par la voie de mer. Il était parti de Valladolid, 
le 10 mars et avait passé par les villes suivantes : 
Palencia, Burgos et Pampelune — où il séjourna près 
d'un mois. Puis, il avait traversé les provinces françaises 
par Bordeaux, Angoulème, Nantes, Angers, Le Mans, 
Alençon, Evreux, Rouen, Amiens, Arras, et était entré 
en Flandre par Lille et Tournai. 

D'après tout ce que nous venons de dire, il est 

“donc permis de supposer que des grands chemins tracés 
existaient au moyen-âge, pour servir de communication 
entre les pays du nord et ceux du midi, et qu'il n'était 
point si difficile, comme on se plait à le croire aujourd’hui, 
de se transporter de nos provinces flamandes jusqu'à 
la vieille Castille, le royaume de Léon et les Algarves. 
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Les autres villes qui sont le plus souvent mention- 
nées dans les documents commerciaux du XV° siècle, 
sont celles qui suivent; on remarquera bien qu'à quelques 
exceptions près, elles sont toutes situées à l'ouest. 

France. — Rouen (Rouaen, Roean), Rheims (Reims- 
Reinz), Chartres (Chaertres), Orléans (Orliens, Orleyans), 
Bourges et Nimes. 

— En 1864, nous avons vu nous même dans une 
église d'Orléans, Saint-Aignan, croyons-nous, une pierre 
 tumulaire du XV° siècle sur laquelle on lisait encore 
parfaitement les mots Peregrin.... mercat.. e.. Brug... in 
Flan. o..tus; ce qui est une phrase facile a reconstituer. 

Espagne. — Valladohd (Voldolid, Valdolid), Avila 
{Avilaer), Ségovie, Salamanque (Salamancas), Alcantara 
Cordoue, Sévile et Cadix, plus les ports de la Méditer- 
ranée. 

Portugal. — Evora, Elvas, Tavira et Bragance. 

Les Brugeois, partant pour ces pays lointains, étaient 
tous munis d'un certificat de bonnes mœurs et d'ortho- 
doxic, délivré par le magistrat de la ville de Bruges, et 
qui, dans certains cas, devait être visé par les autorités 
des villes par où passaient les voyageurs. Ces certificats 
sont de véritables itinéraires, très-précieux, mais, mal- 
heureusement, ils sont devenus très-rares, nos dépôts 
d'archives en possèdent fort peu, et les familles qui en 
ont conservés, ne s'en désaisissent pas volontiers pour 
les livrer à la publicité. 


EMILE VANDEN BUSSCHE. 


NOTICE 


SUR 


LE CIMETIÈRE GÉNÉRAL 
DE BRUGES 


I 
Création du Cimetière. 


L'édit de Joseph IT, du 26 juin 1784, après avoir 
défendu tout enterrement dans les chapelles, églises, 
oratoires et autres lieux couverts, comme aussi dans les 
cimetières situés dans les villes et bourgs (art. 4 et 2), 
ordonne l'établissement de cimetières nouveaux, hors 
de l’enceinte des villes et bourgs (art. 4), et dit que le 
magistrat doit en déterminer l'emplacement et l'étendue, 
sous l'agrément du gouvernement (art. 5). 

Ces emplacements ainsi désignés, doivent être acquis 
par les administrateurs des paroisses ou églises, au 
prix à convenir avec les propriétaires, soit de gré à gré, 
soit à dire d'experts, l'édit leur servant à cet effet d'octroi 
et de lettre d'amortissement (art. 10). 
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Ces mêmes administrateurs sont chargés de faire 
construire, à leurs frais, les murs, la croix, la maison 
du fossoyeur; ce sont eux aussi qui doivent pourvoir 
à l'entretien (art. 11). 

Pour les couvrir des dépenses d'acquisition et d'instal- 
lation, l'édit, dans son art. 15, leur ordonne de vendre, 
sous l'inspection des magistrats, en vente publique et au 
plus offrant, les cimetières existants dans les villes et 
bourgs, à l'exception toutefois des terrains qui pour- 
raient servir à l'usage du public. Le prix de ces terrains 
devra être fixé par experts et payé par les villes aux 
paroisses (art. 16). En cas d'insuffisance, la caisse de 
religion fera des avances aux administrateurs (art. 11). 

Et pour parvenir aux frais d'entretien, l’édit décide 
qu'il sera perçu des droits de transport et d’enterrement, 
d'après un tarif établi suivant les classes. Ce tarif, 
calculé d'après les recettes faites par les paroisses durant 
les dix dernières années, doit être tel que le produit 
annuel des droits puisse suffire à l'entretien des cime- 
tières, des chars funèbres ainsi qu’au paiement des 
intérêts des capitaux à lever pour les dépenses d'instal- 
lation; il faut même qu'il fournisse un certain excédant 
destiné à l'amortissement de ceux-ci (art. 20). 

Cet édit fut publié à Bruges, le 17 juillet 4784 
(registre des hallegeboden, 1715 à 1786, fol. 204.) 

Dès le 9 du mois d'août 1784, le magistrat soumit 
à l’agréation de l'empereur et roi, la désignation qu'il 
avait faite d’un terrain, hors la porte Sainte-Catherine, 
appartenant au couvent de Saint-Trudo, et sis à l'est du 
Sint-Trudo ledeken. 
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Le 23 août, l'empereur et roi, donna son appro- 
bation au choix fait par le magistrat fsecrete resolutie 
boek, 1181 à 1788, fol. 116 v°). 

Mais par résolution du 11 septembre, le magistrat, 
après avoir pris une nouvelle vue des lieux, modifia 
sa première résolution et désigna une parcelle voisine, 
appartenant au même couvent, sise au nord du Soetenweg 
et à l'est d'une terre appartenant à l'hospice de la 
Madeleine (secrete resolutie boek, fol. 118, v°). 

Ce fut cette parcelle, d’une contenance de 4 mesures 
254 verges, qui fut acquise. 

Les marguilliers des paroisses respectives se portèrent 
acquéreurs, en vertu de l'autorisation du collège des 
échevins, leur donnée par délibération du 11 septembre. 

Mais les paroisses n'étaient pas en état de payer 
le prix de cette acquisition. 

En effet, le 2 novembre, nous voyons le bourgmestre 
des échevins faire rapport au collége « que les marguil- 
liers des diverses paroisses lui avaient exposé qu'ils 
n'avaient pas les deniers nécessaires, et sollicitaient l’au- 
torisation d'emprunter au mont-de-piété, avec promesse 
de restitution à la première demande. Les gouverneurs 
de l'école Bogaerde étaient en ce moment même disposés 
à restituer au mont-de-piété un prêt de 200 livres de 
gros qu'ils en avaient reçu. Autorisation fut donnée au 
mont-de-piété de prêter cette somme aux administra- 


teurs des paroisses (secrete resolutie boek, même volume, 
fol. 130 r°). 
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Dès le 30 novembre, nouvelle démarche des mar- 
guilliers en vue de pouvoir emprunter des capitaux au 
Mont-de-piété, jusqu'à concurrence de 600 livres. Les 
administrateurs du mont-de-piété furent entendus à ce 
sujet, ils déclarèrent que, pour le moment, 1ls n'avaient 
aucun argent en caisse, mais qu'ils attendaient des 
remboursements. Le collége des échevins les autorisa 
à prêter au fur et à mesure des rentrées jusqu'à con- 
currence de 600 livres de gros (secrete resolutie bock, 
même volume, fol. 136 r°). 

Cette résolution du magistrat est rapportée dans le 
compte du mont-de-piété, anno 1784-1785, fe 10 à 12. 
Le premier versement fut cffectué le 21 janvier 1785, 
entre les mains du rév. Nieuwlaet, curé de la cathédrale 
de Saint-Donatien et receveur général du nouveau cime- 
tière. Il comportait 100 lib. 11 fut suivi, le 28 mars 1789, 
d'un second versement de 200 lib., montant d'un rem- 
boursement fait par l'hôpital Saint-Jean. 

Ces emprunts ne suffirent cependant pas : en séance 
du magistrat, du 23 janvier 1788, :l fut donné lecture 
d'un décret de l’empereur ct roi, du 18 janvier, qui 
enjoignait au magistrat d'informer les « églisseurs » 
qu'ils peuvent s'adresser à lui et qu'il est disposé à 
leur accorder l'autorisation de lever 2800 livres sur la 
caisse de religion (secrete resolutie boek, 1781 à 1788, 
fol. 268 r°). 

La caisse de religion fournit en effet une certaine 
somme, nous ne savons laquelle, ni à quelles conditions. 

Enfin, en 1790 et 1791, nouveaux emprunts, faits 
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par les paroisses, mais, cette fois, elles s'adressent à des 
particuliers et lèvent jusqu'à concurrence de 2741 lib., 
13 esc., 4 gros. 

Il résulte d’une lettre, datée du 4 germinal an XIN, 
écrite par les marguilliers des diverses paroisses au 
maire de Bruges, qu'à cette date, le cimetière général, 
situé hors la porte Sainte-Catherine, était grèvé d'un 
capital de change de 3441 lib., 13 esc., 4 gros, dont 
S. M.. I. et R. avait fourni de la caisse de religion 
200 lib., le mont-de-piété 500 lib. et divers particuliers 
214 lib., 13 esc., 4 gros.; et que les intérêts annuels 
de la dernière somme montaient à 121 lib., 45 esc.; 
enfin, que ce capital était hypothéqué spécialement sur le 
cimetière et ses revenus, et subsidiairement, sur les biens, 
revenus et moyens des diverses paroisses de la ville. 

Ces renseignements parurent insuffisants au maire; 
le 21 germinal, il demanda de plus amples détails. 

Le s' Valentyns, marguillier de l’église de Notre-Dame, 
signant au nom de tous ses collègues, les lui fit parvenir 
le 5 floréal. | 

La note qu'il rédigea comprend les sommes fournies 
par divers particuliers tant pour l'achat du terrain que 
bour la construction du cimetière général. À cette note 
était joint — la lettre d'envoi nous l’apprend — le 
Compte d'administration du cimetière, de 1186, compre- 
nant les détails sur la construction et sur l'achat. Nous 
n'avons pas retrouvé cette pièce. Quant à la note elle- 
même, elle présente assez d'importance pour que nous 
la reproduisions. 

26 
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Nora van de lolale massa des capitalen geligt voor het 
gemeene kerkhof te Brugge, bedragende samen wgd 


L. 3441-13-24. 


L. 500 van den berg van bermhertigheyd, 16 january 1785. 


200 van de religie casse. 
125 juffrouw Breydel, 


200 juffrouw Verstringe, a 4 » 
75 kerk Sint-Gillis, à4 12 
50 hr Cordier, over de zelve, à 4 » 

100 kerke Sint-Salvators, a 4 » 

100 dezelve, ak 

150 dezelve, à 4 » 

500 hr Van Outryve, canonink, à 4 » 

300 denzelven, à 4 » 

200 denzelven, à4 » 

100 juffvrouw Lictaert, à 4 » 

100 juffvrouw Demeyere, à4 » 
25 hr Godefroy, à4 » 

06-13-4 hr C. Bcercnbrock, a 4 » 

200 denzelven, ad » 
25 juffvrouw Kimpe, à 4 » 
25 Fr. Cornelie, a 4 » 
50 Godshuis Madelene, à À » 

100 juffvrouw De Coninck, à 4 » 
50 hr Daeninck, ai » 

100 juffvrouw Denys, à 4 » 

100 hr Bultynck, à4 » 

L. 3441-13-41 


à 4 p. c. valt 10 octob. 1790. 5-00-0 


1 novem. 8-00-0 
10 octob. 3-07-6 
10 jan. 1791. 2-05-0 
21 maert 4-10-0 
12 april 1790. 4-10-0 
26 sept. 6-15-0 
22 maert 1791. 22-10-0 

4 aug. 1790. 13-10-0 
21 dec. 9-00-0 
92 maert 1791. 4-10-0 

dito. 4-10-0 

7 april 1790. 1-02-6 
16 april 1791. 3-00-0 
12 july 1790. 9-00-0 

3 jan. 1791. 1-02-6 

1 juny 1790. 1-02-6 

{ october 2-05-0 
11 nov. 4-10-0 

4 april 1791. 2-05-0 
13 juny 1790. 4-10-0 
13 jan. 1791. 4-10-0 


121-15-0 


Dans une discussion récente, pour établir que le 
cimetière général a été acquis par la ville à l’aide de 
deniers fournis par les fabriques des églises, on a cité 
un acte de prêt passé dans la chambre des marguilliers 
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de l'église Sainte-Walburge, par le notaire Charles Donny, 
le 14 ..... 1789. 

Nous avons recherché cet acte, mais inutilement, et 
nos recherches ont été assez soigneusement faites pour 
qu'il nous soit permis de douter de son existence. 

Cet acte ne se retrouve pas dans la collection des 
minutes de ce notaire. 

Puis, au secrete resolutie boek, il n’est fait aucune 
mention d'un emprunt contracté par la ville dans le but 
indiqué, et dont les fabriques auraient été les bailleurs 
de fonds. 

Enfin, aux comptes de la ville, correspondants aux 
années 1784 à 1790, rien n'est inscrit en recettes « du 
chef de pareil emprunt », et rien ne figure en dépenses 
du chef d'acquisition de terrain, ni du chef de construc- 

lions faites pour le cimetière. 


Il 
Emploi du Cimetière. 


Nous n'avons pu savoir à quelle date le nouveau 
cimetière a servi pour la première fois aux enterrements. 

Mais ce que nous savons, c'est que, lors des premières 
inhumations, il y eut opposition de la part d'une partie 
de la population. La voiture servant au transport des 
morts fut arrêtée dans la Rue Ste-Catherine, renversée 
par la populace et brülée. 

Ces renseignements nous sont fournis par une lettre 


du maire de Bruges au préfet de la Lys, du 48 fructidor 
an X. 
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Cette même lettre nous apprend que les enterrements 
au cimetière général cessèrent à la fin de l’année 1789, 
et, en effet, au registre des Hallegeboden, sous la date 
du 20 novembre 1789 (fol. 143), nous trouvons copie 
de la publication suivante : 

« Het Collegie van Schepenen, in aendacht genomen 
hebbende den afkeer den welcken de inwoonders van de 
stadt ‘t sedert langen tydt bethoont hebben jegens het 
placcaet waer by verboden is geweest de dooden binnen 
dese stadt te begraven, verklaert op het verzoeck van kl 
comité generael dezer sladt dat de dooden zullen moghen 
begraeven worden op de kerckhoven der respective prochien 
deser stadt gelyck voordesen, ofle op het gemeyne kerckhof 
ende elders volgens elckx beliefte als voordesen geplogen ts 
geweest, maer niet in de kercken. 

« Ende op dat niemant en zoude pretexeren reden va 
onwelentheyt, wierdt geresolveert dese te laeten publiceren 
ten stadthuyse ende aenplacken op de gewoonelycke plaetsen. 
Actum in kamer den 20 november 1789, my pri. onûl. 
J. L. Decridts. » 

Comme le fait observer le maire, dans la lettre citée 
plus haut, le pays s'était soustrait à la domination autri- 
chienne. Les mêmes magistrats qui avaient fait respecter 
en 4785 le décret de Joseph II, malgré la populace 
brûlant les voitures funèbres, défaisaient en 1789 une 
loi générale et rétablissaient un abus. 
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Réouverture du Cimetière. 


Lorsque le décret du 93 prairial an XII parut, renou- 
velant les défenses faites, en France, par la déclaration 
du 10 mars 1776 et, en Belgique, par l'édit de Joseph II 
du 26 juin 1784, l'administration de la ville de Bruges 
trouva le cimetière, hors la porte Sainte-Catherine, dans 
l'état où il était en 1789. — Ce ne fut toutefois quen 
l'an XII que l'on recommença à y faire des inhumations. 

Le maire prit à cet égard un arrêté daté du 30 ventôse 
an XII et ordonnant qu'à partir du 1‘ floréal tous les 
morts seraient transportés vers ce lieu de sépulture 
commun. 

Le premier enterrement y fut fait, le 2 floréal; c'était 
celui d’une indigente, Anne Emmery, décédée à l'hôpital 
Saint-Jean. 

Depuis lors les inhumations n'y furent plus inter- 
rompues. 

Nous n'avons trouvé aucune trace d'une discussion 
quelconque relative à la propriété du cimetière, soulevée 
vers l'époque de sa réouverture, soit par les fabriques 
d'église, soit par d'autres autorités. 

Seules, les pièces qui se rattachent à la liquidation 
des dettes de la ville, nous fournissent quelque lumière 

sur l'opinion qui prévalut vers cette époque. 
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IV 
Dettes à charge du Cimetière. 


Ce nest point ici le lieu d'exposer comment :àl se 
fit que la ville dût à cette époque procéder à la liqui- 
dation générale de ses dettes, ni quels embarras de 
toute nature elle rencontra; inutile pour l'objet qui nous 
occupe, cette dissertation prendrait plus d'espace qu'il 
n'en faut pour faire comprendre la question du cimetière. 

Nous nous bornerons donc à dire qu'un conseil de 
liquidation fut choisi parmi les membres du conseil 
municipal, que ce conseil avait à examiner la valeur 
des prétentions de tous ceux qui se présentaient comme 
créanciers de la ville, que le pouvoir de ce conseil était 
très-étendu et ne relevait que de celui de l'empereur. 
La municipalité n'avait d'autre droit que celui de donner 
son avis. 

Lorsque le conseil de liquidation fut installé, les 
« crédirentiers » porteurs de titres à charge du cime- 
ière, se présentèrent devant lui, réclamant l'inscription 
de leurs créances au grand livre de la dette de la ville. 
Le conseil refusa de les admettre. 


Quand, le travail général une fois terminé, le conseil 
municipal, convoqué à cette fin par le sous-préfet, eut 
à donner son avis, il le fit en ces termes : « Pour ce 
qui concerne formellement le travail du conseil de liqui- 
dation, le conseil municipal pense qu'on aurait dù y 
comprendre les rentes qui sont hypothéquées sur le 
cimetière dont la ville est en possession et qui s'élèvent 
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intégralement à la somme de fr. 4,325-17 c‘ d'intérèts 
annuels ». (Procès-verbal de la séance du 45 mai 1811.) 

Ce chiffre correspond à celui qui clôture le tableau 
transmis au maire, le 5 floréal an XII, par le s° 
Valentyns. 

Le sous-préfet, saisi de l'examen du trayail du conseil 
de liquidation, avisa le maire, par lettre du 11 juin 1811, 
qu'il n'y pouvait donner aucune suite parce que le procès- 
verbal des opérations n'y était pas joint; il en demanda 
communication, insistant pour que le conseil de liqui- 
dation indiquàt les motifs d'admission ou de rejet des 
créances et « particulièrement des rentes dont le cime- 
üère, qui est une propriété communale, est grevé ». 

Le conseil de liquidation répondit le 20 juin : 

« Les rentes sur le cimetière, de même que les rentes 
sur les fortifications, n'ont pas été admises comme n'étant 
pas créées à charge de la ville. Celles nommément 
concernant le cimetière ont été créées à charge de la 
généralité des paroisses et subsidiairement des chapitres 
de cette ville, ainsi qu'il nous est apparu par des titres 
qui, dans le temps, nous ont été représentés. » 

Mais le sous-préfet, dans une missive du 5 août 
Suivant, repoussa ce soutènement. Nous y lisons : « M. 
le préfet auquel j'ai fait connaître les observations que 
vous m'avez adressées sur la pétition des propriétaires 
des rentes dont le cimetière cest grevé, pense que ces 
rentes doivent être constituées, dans le travail du conseil 

de liquidation, en rentes perpétuelles puisque la ville est 
tn possession de ce cimetière et que tous les habitants 
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en ont l'usage. Le décret impérial du 93 prairial an il 
et notamment l'art. 7 ne laissent d’ailleurs aucun doute 
à cet égard ». 

Par cette même lettre, le sous-préfet demande que 
le conseil de liquidation rédige le tableau général des 
dettes, dans un ordre autre que celui qu'il avait pri- 
mitivement adopté et joigne à son travail un cahier 
d'observations. 

Il y eut alors un nouvel appel aux créanciers de la 
ville. Ceux du cimetière se présentèrent de nouveau. 
Cette fois le conseil de liquidation dressa procès-verbal 
de ses opérations. Cette pièce porte la date du 9 octobre 
1811. Malgré les observations du conseil municipal con- 
signées dans la délibération du 5 mai précèdent, malgré 
l'opinion émise par le sous-préfet, malgré l'opinion connue 
du préfet, il maintint son refus antérieur d'admettre les 
dites créances et le motiva comme suit : 

« Les crédirenticrs à charge du cimetière général se 
sont également présentés en liquidation, mais le conseil 
n'a pas cru devoir comprendre les rentes de cette nature 
dans ses opérations parce quelles n'étaient pas déclarées 
à charge de la ville, mais reconnues à la charge 
particulière du cimetière qui, ayant son revenu et son 
administration particulière, leur servait d’hypothèque spé- 
ciale avec hypothèque subsidiaire des biens des chapitres; 
ce dernier point est prouvé par les titres exhibés au 
conseil. » 

Le second travail du conseil de liquidation ne satisfit 
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pas davantage de M. le sous-préfet et il fallut recom- 
mencer encore le tableau général des dettes. 

Ce troisième tableau se trouva terminé le 21 mars 1812. 

Mais cette fois, et sans que nous ayons pu découvrir 
la cause qui amena ce revirement d'opinion, le conseil 
de liquidation y comprit les rentes à charge du cimetière 
et en fit l'objet du chapitre 8 du grand livre de la dette 
municipale. 

Il est utile, nécessaire même, de le transcrire ici pour 
démontrer qu'il s'agit bien des mêmes rentes déclarées 
le 5 floréal an XIII par le S' Valentyns. 

Voici d'abord l'intitulé du chapitre 8 : 

« Rentes originairement à charge du cimetière général, 
résultant des fonds levés par les marguillers aux directeurs 
des églises paroissiales de cette ville en exécution de 
l'édit impérial du 26 juin 1784, pour l'achat du terrain 
nécessaire à l’établissement du cimetière hors de la ville 
et pour la construction du mur d’enccinte et du bâtiment 
ordonné par l'édit précité; lesquelles rentes le conseil 
croit devoir admettre comme charges de la ville, parce 
qu'en conséquence des dispositions du décret du 93 
prairial an XII sur les inhumations, la commune a dû 
s'approprier le local pour l'usage auquel il avait été 
destiné sous l'administration des paroisses. » 

Voici ensuite le tableau, tel qu'il a été formulé par 
le conseil : 





Numéros d'ordre. 


989 


990 
99! 
992 
993 


= 
, QC 
=! 


994 
995 
996 
997 
998 
999 
1000 
1001 


1002 


1003 


Numéros d'après les 


anciens comptes. 


NOMS ET PRENOMS 
DU CRÉANCIER 


ou de ses ayant cause. 


Les héritiers de feu 
François Bultynck. 


Les héritiers de feu le 
chanoine J.-F. Bouvy 


Isabelle Lietaert. 
Charles De Mevycr. 
Apolonie Cornélie. 


Les héritiers de feu M. 
J. Seurinck. 


A, 


Jean-Georg. Van 7) 


Les héritiers de Charles 
Beccrenbroeck. 

Marie De Mulder. 

Jeanne Breydel. 


Les héritiers de feu M. 
J. Seurinck. 


Joseph Vandemaele De 
Nys, du chef de son 
épouse. 

Les héritiers de J .-M.-A. 

De Koninck. 


Total du chap. 8. 
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Montant 
de l'intérêt 
ancien 
de chaque 
rente. 


Intérêts 

revenant 
à chaque 
créancier 
pour 1811 
d'après le 
dividende 
établi par 


.- | le conseil. 


48-98 


12-24 
48-98 
48-98 
12-24 


24-49 
2414-90 
1460-94 

97-94 

97-96 

32-65 

87-08 

54-42 


12-24 


48-98 


48-98 


14-28 


3-07 
14-28 
14-28 

3-07 


7-14 
71-41 
42-83 
28-56 
28-56 

9-53 
25-38 
15-86 


3-07 


14-28 


14-28 


1068-02 | 311-28 


Observations. 


Ces rentes ont été 
levées à raison de l? 
pour cent intérèts, 
argen tcourant, pour 
capital de change; @ 
qui fait 27 pour 
ou 27/1 pour cent. 
D'après les titres, el- 
les étaient hypothé- 
quées sur le produit 
_desrétributions pour 
les enterrements et, 
subsidiairement, sur 
les biens des églises 
paroissiales. 


Ces trois rentes 
n'ont été levées qu'au 
denier 25, argent cou- 
rant, pour capital de 
chauge. 


Cette rente et les 
suivantes ont été le- 
vées comme les pre 
mières, à 41/2 pour 
cent courant pour 
capital de change. 


En tenant compte des rentes primitivement dues à 


à l'église St-Sauveur, 


l'église St-Gilles et à l’hospice 


de la Madeleine, ensemble lib. 23-12-6, soit fr. 257-14 c’, 
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on retrouve le chiffre de fr. 1325-17 c‘ mentionné dans 
la délibération du conseil municipal du 45 mai 4811. 

Mais ces rentes ne pouvaient d'aucune manière étre 
admises en liquidation; l’art. 8 du décret du 21 août 1810 
ls en excluait formellement. Cet article est conçu comme 
Suit : 

« Nous déchargeons les communes de toutes les dettes 
qu'elles ont contractées, soit envers notre domaine, soit 
envers les corps et communautés, corporations religieuses 
supprimées ou autres établissements de bienfaisance aux 
dépenses desquels les communes pourvoient sur le pro- 
duit de leurs octrois ». 

La jurisprudence a appliqué cette disposition aux 
fabriques d'église et elle l’a fait à bon droit, car l'in- 
tention du législateur était bien réellement telle, quoiqu'on 
ait contesté à diverses reprises et quelquefois avec succès 
cette interprétation. 

Nous disons à bon droit, car nous avons trouvé dans. 
une lettre du préfet au maire, datée du 3 octobre 1810, 
lettre qui a pour objet de lui communiquer les instruc- 
tions du ministre de l’intérieur (quant à l'exécution du 
décret du 21 août), le passage suivant : 

« Le ministre observe qu'au nombre des dettes dont 
les communes sont déchargées par l’art. 8 du décret du 
21 août, sont celles contractées par elles envers les 
hospices, fabriques, établissements d'instruction publique 
et autres établissements de bienfaisance situés soit dans 
l'étendue, soit hors de la commune débhitrice ». 

Et, tout récemment, nous avons été assez heureux 
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pour retrouver, dans les archives de la. province, la 
circulaire même du comte de Montalinet dont la lettre 
du sous-préfet reproduit ce passage. Elle est du 18 sep- 
tembre 1810 et accompagnait l'envoi du décret qui fixe 
le mode de liquidation des dettes des communes des 
« départements réunis ». 

Ces instructions émanées du ministre, presque immé- 
diatement après la promulgation du décret, et accom- 
pagnant l'envoi qui en est fait aux préfêts chargés. d'en 
assurer l'exécution, ont un poids considérable. Nous ne 
pensons pas qu'elles aient jamais été produites. 

Mais revenons à la liquidation. 

Le travail du conseil, clôturé le 21 mars 1819, fut 
approuvé par un décret de Napoléon, daté des Tuileries, 
le 3 décembre 1813, et le grand livre de la dette de 
Bruges put ainsi servir de base aux opérations finan- 
cières de la commune. 

Cependant, en 1816, le travail fut repris en vertu 
d'un arrêté royal du 17 mars. Il s'agissait surtout de 
vérifier à nouveau les titres des créances qui avaient 
été écartées en 1811 et 1812. Les opérations de cette 
révision furent faites par un conseil général, qui siégeait 
à La Haye. Quelques adjonctions furent faites au grand- 
livre de la dette de Bruges, mais aucune ne porte sur 
le chapitre 8. 

Un arrêté royal, du 12 septembre 1818, arrêta déf- 
nitivement l'état des dettes de la ville de Bruges. Mais, 
tandis que, sous l’Empire, il n'était question que de servir 
les rentes inscrites en distribuant aux créanciers une 
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quote-part dans une somme déterminée chaque année 
par l’empereur, sous le gouvernement hollandais, on se 
préoccupa des moyens d’amortir entièrement le capital 
de ces rentes. 

Les opérations de cet amortissement commencèrent 
en 4819. Voici quel fut le sort des rentes comprises au 
tableau que nous avons reproduit : 

Le n° 988 fut remboursé intégralement en 1819, sur 
titre original. | 

Les n* 994 et 999 le furent en 1820. 

Les n° 993, 1000 et 1004 furent échangés contre 
des titres nouveaux, sur déclaration des anciens titres 
égarés. 

Les n° 989, 990, 994, 995, 996, 997, 998 et 1002 
furent échangés sur remise du titre original. 

Nous n'avons trouvé aucune mention quant aux n° 992 


et 1003. 
V 


Résumé. 


De tout ce qui précède, il résulte clairement ce qui 
Suit : 

Le cimetière fut établi par les soins et aux frais des 
fabriques d'église, à l’aide de fonds empruntés par elles 
et garantis par les revenus des dites fabriques. 

La ville, en exécution du décret du 23 prairial an 
XII, fut mise en possession du cimetière, mais elle 
assuma les charges dont il était grevé envers les parti- 
culiers. 


214 


Elle remboursa les créances que ces particuliers 
avaient primitivement à charge des fabriques. 
La ville a acquis la propriété du cimetière : 


En droit, par suite de l'application du décret du 
23 prairial an XII. 


En fait, par le remboursement aux créanciers, du 


prix que le cimetière avait coûté aux premiers pro- 
prictaires. 


L. Tuoonis. 


KORT VERHAEL 


VANDE 


SLAG VAN FONTENOY 


Uyt de welcke de Oostenrijcksche Nederlanden veel geleden hebben, ende 
hoe heel Vlaenderen overgegaen is aen den Alder-Christelijcksten 
Koningh Louis DEN XV, met meer andere aenmerckens 
weerdige Saeken sedert dien Slagh voorengevallen. 


De Geällieerde gehouden hebbende eenen Krijgs-Racdt 
tot Brussel, hebben aldaer geresolveert het Fransch Leger 
(kost wat wilt) het gonne bedeckte de Belegeringhe van 
Doornijck, aen te tasten, ende alsoo hun te doen op- 
breken, ten welcken eynde sy de Monsteringe hebben 
Sedaen van hun Leger by Anderlecht ontrent Brussel 
den 1. Mey 1745. en bevonden het selve sterck te zijn 
lusschen 55000. a 60000. Mannen. Sy marcheerden in 
dry Colommen naer het Camp van Leuse, van waer sy 
de Franschen gereconnosseert hebbende, bevonden dat 
SY seer voordeelig Gecampeert \waeren, hebbende de 


1 ,. . : . 
Réimpression d’une petite brochure, très-rare, parue chez A. Wydts, à 


Bruges, en 1746. 
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rechter Vleugel besteunt op het Dorp Antoin, en de lincker 
tegen het Bosch Leuse by den Berg Trinité. Dan mar- 
cheerden de Geällicerden den 8. tot in het Bosch van 
Leuse ende van Barry, sy bevrochten hun aldaer den 9. 
en maeckten hunne Batteryen en formeerden het order 
van Battaillie binnen den nacht vanden 10. tot den 11. 
Mey en stelden hun in Slag-ordre tegen het Bosch van 
Barry recht over het Fransch Leger. De Hollanders, 
Gecommandeert door den Prins van Waldeck waeren aen 
den slincker Vleugel, de Engelsche, Gecommandeert door 
den Hertog van Comberlandt, waeren in het midden, 
ende de Oostenrijcksche met d'Hannoversche, onder de 
Commande vanden Veld-Marchal Grave van Koningsegg 
waeren aen de rechter Vleugel. 

Het Fransch Leger uytmaeckende ontrent 60000. 
Mannen, wiedt Gecommandeert van den Koning in Per- 
soone, en Commandeerde de center ofte ‘t midden, den 
rechter Vleugel wierdt Gecommandeert door den Graef 
van Saxen, ende de lincker Vleugel door den Lieute- 
nant Generael Mr. de Lowendhal. 

Beyde de Legers zijnde voor malkanders begonnen 
het Gevecht ontrent den 4. uren ’s morgens, ende Can- 
nonneerder malkanderen tot den 9. uren : Beyde de 
Centers ofte middens van de twee Legers begonden 
d’Actie ofte Gevecht, dat van beyde de kanten soo hevig 
onderhouden ende vervolgt wierdt, dat men ten 11. uren 
nog niet en konde oordeelen aen wie de Zegen-praël 
ende het geluckig uytkomen deser Slag soude gebleven 
hebben. 
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Alsdan heeñt den Koning van Vranckriek, naer t voor- 
beeldt vande Grootste Helden, sijne Huys-troupen aenge- 
sproken, gemoedigt ende doen marcheeren onder het 
Gebiedt vanden Hertog van Richillieu Lieutenant Generael, 
ondersteunt door een Corps van 10000. Mannen, onder 
d'Orders vanden Lieutenant Generael Lowendhal, de 
welcke met soo een dapperheydt invielen en indrongen 
in den Center van ‘’t Geällieerde Leger dat sy de selve 
hebben door-broken. De Engelsche Ruytterye quamp oock 
toegeschoten om de selve Center te ondersteunen maer 
wierdt oock inghedronghen ende verslegen, het welck 
een groote confusie by-bragte in ‘t Geällieert Leger, het 
gonne hun eyndelinge dede resolveren het Slag-veldt aen 
d'overwinders te laeten tusschen een en twee ueren naer 
middag, treckende alsoo in het Bosch Barry. 

De Geällieerde geweken zijnde in het voorseyde Bosch, 
maeckten het soo al of sy hun daer wilden ophouden, 
posterende een groot deel van hun Infanterye langst 
den boordt van het selve Bosch. Den Koning bleef nog 
dien heelen nacht met sijn Leger op het Slag-veldt. 

s Anderdags met kricken vanden dag, wierd het 
Fransch Leger gewaer, dat de Geällicerde in dien nacht 
uyt het geseyde Bosch vertrocken waeren. Den Koning 
deed het selve Bosch door eenige Compagnien Grana- 
diers en het Regiment van Graffin door-soecken, de 
welke de retraite der Geällieerde bevestigden. Aenstonds 
daer naer dede den Marechal en Graef van Saxen hun 
achtervolgen door 10000. lichte Pecrden, Dragonders 
en andere, maer hun vindende onder Aeth gevlucht, 
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keerden te rug. Men heeft bevonden in het geseyde 
Bosch meer als 1100. vande Vyanden so0o gedoode als 
gequetste, 27. stucken Canon, 6. Mortieren, en verscheyde 
Vaendels en Standaerden; en im de kleyne Pleyne der 
Parochie van Barry, den meerderendeel van hunne Equi- 
pagien, ende ander Oorlogs-gebruyck. In het Dorp van 
Pipiers vondt men der wel 400. gequetste, ende langst 
de straeten was ‘tals gestroyt vande gequetste ende 
doode die van hunne quetsuren besweken waeren, met 
veele Equipagien en lichte gequetste Pcerden. In desen 
Slag hebben de Geällieerde wel gelacten 13. a 14000. 
Mannen, 35. a 40. stucken Canon, 6. Mortieren, 8. 
Standaerden, 12. Vaendels, ende den meerderendeel van 
hunne Veld-Equipagie ende Bagagie. Den Buyt die de 
Franschen in desen Slag bekomen hebben is niet be- 
schryvelijck maer te bedenken voor die sulck schoon 
Leger gesien hebben als dat van ”t Geällieert Leger was. 
Vanden Konimgs zyde heefl het ghekost tusschen 7. a 
8000. Mannen. De Geällieerde hebben hun dan onder 
‘t Canon van Aeth begeven, alwaer sy soo lange gebleven 
tot dat sy hunne verstroyde en gevlugte Troupen by 
een hadden. 

Den 23. Mey is de Stadt van Doornijck aen de 
Fransche overgegacn, het Guarnisoen sigh retirerende 
in het Casteel. 

Den 25. April wicrdt dese Stad berent, ende den 
30. de Tranchcen gheôpent. 

Den 20. Jun 1s het Castcel van Doornijek by Capi- 
tulatie aen den Konimg van Vranckrijk overgegaen, 
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bestaende het Guarnisoen noch in 9000. mannen, en 
met alle teeckenen van eerc dacr uyt-getrocken, midts 
sy in 18. maenden jegens den Koning en sijne Gheäl- 
liéerde gheen dienst en moghen doen. 

Den 9. Julii is er tot Melle (by Gendt) een gevecht 
voorgevallen tusschen de Fransche en Gheälhiéerde, welcke 
leste, onder de commande vanden Ghenerael Molk, met 
5000. mannen teghen de eerste met 11000. veel ghe- 
leden hebben, ende op de vlucht gheslagen zijn, zijnde 
den Generael Molk met eenigh volck tot Gendt binnen 
ghevlucht, de rest over al heen loopende. De schuld van 
dese nederlaeghe legt men op den Generael Molk, die 
met dat Detachement in Gendt moest komen om dic 
Stadt te versterken en sig gheämuseert hcefñt van jeghens 
150 uytgesonden Graffins te slaen en te willen vanghen, 
by welcker ghelegentheyd de Franschen aenquaemen met 
11000. mannen en hem selfs sloeghen en by nacr ghe- 
vanghen naemen, ten waere hy hals over kop im Gendt 
niet en hadde gheraekt. 

Den 11. dito ‘’s morghens hecl vroegh heeft den 
Franschen Gencrael Lowendhal de Stadt van Gendt by 
surpryse inghenomen, ende het Engelsch Guarnisoen heeft 
sigh noch met haest konnen in ‘t Castcel berghen. Den 
Generael Molk dit ghewaer wordende, heeft sigh met de 
sijne en noch cenige Oostenrijcksche Husaeren de Stadt 
uytghevlucht, komende in alle haeste ’s middags binnen 
de Stadt van Brugge, alwaer geen kleene ontsteltenisse 
en was, hoorende Gendt ghesupprineert te wesen. Desen 
Generael Molk passérende dweers door Brughe, recht na 
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Sluys, alwacr hem den ingang wierdt geweygert, soo 
dat hy langst het strange nacr Oostende is gereden met 
de sijne ende aldaer is ingcraeckt. 

Niet langhe in Oostende ghekomen zijnde, wierdt het 
Landt van "t Vrye alhaest ghewaer signe bangigheydt met 
de Landen rondt-om te overwacteren, sonder de grootste 
noodt, tot dat hy eyndelinghe te schepe over Zeelandt na 
Antwerpen is overgevaeren, laetende de Husaeren aldaer. 

Zedert de surprise van Gendt heeft het Collegie van 
Brughe alle precautien genomen om niet vande Fransche 
gcsuprenecrt te worden, als die van Gendt, ordonné- 
rende ten dien eynde vry ende onvry; gepriviligecrde 
en andere hun wachten te doen, verdobbelende oock de 
wachten, stellende van distantie tot distantie Wachten en 
Sentinellen, om welek te beter konnen volbrengen wierdt 
by ‘t selve Collegie gheresolveert, dat elck en een yder 
van ‘©: Collegie moest alle ure tusschen dag en nacht 
Ronde doen. De Canonniers waeren oock geduerende dien 
tidt ter Vesten te sien, ende dit gheduerde soo lang tot 
dat men eyndelinge op den 18. Julii na middags ten 
vier uren de Fransche sagh verschynen aen de Catharine- 
poorte, alwaer sy soo haest niet ghekomen zijnde of 
begonsten de Val-brugghe en Barriere om stucken te 
kappen, willende met geweldt binnen wesen. Het Collegie 
ten dien opsichte vergaederende, sag men de Ghede- 
putcerde daer naer toe-trecken, die op eerelijcke wyse 
Capitulecrden, ende ontrent 7. uren waeren de Fransche 
in Brugghe en bescttegen aenstondts alle de Posten, en 
sonden alle de Borgerlijcke Wachten naer huvs. 
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Twee daeghen naer d'overgaeve van Brugghe hebben 
de Fransche het Stedeken Damme by Brugghe oock met 
volck beset. 

Gheduerende desen tijdt tot het overgaen van Oostende 
ende Nieupoort, wierdt het Brughsche Vrye alom met 
zee-waeter geset, tot groote schaede vanden armen 
Landts-man ontrent die Steden. | 

Ontrent desen tijdt waeren de Sluysenaers niet minder 
benauwt, nemende oock alle precautien voor hun Stedeken, 
ten welcken opsichte den Commandant geduerig waeter 
stack, ende nu eens meenende het Oosten van "t Brugsche 
Vrye te innondeeren, sondt hy een Detachement Soldaeten 
om den Dijck te doorsteken, ‘t welck de Boeren van 
Watervliet, S. Margarietc, S. Laureys ende andere daer 
ontrent, ten getalle van 2000. de Wacpen opnaemen, 
hun daer teghen stelden, en naer cen ‘kleen ghevecht 
en bloedtstortinghe, hebben sy de Soldaeten alle ghe- 
vangen genomen en naer Gendt by den Graef van 
Lowendhal gebragt, die hun mede gegeven heeft een 
Detachement Graffins om alle voordere door-brekinghe 
aen die van Sluys te beletten. 

Den 21. dito is de Stadt van Audenaerde by Capitu- 
latie overghegaen, naer cen Bombardement te hebben 
uytghestaen, en het volck is oock Krijgs-ghevanghen 
ghemaeckt. 

Den 25. dito heeft den Konimg van Vranckrijck sijn 
Intrede ghedaen binnen Gendt, vergheselschapt zijnde 
van Monseigneur den Dolphijn. 

Den 29. dito heeft den Koningh van Vranckrijck 
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Lunoviccs den XV, met Monseigneur den Docpuyx sinen 
publicken Intrede binnen dese Stadt Brugghe ghedaen, 
wordende sijne Majesteyt door de Heeren van het Magis- 
traet in Corpora tot buyten de Catharine-poorte inghehaelt, 
en de Stadts Sleutels ghepresenteert, waer naer Syne 
Alderchristelijckste Majesteyt wierdt gheconduiseert door 
de Swaer-dekens van d’Ambachten, naer de Cathedraele 
Kercke van S. Donaes, wordende daer inghehaelt door 
den Bisschop aen het hooft van sin Capittel, en ver- 
volgens den Te Deum Laudamus ghesongen, naer het 
cyndigen van de welke Syne Majesteyt sijn intreck neemt 
in het Gouvernement, alwaer aen dese hooghe Per- 
sonagien den Wijn van Eere ghepresenteert is gheworden 
door de twece Collegien, hebbende ten desen eynde 
‘s avondis, als oock den volgende avondt g'hecl de Stadt 
geillumineert gheweest. 

Den 31. dito vertrock sijn voornoemde Majesteyt seer 
voldaen, met den DozPuyn naer Gendt, onder een dry- 
maclighe Salvo van het grof Gheschut. 


Den 5. Ougst wordt Oostende door de Fransche, 


onder het Commande vanden Gracf van Lowendhal berent, 
en t Fort van Plasschendaele wordt den 7. verovert en 
t Volk Krigs-gevangen na Brugghe gebrocht. Tusschen 
10. en 11. wierden de Trancheen geôpent. 

Den 12. Ougst is Dendermonde aen de Fransche 
met Capitulatie overgegaen. 

Den 23. dito is de Stadt van Oostende by Capitulatie 
overgegaen, naer veele en onbeschryvelijcke schacden 
aen de Ingesetenen toegebracht te hebben, ende het 
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Guarnisoen 1s daer uyigetrocken met 2. stucken Canon, 
etc. ende alle teecken van Ecre. 

Ontrent desen tijdt is de Stadt van Nieupoort berent. 

Den 2. September is Syne Alder-Christelijkste Majesteyt 
met den Dolphijn nog prachtiger als voor desen in dese 
Stadt Brugghe ingekomen, om naer Oostende te gacn, 
alwaer Syne Majesteyt den 3. deser sijn Intrede hectt 
ghedaen, waer Syne Majesteyt oock op het alderprach- 
ügste ontfangen wordt onder een groote toejeuginge. van 
het Volck, ende keert naer den Te Deum Laudamus by- 
gewoont, de Stadt ende de Haven besichtigt te hebben, 
den selven dag naer Brugghe, van waer Syne Majesteyt 
den 4. onder een dryvoudige salvo van het geschut, 
vertreckt over Cortrijck naer Paris. 

Den 5. dito is de Stadt van Nieupoort by Capitulatie 
overgegaen, en het Krijgs-volck tot Krijgs-gevangen 
gemaeckt. 

Den 9. October is de Stadt van Aeth aen de Fransche 
met Capitulatie overgegaen. 

Ontrent den 14. November is er een krachtige Depu- 
latie gebeurt van wegen ons Landts-Regeerders naer den 
genaedigen Souvereyn den Koningh van Vranckrijck, om 
aen hem eenige gewichtige Verthooningen te doen wegens 
de gestaetheydt van ’t Land en andere gewichte Redens : 
Tot deselve zijn bequaemst gevonden, van weghen de 
Geestelijcke ende Leden van Vlaenderen, Sijn Hooghweer- 
digheydt den Bisschop van Brugghe, vergeselschapt van 
Synen Archidiaken den Eerweerden Heer Donatianus Arens, 
benevens den Eerweerdigen Heer Alexander Bernard de 
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* Crombrugge de Boelaere, Proost van S. Baefs tot Gendt, 
ende Jr. François Talbout, Burghmeester van den Com- 
mune ‘s Landts vanden Vryen. Voor die der Stadt Brugghe, 
Jr. Aybert van Heurne, Heere van Schiervelde, etc. 
Burghmeester van Schepenen der selve Stadt Brugghe : 
Ende van wegen die vanden Lande van het Brughsche 
Vrye Jr. Joseph Adriaen Le Bailly, Heere van Inghuem, 
etc. Burghmeester in ‘t Westen, ende mHer Anselmus 
Desiré de Peelaert, Heere van Steenmaere, etc. Burgh- 
meester in ‘t Oosten, beyde vanden Lande vanden Vryen. 


en FINIS — 


Pour la Rédaction : 
Le Secrétaire, 


JULES COLENS. 


BLANKENBERGHE 
ET SON PASSÉ HISTORIQUE 


SUITE. (Voir page 127.) 


E. Diverses notes relatives aux baillis de Blankenberghe. 


Le signe de l'autorité du bailli était une façon de 
crosse ou canne en bois, recourbée au sommet, peinte 
en rouge et portant (à sa partie supérieure) trois armoiries 
accostées et coloriées : celle du prince, celle de Bruges 
et celle de Blankenberghe. 

« ltem, Lauwers den beïldesnydere, vande cricke te 
snyde met drie scilden daer ane . . . . ll] s. gr. 

« Item, van de cricke voer den bailliu te scilderne 
metten wapene van onsen gheduchten heere, Brugghe 
ende deser stede. Vor al. . . . . . ai] s. gr. » 

(Comptes de 1503-1504.) 

L'écoutête, lorsqu'il remplaçait le bailli absent, n'avait 
pas le droit de porter ce signe d'autorité, 1l se servait 
d'une verge, également récourbée vers le haut, mais 
peinte en noir et sans armoiries. 

29 
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En vertu des ordonnances sur l'administration de la 
justice en Flandre, les baillis avaient à tenir un compte 
exact * de leurs recettes. Dans le principe, c'est-à-dire 
au XIV° siècle, ce compte n'avait à Blankenberghe que 
sept rubriques, savoir : 

4° Les amendes de trois livres. 

do Les amendes de quarante livres. 

3° Les amendes de soixante livres. 

4° Pour les poursuites (calainges) de diverse nature. 

o° Les recettes imprévues (diverses aventures). 

6° Le produit de la vente d’épaves (des geis de la mer 
qu'on dit zeediest ou zeedyest). 

1° Les biens des bâtards. 

Voici quelques extraits de ces comptes d'avant et pen- 
dant le XV® siècle, dont le côté intéressant n'échappera à 
personne. Nous allons du reste nous servir, en temps 
et heu, de certains renseignements recueillis dans ces 
documents. — Notons qu'ils se rendent en livres, escalins 
et deniers parisis. 

Du 8 janvier au 7 mai 1386. 


Recheu en la baillie de Blankenberghe, par Jehan Personare. 


Amendes de tj lb., dont à Mons. appartiennent xxxix s.; 
à partie zu s., et à la ville v s. et à l'aman xij d. 
Nient. 


3 (es pièces, nous l'avons dit plus haut, note 57, sont aux archives 
générales, à Bruxelles, Chambre des comptes, nos 13,665-13,668, mais ce 
sont là les comptes isolés du bailliage; ils ne datent que de 1471. Pour les 
années antérieures, à dater de 1385, on doit consulter les documents de 
même nature provenant des baillis de Bruges. Même collection, nos 13,675- 
13.677 et suivants. | 


Amendes de xl lb. ( 


Nient. 
Amendes de x 1b. |" 


De diverses calainges. 


L'enfant Jehan Ernoul, calaingié de ce que il avoit 
feru d’un baston l'enfant Jehan, f. Geraerts. Composé pour 
| ij Ib. 

Jehan Ernoul, calengié de ce qu'il ferj du puing 
Jehan le fèvre, et pour ce qui le dit Jehan estoit en la 
loy, fu il calaingié de cest, puis composé à la pryère de 
bonnes gens, veu que partie est satisfye, pour. xij Ib. 


Recepte de diverses aventures. 


Vendu à Boudin Christiaen Wisselaien, la vj° part d'une 
maisonchele, la quelle appartenoit à Boudin son père, 
liquel se tenoit contraire, ce pour. . . ïij Ib. xvj s. 


Recepte de geis de la mer qu'on dit zeediest. 


Ment. 


Recepte des biens des bastards. 
Nient. 
Du 17 septembre 1386 au 414 janvier 1387 (n. s.). 
Recepte de geis de mer. 


Le baillj trouva certain mairien sur le Vloedemarc, 
le quel il fist mener par char en sauveté. Vendu ledit 
mayrien, de seure les frais del .... menage, à Henry, f. 
Riquarts et à Henry beukel, pour. . . xij Ib. xijs. 
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Du 7 mai au 16 septembre 1387. 
Amendes de ix lb. 


Jehan Mannaerd, calengié de qu'il sacqua un coutel 
sur Jehan le Brune, poissonnier de Bruges, dont l'amende 
et Ix Ib.; composé devant jugement à la pryère de bonnes 
ÉCNS, POUR 0 4 D 2 HR er ES AN Ib: 


De diverses calainges. 


Guillaume Rey fu commandé par la loy de Blanken- 
berghe sur la maison des hostages, qu'on appelle ghisel- 
huus, pour ce quil estoit deffailgans de payer ses tailles, 
dont il fu trouvé refusans le dit commandement; pais 
de ce, pour . . . . . . . . . . . . x lb. 


Recepte de geis de mer. 


Les poissonniers de Blankenberghe trouvoient en la 
mer il] bales amandeles, les quelx furent si empéris 
de la mer, pour ce qu'elles y avoient jugés longhement, 
que on ny pouvoit faire que oyle, dont ceulx qui les 
menèrent à terre doivent avoir la moitié. Vendu les ij 
bales pour le part de Mons., de seure les fraiz, qui 
montèérent xxiii] S. . . . . . . . du} Ib. xvis. 


Du 14 janvier au 11 mai 1308. 


Jehan, f. Boudin, calengié de ce quil jetta un peau 
d'eaue ou visage d'un prestre; composé, devant jugement, 
à la pryère de bonnes gens, pour. . . . . vj lb. 


f A) 
A 
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Du 21 septembre 1388 au 11 janvier 1389 (n. s.). 
Recepte de biens de bastaers. 


Jehan Brand, bastaerd trespassez en Blankenberghe. 
Après lui demoura la value de c et ij groz; de ce rabaton 
qu'ils cousta à enfouir xvij groz. Demeure net que le 
bailli compte (et n'avoit autre biens). . ïüïj Ib. ni s. 

Les recettes des épaves donnent lieu à des articles 
fort intéressants et qui jettent une vive lumière sur 
beaucoup de points historiques : 


Du 18 septembre 1385 au 8 janvier 1386 (n. s.). 
Recepte des jes de la mer, qu’on appiele zeediest. 


De la neif de Campe (?), qui brisa entre Blankeberghe 
et Oostende, dont le bailli compta ou compte en may 
précédent, etc.  _. . . . . . . . . . Vu lb. 

Premièrement, jeta en lille de Caedsant un mast de 
coppes d’une neif de Portegale qui périst devant Blanken- 
berghe, de la quelle fu maistre Pierre Paris; vendu le 
dit mast au dit Pierre, qui fist bon que la dicte neif 
quant elle estoit entiré appartenoit à luj, pour v Ib. vs. 

En la dite neif de Porteghale qui périst devant 
Blankeberghe, come dit est, qui fu chargée de vins et 
d'un pau d'oille, rejecterent en l'ille de Cadsant et devant 
Heyst, Ixviij tonniaulx, lesquelx pour la congnoissance de 
Clay de Boneem et Jehan Scinkel, hommes de fiefs, furent 
délivrez as marchans qui le siewirent, ainsi qu'il appert 
par un extrait en papier que le bailly en receut, oultre 
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la comt; excepté x} tonniaulx de vin qui estoient grande- 
ment laxcés et ne viendrent que à ix plains, et furent 
vendus par le receveur général de Flandres, par recry 
et par recrois, à Jchan Le sec, appellé Malprivé; chacun 
tonniel pour xlj escu du Dam, qui valt, à xxij gr. l'escut, 
ï] lib. xv es. et 1j derniers de gr.; montans les dit 
tonniaulx xxx] hibs. xvj es. vj d. gr. De ce, rabaton, 
pour le frais de la nef, que Pierre Paris, maistre de 
la neif en receu, vij frans x pour chacun tonniel; mon- 
tans les 1x tonniaulx Ixuj frans, qui valt, à xlij esc. la 
pièche, xj libz. vi] d. groz. 

Item, pour les diz x] tonniaulx, wardée en Caedsant 
pour xl] Jours et xlij nuys, et de les enmener, d'illec 
au Dam, pour chascun tonniel, xvii] esc. 1] d. gr.; 
montans les xj tonniaulx x lib. xx d. gr. 

Item, à la femme Thomas de Lebuussche, bourgoise 
de Bruges, qui véritia que ou dit vendage elle avoit 1] 
tonnaulx de milleurs et de plus plaines, dont lui con- 
venoit rendre l'avenant des diez 1j tonniaulx, qui montans, 
au seure des frais ni] libz. ill] esc. vi] d. gr. Item, 
pour les despens du dit rechepveur Alart Gheerboud et 
Mathys De Meydonc, coultier, fais, pour le temps que les 
vins furent vendus xvi] esc. gr.; demeure net que le 
bailly compte viij Lbz. x] s. vi d. gr. qui valent... ci lib. 

D'une petite neif qui jetta audit Blankenberghe, laquelle 
par la hauteur de la marée, se retrait vers la mer, et 
tantost ce veu, le dit baïilli envoya aprez Jehan Ryex, 
Jehan Houtscore et autres pesquiers et leurs compaignons, 
et leur permist, ainsi qu'il est accoustumez, pour leur 
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paine et travail, à donner la moitié de la dicte neif et 
des biens estans en ycelle; lesquelx peschiers amenèrent 
la dicte neif à terre; et fu trouvé en ycelles : le mast, 
le voille, le ree et üj ankers et autres habillemens, 
de plusieurs cordes appartenans en ycelle. Laquelle neif, 
avec les dicts habillemens, le dit baïlli, par l’avys et 
consel du baiïlli de Bruges, a vendu à Clais le Gloiere 
et à Henry Buekel, aussi quil appart par certiffication 
sur ce faite, pour la somme de 1 Ib. par., dont le 
susdiz pesquiers prendent la moitié pour leur travail, 
paine et salaire. Demeure à mondit Seigneur  xxv Ib. 
(1416-1417.) 

Le ij tonneaux de vin de Poitau, lesquelx par tempeste 
et fortune de mer gettèrent à terre au dit lieu de 
Blanquenberghe, dont l’un fu pleins à ung sestier près, 
ou environ, et l'autre à moitié près, et fu yceulx tous 
sales de la mer. Lesquelx deux tonneaux furent vendus, 
lun parmi l’autre à Wattier le Wec, pour xxij escus; 
dont les frais montent, tant de les avoir fait garder, 
une nuyt qu'ilz gisoieñt de hors le dije, comme de les 
faire monter en la dicte ville par charroy, où ils furent 
venduz à la somme de üij Ib. p. Demeure pour mondit 
Seigneur . . . . . . . . . . XXI] Ib. vil s. 

(1418-1419.) 

Certains articles, concernant les amendes diverses pour 
« calainges », ne sont pas mal curieux non plus, et bons 
à recueillir pour les annales de la justice criminelle en 
Flandre. 


Meenkin le Crooc, liquelx à présent a espousé la fille 
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Jacque Lammins, estoit soupechonnez d'avoir par forche 
enrevé f{sic) la fille dudit Jacque, ou moustier, et jllec 
espousé ”. Dont il estoit calengié dudit bailli, qui l'en 
laissa composer, considerant qu'ilz sont en mariage par 
le gré du dit Jacque, père de la dicte fille, pour xxin] Ib. 

Marguerite, mesquine Wautier Wecs, porta enfant et 
ne estant en mariage; duquel enfant elle mesquey..…. 
en teil manière que Jjcellui enfant estoit tailliez hors le 
ventre de la dicte Marguerite aiant vie ou corps, après 
que jcelle Marguerite de la mescheance du dit enfant 
estoit trespassée, et puis le dit enfant moru. Sur la quelle 
Marguerite estoit trouvé xv Ib. x s. par. en argent, 
les quelx le bailli callaingna sur umbre que li enfant, 
qui estoit bastard, vescut après le trespas de la dicte 
Marguerite. Pour ce. . . . . . . . xvlb. xs. 

(1392-1393.) 

De Riquaert Scinkel, lequelx fu jugiés en l'amende 
de iij Ib. d'avoir batu de poings Jehan, fils de Loppem. 
RéCEU «4: + à à di Le à le le, XX. 

De Jehan, filz Pier Riquaerts, lequelx fu jugiés en 
l'amende de Ix Ib., d'avoir nauré ung nommé Chrétien 
le Wec, bastart, d'un coutel; de ce lui laissié composé, 
à la prière de ceux de la loy, veu que c'est ung très 
povre homme, moult chargiez de petits enfants, pour 
vj nobles, valent . . . . . . . . xx] Ib. xijs. 

(1416-1417.) 
De Gerars, filz Clay, bourgois de Bruges, lequelx 


#1 « Espousé » est ici un euphémisme décent. — « Ou moustier » veut 
dire au monastère ? 
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fu calaingiez d'avoir vendu du drap en la dicte ville de 
Blanqueberghe, aval les rues, laquelle cose est deffendue 
par la cloche. Sur l'amende de 1 Ib. par. toutes les fois 
qu'il avient, dont l'une moitié appartient à mondit 
Seigneur, et l'autre à la dicte ville. De ce lui laissié 
composer, veu quil le fist par neggligence et qu'il ne 
savoit rien du dic édict, pour . . . . . . x Ib. 
(1417-1418.) 

De Jehan Buekel, liquelx fu prins de Guillaume de 
Hondeghem, sergent oudit lieu de Blanqueberghe, portant 
une bazelaire, liquelx fu désobeyssant ou dit sergent et 
lui donna des vilaines paroles; toutefois le dit sergent 
le prist et le mena en prison, où il güt grant tamps. 
Lui laissié composer à la prière de ceulx de la loy et 
veu sa grant povreté, et aussi la pénitence qu'il avoit 
souffert en prison, pour. . . . . . . . xij Ib. 

(1418-1419) 

De Clais le Gloyere, liquelz estans en un batel, qui 
estoit arrivez à terre pour achater du poisson, pardy 
sa tasse, en laquelle ji avoit de l'argent; laquelle tasse 
fu trouvée par un appellé Clais le But, pesquier, lequel 
le rendi audit Clais, sen le donner à cognoistre audit 
bailli, duquel meffait ledit bailli les a calaingniez, tant 
ledit Clais le But, qui avoit rendue ladicte tasse, comme 
le dict CI. le Gloyere de le avoir reçue senz le avoir 


porté à sa cognoissance, comme dict est; et les a laïssié 


composer, veu qu'ilz le firent par innocence, et pour 
leur povreté, pour # . . . . . . . . . xxlb. 


(Voir la note à la page suivante.) (1418-1419.) 
30 
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De Henry, filz Henry, filz Riquaerds, li quelx fu soupe- 
chonnez d'avoir battu une jouene femme d’une bazelare 
sur la teste. Lui laissié composer avant jugement, veu 
qu'ilz furent entre eaulx deux, samplus, et pour sa 
povreté, pour. . . . . . . . . . . . Vi. 

De Bouduin Luucx, liquelx fu jugiés en l'amende de 
x Ib. à cause d’avoir getté d'une kenne ung nommé 
Clais le Visch; receu . . . . . . . VIb. xixs. 

Item, du dit Clay le Visch, liquelx fu pareillement 
jugiés en pareille amende, à cause d'avoir batu dun 
baston le dit Bouduin Luucx. Receu comme dessus, 

v Ib. xixs. 

De Henry Buekel, liquelx fu jugié en la dicte amende, 
à cause d'avoir getté d'un gobblet plain de vin, quon 
dist wapendrinken, un nommé Wautier le Wet. Receu 


de lui par composicion . . . . . . . . xl. Ib. 
(41 mai au 20 septembre 1400.) 


F. Liste des baillis connus de Blankenberghe. 


1384. Clais Scoet {d'après St-Genois). 
1386. Jacques Personare *. 
1400-1401. Zegher den Hond. 
4405. Daniel Huusman. 
1406-1407. Jan van Crowelt. 


92 C'était pousser un peu loin les exigences. Conformément aux ordon- , 


nances sur les épaves (jets de mer), tout objet trouvé en mer ou sur la 
plage, revenait par moitié à celui qui l'avait trouvé et par moitié au seigneur. 
Cette fasse (poche, bourse), perdue par l’un des pêcheurs et aussitôt remise 
que trouvée par l’autre, était devenue épave. Voilà le déht! 

95 Nous donnons les noms d'après l’ortographe des documents. 
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1408-1409. 
1409-1410. 
1410-1411. 
1418-1419. 


1419-1420. 
1491-1424. 
1426-1434. 
1434-1435. 


1444. 
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Daniel Huusman. 
Ghilghebaert vander Hassche. 
Daniel Huusman. 

a. Jan Obrecht. 

b. Clais Acket. 

Jan vander Stichele. 

Jan Obrecht. 

Adriaen van Straten. 

a. Rogier van Straten. 

b. Ritsaert de Vileeschnidere. 
Jan van Boonem, jusqu'au 1 février 1472. 


Corneille van Boneem, du 2 février 1472 (n. s.) jusqu’en 
décembre 1477 *. 
Denis van Nonacker, de décembre 1477 au 20 mars 


1478. 


Roland Biese, du 22 mars 1478 au 31 décembre 1494. 
Antoine Janssone, du 45 juillet 4495 au 145 juillet 1498. 
Jean Lem, du 15 juillet 1498 au 15 juillet 1501. 
Jean van Hoorne, du 45 juillet 1504 à pareil jour 1507. 
Roland van Hoorne, du 15 juillet 4507 au 45 juillet 1516. 
Jacques de Halewyn, écuyer, seigneur de Maldeghem, 
du 45 juillet 14517 à pareil jour 1544. 
Josse de Maldeghem, du 15 juillet 154% à pareil jour 1549. 
Philippe de Halewyn, chevalier, du 15 juillet au 
15 novembre 1555. 


** Les dates qui suivent sont celles des comptes des baillis, officiers de 
justice, déposés à Bruxelles. Archives générales du Royaume. Chambre des 
Comples. Nos 13666-13668. 
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Jacques de Claerhout, chevalier, du 15 novembre 1555 
au 145 novembre 1562. 

Chrétien vander Biest, du 25 décembre 1597 au 924 
décembre 1602. 

Jean vanden Heede, du 24 mai 1607 au 31 décembre 1608. 

Antoine van Havre, de décembre 1641 à décembre 1620. 

Marc Cassetta, du 4 janvier 1629 au 31 décembre 1631. 

Pierre vander Heyden, du 1 mai 1633 au 31 décembre 
1637. 

Corneille vander Heyden, du 1 janvier 1638 au 31 dé- 
cembre 1643. 

Alexandre de Deckere, du 4 avril 1675 au 31 décem- 
bre 1076. | 

Juste Blau, du 13 novembre 1702 au dernier septem- 

bre 1706. 


G. Notes sur l'Hôpital. 


Il n'est pas possible d'assigner une date exacte à 
la fondation de l'hôpital de Blankenberghe, mais, pour 
sûr 1l existait déjà lorsque l'endroit n'était connu que 
sous le nom de Scarphout, c'est-à-dire avant le XIII 
siècle. Les comptes de l'hôpital Saint-Jean, à Bruges 
(qui sont les plus anciens que nous ayons), mentionnent 
fréquemment l'établissement similaire de Scarphout, et 
nous trouvons, dans un titre de la prévôté de Saint- 
_Donatien, qu'en 1299, un prêtre de Bruges, nommé 
Nicolas, renguvela au profit dudit hôpital de Scarphout. 
le bail à long terme de deux mesures et demi de terre, 
situées au lieu dit le Coin du nord *, bail qui avait été 
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primitivement accordé par les prédécesseurs de ce Nicolas, 


en 1199 et 1249 *. 
En 1396, le magistrat de Blankenberghe, fait exempter 


les quatre sœurs de l'hôpital du droit d’accise qu'on. 


payait sur les vins et toute autre espèce de boissons. 

Le compte rendu par Sanders Spierinc, « bailli de 
Bruges, du terroir du Franc et des appartenances, de 
toutes les receptes et missions faites depuis le xvij° 
jour de septembre, l'an II XVIJ, jusques au xiij° jour 
de jenvier enssuivant, IIJ® XVIJ (1398 n. s.), fait à 
Lille », porte ceci : | 

« De feu damoiselle Katherine de Varsenare, bastarde, 
la quelle fu des grant temps à sereur ” en l'ospital de 
Blankenbergue, trespassée oudit lieu. Aprez elle est 
demouré : une stulle blance, une quote blance, un 
noir chaperon, une tasse d'argent (pesant environ demi 
marc), ij touelles, j paternostre d’ambre; et n’avoit icelle 
aultres biens aucuns. 

Vendu jceulx biens à Pol Damassche, liquelx les a 
tout donné audit hospital, pour ij nobles et demi. 
ValENE à se 2e 2e SUN se AR ID 0 

Pouvons-nous retrouver dans ces détails le costume 


*5 Qu'était-ce que ce lieu? — Nous l'avons rencontré plus d’une fois. 
Dans les comptes : « Che sont les frais et missions fais par Jaque Sprute et 
Clay Reynart, gardes des geiz de mer, entre Blankenberghe et le nort.... » 

« Premiers, a Wautier Fluel, pour avoir mené sur ung sien chariot ii 
des dittes ballez, du coing qu’on dist le noort, jusques à Heys..…. 

D. (Compte du baiïlli de Bruges, du 10 janvier au 8 mai 1396.) 

Ceci est encore une preuve à l'appui de ce que nous avons avancé 
Plus haut, page 23, relativement à l'existence d'une paroisse de Scarphout. 
* La signification de ce mot nous échappe. 
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uniforme des premières religieuses qui desservirent l'hôpi- 
tal? Les comptes du commencement du XVI° siècle 
constatent que ces religieuses vinrent de Thielt. 

Vers 1400. — Guillaume de Many, seigneur, fait 
don à l'hôpital d'une somme de trois livres de gros, 
monnaie de Flandre, en reconnaissance des bons soins 
qu'il a reçus à son retour d'Angleterre et, à condition 
qu'on dise, annuellement pendant dix ans, dans l'église 
de Blankenberghe, une messe pour remercier Dieu de 
sa guérison. 

De Many ? S'agirait-il d'un descendant de ce fameux 
Gautier de Manny, ou de Mauny, qui assista, en 1345, 
à la bataille de Staveren, qui mourut à Londres, en 
4372, et qui figure dans le célèbre poème, dit Le Vœu 
du Héron ? * 

Quoi qu'il en soit, ce personnage fut compris parmi 
les bienfaiteurs de l'hôpital et inserit, plus tard, au registre 
aux anniversaires de l'église sous le nom de Willaume 
de Masnij. 1] donna aussi une somme de deux livres 


8 Des vers flamands contemporains décrivent ses armes : 
Den derden soudic noode vergeten : 
Hy drocch van goude, doe ic u weten, 
Van sabel mit drien keperijn 
Aldus weet ghy die wapen sijn. 
WILLEMS, Belg. museum, 1831, p. 109. 
Carpentier, qui appelle la famille de Manny une des plus célèbres du pays 
de Hainaut, dit qu'elle portait d'or à trois chevrons de sable. 

Arch. du nord de la France. Nouv. série, 1V, p. 8, au mot Manny. 
Gautier avait reçu du roi Edouard le collier-de l’ordre de la Jarretière. 
Froissart parle de lui, et raconte qu’il mit le feu à Mortaigne et s’empara de 
Thun-l'Evèque, château de l'évêché de Cambray. 
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à l’église de Blankenberghe et une autre, de une livre, 
à la chapelle de la Sainte-Croix, d'Uytkerke. 

En 1469-1470, on construisit, aux frais de la ville, 
une chapelle surmontée d'un campanille. Le compte de 
cette année donne les détails de ces frais. 

4434-1474. — Baptême de la clochette *. 

4479. — Accord entre ceux de l'hôpital, d'une part, 
les doyens et vinders de la corporation des pêcheurs, 
d'autre part. Ces derniers déclarent qu'ils supporteront à 
l'avenir seuls les frais de séjour et de traitement à l'hôpital 
de ceux des membres de la corporation qui sont trop 
indigents pour se faire soigner chez eux, mais à con- 
dition que ces frais ne montent pas à plus de 1/2 denier 
ou 42 mites par jour ‘%. Dans les cas de maladie con- 
lagieuse, qui nécessiteraient le transport du malade à 
Bruges, ou ailleurs, le bailli serait juge des frais à 
payer, sans que ceux-ci puissent cependant dépasser 
1 denier gros par jour. 

Quinze ans plus tard cet accord fut rompu, nous 
ignorons pour quel motif, car ces documents n'existent 
plus; il en est parlé, dans les termes ci-dessus, dans 
un acte de constitution de rente de 1520. 

Nous avons cherché en vain pour quelle cause la 
ville devait prendre à sa charge toutes les réparations 
à faire et toutes les améliorations à apporter aux bâti- 
ments de l'hôpital, et nous ne savons pas non plus en 

% 1473-1474. — Item, betaelt den deken van kerstenhede ende zeghe- 
lare van Brugghe, van dat hy hier cam kersten doen de scelle vander cappelle 


van den gasthuuse. . . . . VS. gr. 
‘9 À peu près 84 centimes. 





240 


quoi consistaient les revenus de ce dernier et s'il pos- 
sédait des biens en suffisante quantité pour subvenir 
à la subsistance du personnel qui le desservait, ainsi 
qu'aux besoins de ceux qui y étaient reçus. 

Il y avait un bénéfice de chapellenie, au titre de 
Saint-George, chargé d'une messe tous les quinze jours. 

Les chapitres suivants du présent travail relateront 
à leur date les faits quelque peu marquants qui se rap- 
portent à cet institut hospitalier. 

Dans les dernières années du siècle passé, 1l périclita 
et fut enfin transformé en une école, également tenue 
par des religieuses. 


H. Extraits divers des comptes de la ville de 
Blankenberghe ‘‘. 


MAGISTRATS, FONCTIONNAIRES MUNICIPAUX. 


Item, onsen bailliu, Zeghere den Hond, ygheven in 


hovesscheden . . . . s. « & ‘XS- Er: 
Item, Willem de Coste. en ende tshei- 
ren cnape . . . . à. . à «8 de NS QT: 
Item, Pieter Buekel , den schouteete, ygheven in 
hovesscheden . . . . . . . . . . . 1] s. gr. 


Item, Riquard, f. Heinric, onsen cleirc ende tresorier, 

ygheven over dienst ende over ontfancg.  xxxi] s. gr. 

Item, Jans f. Huughs, der stede sergiand, over dienst, 

ygheven . . . . . . . . . . . . XXS. gr. 
(1400-1401) 

Betaelt van lakene, der stede garsoen te eenen cleede. xs. 
(1424-1492.) 


101 Justifiant toutes les assertions qui précèdent, au chapitre u. 
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Item, te coste van scepen cleederen, daer mede dat 
hem de heeren ende de wet jaerlicx cleeden; die costen. 
xi] Ib. gr. 

Item, den xxv sten dach van octobre, ysend te Brucghe 
jan, f. Pieters Heinric, f. Riquards ende Clais de Buekel, 
omme lakene te copene daer mede dat die heeren ende 
scepen van Blankenberghe mede te cleedene; daer wesende 
y daghen, over den dach x1j gr., loopt. . . vs. gr. 

(1400-1401.) 

Item, te coste van lakine dat ghecocht was .jeghens 
Joris de Munte, daer de wet mede ghecleet was : ï] breede 


Ypersche lakine, coste. . . . . . x] Ib. xv s. gr. 
tem, van cleene cost van gods pennyngh . j gr. 
Item, van den lakine te draghene. . . . ïj gr. 
liem, van den lakine te strikene . . . . ïij gr. 
llem, van tolnen van den lakine . . . . ji gr. 
Item, van de lakine te brynghen t'huus. . ïïj gr. 

(1403-1404.) 


ltem, betaelt van blaeuwe zyden coorden, ghestelt up 
de voorseide cleederen van der wet. ïiij s. viij d. gr. 


(14441445.) 
ltem, van zyden coorden, cnoopen ende quispelen, 
ghestelt upde cleedren vander wet. . ïüij s. j d. gr. 
(1448-1449) 


ltem, betaelt Adriaen Smout, van dat hy de wethouders 

l'huus brochte, als de wet te Brugghe vermaect was. x gr. 
(1475-1476.) 

Item, betaelt Simoen Rycx, scepene ende zegheldra- 

ghere van stede, voor cen nieuwe latoenen busse. üüj gr. 


(1479-1480) 
31 
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Item, betaelt over ‘t vatsoen van eenen nieuwen zel- 
verin massagiers buskin, v s. gr. ende van den zelvere, 
XXXHIJ gr.; Comt al. . . . . . . vis. x d. gr. 

(1450-1451.) 

Item, comende myn hcere Jan Blankart, hamerael 
van der zee, omme te stellene eenen lieutenant in syne 
stede, ende hy beriet hem met ter wet; hem ysend 
i kannen wins, over den stoop v] gr.; loopt. ij s. gr. 

(1400-1401.) 

Item, als scepen hare officics ver maccten, brood- 
weghers ende deken ende vinders van den vleesham- 
bochte; vertaert . . . . .. . . . 1] s. v d. gr. 

(1400-1 401.) 
HÔTEL-DE-VILLE. 


Item, te cosie ghedacn an der steden huus : 
Eerst, van gloye . . . . RC 
Item, van banden, roeden ende (ice ll] S. v] d. gr. 
Item, ygheven den dekere van deckene. nj s. iij d. gr. 
Item, van land seise van der steden huus van Blanken- 
berghe, van den jare M°CCCC . . . . . . üj d. 
(1400-41 401.) 
Eerst, so was die west zide vander stille van den 
steden huus verdecht; daer up dat verdecht was vij° gloys, 
daer af dat c coste xxi d. gr.; loopt in ghelde 
; xIj S. li] d. gr. 
Item, te coste van uj sparre latien en naghelen 
l] S. gr. 
liem, den dechker Zegher Scuel, die de voorseide 


stille dechkede : vij daghen, over den dach x d.; loopt. 
vs. x d. gr. 
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Item, te coste van den groten huuse te dechkene, 
de oost zide ende twee portalen, ende ‘t huus al omme 
te valmene an beeden ziden, vanden eenen ende toten 
anderen. Daerup verdecht xij° gloys, over c, xxxi] gr.; 
IOODÉ 5 SE RS RUN RENE ES AXIS OT 

| (1408-1409.) 
ltem, te coste ghedaen anden steden huus, van houte, 
ende van yser ende van werkene. . iii] s. ti d. gr. 
(1403-1404) 
Item, te coste ghedaen anden stedenhuus, an beeden 
steghers, van houte, van ysere ende van werke. xviij gr. 
(1405-1406.) 
Item, te coste van eenc slootele ander steden huus. 
il] d. gr. 
(1403-1404.) 
ltem, te coste van der steden huus, ende vander 
stile te hasemene ende te plaesterne, daer te doene 
was. Lamsin, f. Well. Maes, y daghe;, item, Wouter 
Hove, ïüj daghe, over den dach, elec v d.; loopt . . 
| il] S. il) d. gr. 

Item, van stro, van gleye, ende van dun banden, 

dat de vorseyde plasteraers verbesichden; ende coste. 
li] d. gr. 

Item, te coste van temmerman, van dat hi an der 
steden huus wrochte, ïïy daghe, over den dach, viÿ d., 
IOOPL, à à 24 à 2 tar EN + AS OT: 

Item, te coste van j solderbome ende van berden 
ende van handren houte, dat ander steden huus ende 
steeghers verbesicht was; ende coste. . . ii s. gr. 
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liem, te coste van lubenaghele, van scaerpelynghe 
ende van handren naghelen. . . . . . xij d. gr. 
Item, te coste van calke dat ander steden huus ver- 
besicht was, ende van ïij sperren die ande vierscerre 
verbesicht waren. . . . . . . . . xin] d. gr. 
Item, te coste van j slote te vermakene, ende van 
 slotele ander steden huus; ende coste. . ai] d. gr. 
(1409-1410.) 
Item, betaelt van tween balken temmerhoud ende syn 
verbesicht ande portalen vander stede huuze. vis. gr. 
(1420-1491) 
Item, betaelt STrystram van Uutkerke, van houte 
verbezicht ande poortalen ende steegheren vander steden 
DÜUSS à à EE D à SE 2 sr 
Item, betaelt Gillis de Smet, van yserwerke ver- 
bezicht ande voorseide poortalen. . . . . xi] gr. 
Item, betaelt Christiaen, f. Gheeraert, te temmeren 
ende van zaghene ande voorseide poortalen ende stee- 
BAEPE, Se SU SUR EN EN EN RSS ET 
(1421-1422) 
Item, te coste van tuerven verbernent up der steden 
huus, als scepen saten int berec ende up dinghedaghe. 
il] S. gr. 
(1400-1401.) 
Item, te coste van houte, van tuerven ende van 
daringhe verberrent up der steden huus, als men dyn- 
ghet, ende als men daer up te doen heeft ende als 


de settynghe gheset was . . . . . vs. vd. gr. 
(1409-1410) 
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_ Item, van tween nieuwen ghewichten, de welke de 
stede dede copen te Brugghe, ende van j nieu vierendeel 
mate M du Ce IX gr. 
Item, van tween fruutmaten de welke men pleghet 
te oorboorne upten maerkedach . . . . . xl] gr. 

Item, ghesent te Brucghe, den xviij**, in wedemaent, 
Boudin Bud, Jan de Potter ende Thomaes Tunic, omme 
te doen verykene de maten ende ghewichten van der 
voornoemde stede; daer omme uutzynde elec 1j daghen, 


COMÉS 4 ER D Se aie SONT SET. 
(1422-1423.) 


tem, te coste van eene maele scloote an der stede 


SCPIRME à SO ce de à & à & ss + nl] 
(1400-1401.) 


lem, te coste van eenen slotel die ghebracht an 


een malesloot dat ander stede scrinne boort. 11] d. gr. 
(1405-1406.) 


ltem, ygheven omme pampier, pampier bouken, 
fransyn, fransyn bouken, omme de rekeninghe in te 
makene ende te scrivene, ende omme ander hoorbore 


van der stede. . . . . . . . . is. ij d. gr. 
(1409-1410.) 


ltem, van clinkene achter de poort, metter belle, als 
men gheboot van den heere ende van der wet onbood. 
vil] gr. 
(1400-1401.) 
MAISON DES OTAGES (GHYSELHUUS). 


ltem, betaeld Jan den Gloyere, den temmerman, van 


dat hy v daghen temmerde an ‘*t ghisel huus; over den 


dach vi; gr. Voor al. . . . . . . . ijs. xj d. 
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Item, Gilles Tinter, van dat hy v daghen temmerde 
an ‘t vorseyde ghiselhuus ; over den dach vi gr. Comit. 
il] S. gr. 
(1410-1411.) 
Betaelt vanden ghizeluze te deckene ende te plaesterne. 
iX gr. vj den. 
Betaelt Ryke Buekel, van gleye ende van stro, daert 
t ghizeluus mede ghedeckt was . . . . vjgr. xd. 
(1423-1424) 
Betaelt van dycghelde ende waterghelde in Eyensluus, 
van den lande daert ghizelhuus up staet (anno achtiene). 
v gr. 
Betaelt van ij maclsloten metten slotelen, ende es 
‘teen boven ant ghiselhuus, ende tander ant vlecschuus. 


(1418-1419) 


BoucHERIE (VLEFSCHULS). 


Betaelt van eenen groten blocslote met twecn slotelen, 
ende es ande noordduere ant vlecschuus. . . x] gr. 
(1424-1492) 


ÉGLISE. 


Item, van eene brucghe die gheleit es binnen Blan- 
kenberghe, omme dat die licden souden comen ende 
ghaen ter kerke ende ter maert; die coste. xvi] gr. 

(1400-1401) 

Item, van eene calschiede te makene die loopt tuussen 

der kerke ende der maert; die coste . . . ll] s. gr. 
(1400-1401.) 
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HôpiTaz (GAsTHUUS). 


Ilem, van den dyke te makene tuussen den gasthuus 
ende Jan Corens;, die coste . . . . in s. vj d. gr. 
llem, up den xsten van octobre, ysend te Brucghe 
Riquard de Wecc ende Jan, f. Pieters, an de stede van 
Brucghe, omme te sprekene met den wet van Brucghe 
over gasthuus van Blankenberghe, elc j dach, over den 
dach, xij gr.; loopt. . . . . . . . . js. gr. 
(1400-1401) 


GHILDE DE SAINT-SÉBASTIEN. 


Item, ygheven der ghilde van sinte Bastiane, als y 
hare papeghaye scoten en hare feste holde . üis. gr. 
(1406-1407). 


AUTRES GHILDES. CORPORATIONS. 


ltem, betaelt enen priester, de welke ghehuert es 
biden voornoemden buerchmeesters ende scepenen, omme 
dit verleden jaer messe te doene, daghelix te Blancken- 
berghe, jn de kerke, up onser Vrauwen ghilde ende up 
sinte Loys ghilde, ende omme dat de voornocmde ghilden 
niet vulstringhen (?) ne mochten, so heïft de voornoemde 
poort daer toe betaelt, biden advise vande buerchmeesters 
en Scepenen, voornoemd. . . . . . . XV) S. gr. 

(1429-1430.) 
Milice LOCALE. MUNITIONS DE GUERRE. 


llem, te coste van vj dozynen anboghen ghescoot, 
ende ïïij dozynen voetboghen ghescoot. ïj s. ix d. gr. 
Îtem, te coste van loodbussen ende van stoffen. xinj d. 
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Item, te coste van vi taersen, 1] standaerden, 1} 
pingoen ende 1] standaers bursen . . xv s. ix d. gr. 
Item, van salpeter pocder. . . . . . 1] s.gr. 
Item, te coste van xij taersen crammen.  ....……. 
Item, ysent te Brucghe, up den xxvij sten dach van 
wedemaent, Riquaert, f. Heinric, onse tresoryer, omme 
te doen makene 1} bamieren, iij pennonen ende vj taersen; 
i dach, over dén dach . . . . . . . . x d. 

(1404-1405) 
Item, ghesent te Brucghe, den vj sten dach in ougst, 
Adriaen Buckel ende Riquacrd, f. Riquaerds, an de wet 
van Brucghe, omme te wetene onder wien dat onse 
serjanten trecken zouden, mids dat zy cleene menichte 
waren, hem was gheandword dat zy up hen zelven 
trecken zoude metten standaerde van Blankenberghe. 
Daer omme ghemocit elc-j dach; comt. . . . js. 
Item, betaelt van cenc tente die der stede toebe- 
hoorde, daer de serianten mede uutvoerden. vil. ns. 
Item, vanden godspenninck vander voorseide tente 
ende drincghelde den ghesellen die de tente makeden. 
lil) gr. 
liem, vertccrt by der ghemcene wet, als men de 
voorseide serianten coos ende ordineerden wie dat zy 
wesen zullen zoude, met ghaders andere diversche costen 
ende te diverschen tiden. . . . . . . xs. xjd. 
Item, van linwade daer men de pingoenen ende den 
scilde mede makede up de tente, ende van bescrivene. 
i] S. 

(1410-1411.) 


2A9 


liem, betaelt van x dozinen antboghe scots, elke 
dozine omme iii s. gr.; comt . . . li} S. ix d. gr. 
Item, betaelt van ij dozinen hantboghe pezen. xxvi] gr. 
Item, betaelt van j niewer banniere van der stede. 
| ii] S. X d. gr. 

(1426-1427.) 
Item, betaelt Heinric Kint, vande brandthaken te 


vermakene. 
(1426-1427.) 


POTENCE. 


Item, betaelt van houtwerke, ghecocht ieghen Pieter 
Stier ende andere, vanden welken houte de niewe galghe 
ghemaect es; ende coste . . . . xij s. vi] d. gr. 

Item, betaelt Pieter Stier, Amant Christiaens ende 
Pieters, f. Clais, vander voornoemde galghe te tymmeren. 

| XXVII] gr. 

Item, betaelt van den houte van den galghe te voerne 
met waghenen ter plaetsen daerse nu staet, ende van 
een driebeen te haelne ter west sluus, ende weder daer te 


voerne, metten welken de galghe up gerecht was. xx gr. 
(1437-4439) 
Divers. 


Marsouin en don aux Brugeois. 


Item, te coste van eenen meerzwine dat ter stede 
van Brucghe ysent was, in hooffscheden, also van houden 
tiden langhe ghecostumeert heift ghesiin; dat coste xx s. 
gr. Eenen gr: van den gods penninghe; eenen gr. van 
den zwine boven te draghene,; viij van voerne te Brucghe; 


Jan f. Huughs, der stede sergiand, daer mede ysend te 
32 
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presenteirne, over zijn dachvacrt vi gr.; loopt van al. 
XX] S. v] d. gr. 

(1400-1404) 
Betaelt van j meerzwine dat gheprozentcerd was der 
stede van Brucghe, upten groten vastenavont, ghelye dat 
wy ghecostumeerd zin. . . . . . xviij gr. vj d. 

(1423-1424) 

Marché hebdomadaire. 


— Le marché hebdomadaire se tenait le jeudi. — Item, 
betaelt Jacop Claeyssin, van twee nieuwe appelmaten, 
omme alle weke, ‘s donderdaechs, ter maert te bezeghene. 

xij gr. 
(1183-1183.) 
Poids public. 


Item, te coste van 11] heysers, daer mede dat ghemeene 
comun haer lieder coren mede wonghen, heer zyt ter 
moelne dronghen, omme te wetene wat dat die moelnare 
name van der viertale ende van den alf hoede van der 
taerwe. Ende zy woghen weder als zyt van der moelne 
brochten. Die costen. . . . . . . 1 s. xd. gr. 

(1400-1401 5 
Péche au hareng. 


Item, vertceert bider wet als men de palen stac jnden : 


dunen, dat de harincscepen dacr buten lichghen zouden. 

XXII) gr. 

liem, vertcerd by der wet, als men die palen stac jn 

den dunen, ghelye dat men ghecostumeert es omme dat 

die harinc scepen daer binnen nict zouden zeylen en 

zouden . . . . . . . . . . . js. vjd.gr. 
(1421-1192 et 1426-1427.) 


ru 
b 
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ltem, van enen hysere te vermakene daermen de 
kaec tonnen mede brant, de welke men maect binder 


voornoemden poort. . . . . . . . . . Xl gr. 
(1499-1130.) 


Li 


Item, ghesent te Brucghe, Passcharis, f. Pieters ende 
Jan den Hond, den darden dach van ougst, jnde camere 
van Brucghe, omme te wetene Jjof de visschers van 
Blankenberghe kaecharine zouden moghen maken ter zee, 
jof niet en zouden; daer omme uutwesende elc j dach. 

ill} S. 

(1420-1421) 
ltem, commende een messagier van minen heere, 
met eene lettere, jnhoudende dat elec zee man consent 
van hem hadd: ten haringhe te vaerne; hem ghegheven. 
V] gr. 

(1426-1427.) 

Dons de courtoisie et aumônes. 


ÎLem, so quamen ij freremineuren te Blankenberghe, up 
de xx st. dach van oymaent, van onse gheduchte vrauwen 
weghe, met brieven, inhoudende dat men hem goet doen 
soude, t'eenre studacie die men t'Ypre houden soude; hem 
JONONER Se ES SENS RS SR ES NICE 

(1403-1104.) 


Item, so waren wy ghebcden van myn here Willem 
van Halewine, hecre van Uutkerke, als myn vrauwe, syn 
dochter, huwede. Ter fcesten haer ‘œhevene, in hoof- 
Scedin, ij œronen. Lopen . . . . xijs. üi d. gr. 

(1403-1404.) 





292 
Cadeau de noces au bailli. 


tem, ghegheven Jan Obrecht, bailliu van Blanken- 

berghe, in huwelike, twee goudin cronen,; ‘’tstic x 1. 

ii gr. Comt. . . . . . . . . . vis. ii d. 
(1422-1493) 


Canettes pour les vins offerts. 


Betaelt van tween niewen prosent cannen, die de wet 

dede maken, ende van scildene . . . . xij s. xd. 
(1422-1493.) 

Item, betaelt van der stede cannen scoone te makene, 

te diversche stonden, ende van assine der in ghedaen. vigr. 
(1428-1429) 


Emize VANDEN BUSSCRE. 
(À continuer.) 


gi Ên 


Ne. 


HE 


LES 
ARCHIVES DE L'ÉVÊÉCHÉ 
DE BRUGES 


Les archives de l'Evêché de Bruges ont la réputation 
d'être fort importantes et, en effet, elles le sont; mais, 
comme on n'en a jamais publié d'inventaire, 1l se fait 
que, à part quelques privilégiés, bien rares, hélas, nul 
ne sait au juste en quoi consistent ces collections. Cela 
fait, d'une part, qu'on y suppose des documents qui sont 
ailleurs ou qu'on peut se procurer dans d’autres dépôts, 
soit aux archives de la ville, soit à celles de lEtat; 
d'autre part, qu'on s'expose à de nombreuses correspon- 
dances et des démarches de toute sorte, pour chercher 
dans des dépôts fort éloignés des documents qu'on peut 
trouver à deux pas de chez soi. 

La pièce suivante que nous sommes parvenus à nous 
procurer, donnera à ce sujet quelques éclaircissements 
utiles. 

C'est un rapport, fait en 1862, sur les travaux de 
classement et d'inventaire des documents conservés à 
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l'ancien hôtel de Pitthem, résidence actuelle des évêques 
de Bruges‘; il peut donner une idée générale de la 
valeur historique de ces titres. Ces travaux étaient alors 
confiés à M. Ferdinand Bouchout, qui, vraisemblablement, 
est l'auteur de ce rapport : 


Verslag van het werk gedaen aen de Archiven des 
Bisdoms van Brugge. 


Voorecrst hecfl men mocten beginnen met te ver- 
zamelen en te scheyden van alle andere, de stukken 
toebehoorende aen cen en de zelve regiering of gesticht, 
of wel vooritskomende van een en den zelven oorsprong. 
Dan heeft men die verzameling gebracht op haere 
natuerlyke en bezondere afdecling; dacrnaer heefl men 
begonnen eenise afdeclingen te rangschikken op order 
van tyd, en van icder stuk cenen korten inhoud te geven. 
Op deze wyze zyn de naervolgende afdecelingen reeds 
gerangsclukt, te wetcn : 


49 Bullen voortskomende van ’t kapittel van getal 

St-Donaes, beginnende met. . . . 1104tot 17... 88 stuks. 
20 Charters id. id. id. . 1086 » 1776 152  » 
3o Charters voortskomende van d’Abdy van 

Vormeseele, beginnende met . . . 1069 » 1773 G30 » 
4o Titels van goederen voortskomende van 

St-Donaes, beginnende met. . . . 41200 » 1800 966  » 
50 Rekeningen der kerkfabrick van St-Donacs, 

beginnende met . . . . . . . 1000 » 1732 325 » 
Go Bewys stukken tot de rekeningen van 

St-Donacs, beginnende met. . . . 1354 » 1731 17 bundels. 


1 Rue du Saint-Esprit. 
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3e Stukken voortskomende van d'Obedientie, 
heginnende met. nu 

8° Slukken voortskomende van d'Equalitevyt, 
beginnende met . ne 

%.Bewys stukken tot de rekeningen van 
d'Equaliteyt, beginnende met . 

10 Cohier der thiende-verpachtingen regis- 
ters etc., beginnende met. 

11o Andere stukken de thienden raekende, 
beginnende met . RS 

12 Stukken van processen tusschen ’tkapit- 
tel van St-Donaes en andere Bestie- 
ringen, beginnende met . . . 

13 Byvoegsels tot de zelve, beginnende met 

14° Processen tusschen particulieren voor 
de Vierschaere van ’t Proostche en 
t Kaneuniksche, beginnende met. 

15° Stukken voortskomende van eenige ge- 
meenten, beginnende met . 


1336 


1599 


1750 


1602 


1348 


1238 
1231 


1435 


getal | 
1612 97 stuks. 


1748 11 » 
1790 3 bundels. 


1791 79 stuks. 


1784 34 » 
1793 326  » 
1793 18 » 


4799 40 bundels. 


1415 » 1790 479 bsensts. 





Nomber stuks 3205 


Men doet opmerken dat de voorenstaende afdeelingen 
niet volledig gerangschikt zyn, en dat deze noch eene 
verbetering zullen moeten ondergaen, want hoe oplettend 
men is, kan men niet verzekerd zyn, dat gcene stukken 
toebehoorende tot de voornoemde afdeclingen, zich niet 
en bevinden onder de verzamelingen die noch moeten 


gerangschikt zyn. 


Men doet noch opmerken dat er onder de charters 
hiervooren vermeld, verscheyde zyn, die geen betrekking 
hebben met gecstclyke zacken, macr alicenelyk den koop- 
bandel en het burgerlyk bestuer acngaen. 
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Aengezien dat het meesten der stukken in de vlaem- 
sche tael geschreven zyn, en dat men om de vlaemsche 
geschiedenis met kennis en waerheid te schryven, nood- 
zaekelyk de vlaemsche tael moet kennen; hierom heeñft 
men geoordeeld den, korten inhoud der stukken, in het 
vlaemsch te moeten opstellen, doch kan men by den 
korten inhoud van elk stuk meldmg maken van de tael 
waerin het zelve geschreven is. 

De verzamelingen die men noch moet rangschikken 
zyn de volgende : 

4° Het vervolg der stukken voortskomende van het 
kapittel van St-Donaes en van d'Abdy van Vormeseele. 

2 De stukken toebehoorende de Bisdommen Brugge 
en Iper. , 

3° De stukken voortskomende van d'Abdy van Sint- 
Amand by Kortryk. 

4 De stukken voortskomende van het kapittel van 
St-Salvators in Brugge. 

o° De stukken voortskomende van eenige kloosters 
en broederschappen. 

Brugge, den 16 January 1862. 
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Comme plus de douze années se sont passées depuis 
l'envoi de ce rapport, il n'y a pas de doute que ces pré- 
cieux titres se trouvent actuellement dans le plus grand 
ordre et doivent être une source de renseignements pour 
l'histoire de nos établissements religieux en général, 
ceux de notre Flandre en particulier. 
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On nous dira peut-être qu'est-ce que ces notes 
peuvent bien présenter d’utile, puisque les archives de 
l'Evêché sont propriété privée et que personne n'y est 
admis ? | 

Cest vrai! Par un ordre sévère du chef actuel du 
diocèse, les archives de l'Evêché ont été fermées non 
pas seulement au public, mais même aux travailleurs 
notoirement connus pour leurs travaux historiques, et 
généralement appréciés comme fort estimables. 

Cette mesure est déplorable et nous espérons bien 
que, dans l'intérêt de la science, elle sera levée, du 
moins en partie, car nous comprenons parfaitement que 
lon tâche de soustraire à la curiosité des fureteurs 
certaines catégories de documents d'une nature délicate, 
et où l’histoire, du reste, n’a absolument rien à voir. 

Ajoutons ici que les archjves que possède le dépôt 
de l'Etat, à Bruges, et qui concernent l’ancien Evéché, 
le séminaire, etc., ne forment pas à proprement parler 
des collections, à cause de la diversité des pièces; de 
plus, celles-ci ne sont pas encore toutes inventoriées ; 
il en existe plusieurs liasses de mélanges. 

On trouve parmi ces documents : des chartes et 
diplômes, des bulles papales, des comptes de 1654 à 
1742, des baux des dîimes de 1662 à 1778, d'autres 
pièces concernant la comptabilité du diocèse, celles 
relatives à la nomination des évêques, à leur corres- 
pondance, à leurs affaires privées, des testaments, etc. 
Enfin, il y a des documents sur le séminaire, dit de 
La Torre, à Douai, sur des bourses de l’université de 
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Louvain et sur diverses fondations, entre autres celles 
du catéchisme dit des Pères Jésuites, à Bruges. 


Pour la Rédaction : 
Le Secrétaire, 
JUuLES COLENS. 


ï 


ARNOUL MOTORIUS 


POÈTE LATIN DU XVIe SIÈCLE 


Lettre à M" L. V....., à Dunkerque. 


Bruges, 20 juillet 1874. 


_ Monsieur, 


Ce que vous m'écrivez est juste. Oui, la publication 
des articles de La Flandre donne lieu, chaque année, à 
un échange de correspondances entre nous et les savants 
de notre pays et de l'étranger; ces relations sont agréables, 
cest pourquoi je viens répondre, il est vrai, un peu 
tardivement, — mais excusez moi — à la lettre que vous 
m'avez adressée, il y a deux mois, pour me demander 
quelques renseignements sur Arnoul Motorius. 


« Moronius {Arnoul). — Né à Blankenberghe, chanoine 
de Saint-Donat et poète latin; il adressa un petit poëme 
élégant à Hubert Goltzius, sur son ouvrage J.-C. Cæsar. » 


Cest en ces termes que Ja Biographie des Hommes 
remarquables de la Flandre occidentale nous présente 
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le personnage ‘. Soit en tout trois lignes... à peu près. 
Convenez-en, ce nest pas beaucoup pour donner une 
idée exacte de l'existence et du savoir d'un homme, 
réputé « remarquable », et qui, peut-être, fut célèbre 
en son temps. Pas une date, aucun indice sur son 
origine, sa famille, sa mort! 

Pour en connaître davantage, comment s'y prendra 
celui qui, comme vous, na ni le temps ni les moyens 
de faire des recherches dans nos archives belges en 
général, celles du chapitre de Saint-Donatien en par- 
ticulier ? Il devra nécessairement se faire les raisonne- 
ments Suivants : 

Les auteurs bibliographes nous disent que la Vie de 
Jules César* parut vers 1567. En supposant qu'il avait 
vingt ans lorsquil dédia à Hubert Goltz le « poëme 
élégant » en question, Motorius devait être né vers 1547. 

Donc, le chercheur aurait à écrire: « Mororius (Arnoul), 
chanoine, etc, naquit à Blankenberghe vers 1547, peut- 
être avant cette date, peut-être apres, mais dans tous Îles 
cas avant 1961 ». 

C'est le seul renseignement que l'on puisse tirer, par 
induction, de la note biographie citée ci-dessus. 

Reste à savoir maintenant si le double titre de 
chanoine et de poète latin suffit pour acquérir des 
droits aux hommages de la postérité; et, si le fait d'avoir 


, 4 


adressé à un homme célèbre un petit poème, si élégant 


{ Tome 1v, page 108. 

2? Vitam et Res gestas Augusti Ceæsaris, ex Nummis et Inscriplionibus 
antiquis, etc. Brugis, 1980 fd. et Antverpiæ, 1617, cum Commentario Nunis- 
matum Lud. Nouü, Mediei Antverpiani. 
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qu'il soit, est un motif suffisant pour inscrire quelqu'un 
sur la liste des célébrités littéraires d'un pays. 

Vous voyez bien, Monsieur, que l'article de la 
Biographie etc. est fort incomplet et qu'il demande une 
légère amplification, avec beaucoup de preuves à l'appui. 

Plus d'une fois déjà, dans mes divers travaux, j'ai 
eu l’occasion de dire quel cas il faut faire de ces quatre 
in-octavo *. 

Ils sont en grande partie cause des colossales bévues 
qui ont été commises dans les ouvrages historiques et 
biographiques, publiés depuis vingt-cinq ans dans notre 
pays et surtout ailleurs. Pour être convaincu de cela, 
vous n'avez qua parcourir les Annales de votre Comité 
flamand de France, et quelques Revues scientifiques des 
pays voisins; toutes ont été trompées. 

Errare humanum est, nous le savons bien, et nous 
sommes tous soumis aux lois de l’humanité, mais, il n'en 


est pas moins vrai qu'aujourd'hui, il ne se trouve plus 


un travailleur sérieux, acceptant sans contrôle les ren- 
seignements d'un ouvrage qui, de l’aveu de tous, a été 
fait avec une déplorable légèreté. 


Pardonnez-moi cette digression; j'en reviens à notre 
Chanoïne-poète, en vous déclarant tout d'abord que je 
n'ai pas été plus heureux de ce côté que dans mes 
recherches à l'endroit d'un autre enfant de Blankenberghe, 


‘ Voir nos notices sur Petrus Bertius, Simon Stevin, Etienne Comes et 
lwain de Straten, dans La Flandre: tome 1, pp. 112, 261, t. 1v, p. 23; 
lv, p. 209, et t. v, p. 261. 
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Daniel Rycx, qui, lui aussi, à ce quil paraît, était un 
abbé-poëte *. 

J'ai voulu voir d'abord ce que disent nos vieux 
biographes : Foppens, Valère André, Sweertius, Paquot, 
Moreri, etc. Aucun d'eux ne parle de Motorius. 

Et nos écrivains spécialistes : Patrice Beaucourt, 
Custis, les Gailliard, Damhouder, Caseta, Théophile, 
Augustin, etc., dans leurs notes et ouvrages sur Saint- 
Donat ? Ils ne soufflent mot de ce chanoine. 

Les Anonymes pas davantage. 

Bien plus, Pierre de Molo, un autre dignitaire du 
chapitre de la célèbre cathédrale, dans son travail sur 
les tombeaux, garde un silence complet sur ce collègue 
à lui, il ne le nomme même pas. 

Quant aux archives, nous n'y avons jamais rencontré 
ce nom, ni un autre dont il pourrait être la forme 
latinisée. 

Motorius, en admettant qu'il ait existé — ce dont 
nous ne doutons pas — n’a donc pu être une personnalité 
de grande valeur. 


Son seul titre à l'admiration de la postérité reste le 
poème adressé par lui à Hubert Goltzius et que voici : 


* Daniel Ryex, fils de Pierre, religieux au couvent de Waerschoot, en 
1498. Ce Ryex était né à Blankenberghe, en 1479; il y dit sa première 
messe en 1505. Il s'occupait de littérature, et la bibliothèque de l’université 
de Gand possède de lui un manuscrit in-8, sur papier, de 90 pages, intitulé 
Orationes preces. C’est un recueil de prières en latin, partie en prose, partie 
en vers. On y trouve quelques notes autobiographiques aux pages 78 et 90. 
Il laissa encore d’autres petits ouvrages que nous ne désespérons pas de 
retrouver. Nous avons déjà parlé de ce personnage. (Voir plus haut, p. 41.) 
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Arctois, olim terna trieteride in oris 
Auspicijs Martis tutis vbique sui, 

Omnia præpetibus loca dum præteruolat alis, 
Accepit famam Iulius, atque dedit : 

Nam Diuûm ad sedes, ac magni templa tonantis 
Hinc sibi stravit iter, Cæsaribusque suis. 

Hinc facilem vinci totus se præbuit Orbis, 
Tantum tunc instar Gallia victa fuit. 

Fortibus et partum est nomen memorabile Gallis, 
Quod tali ad tempus vel restitére viro. 

Omnia sors versat : mutantur tempora rerum : 
Et vix stare valent maxima quæque diu. 

Credere quis posset ? consumpta est morsibus æui, 
Totaque defecit cum duce Roma suo. 

Julius in tenebras, fama super æthera notus, 
Abscessit : solum nomen inane manet. 

0 faciles hostes, Ô candida pectora. sola 
Victorem illustrat Gallia victa suum. 

Maiestas redijt, veteres rediere triumphi : 

Notaque vix vlli reddita Roma tibi es. 

Nunc omnes dominam credunt, rerumque potentem, 
Eoæ gentes, Hesperiæque simul. 

Flandrica Laurus eat circum tua tempora luli, 
Atque triumphatæ munera gentis habe. 

Laudetur Daphnis : Belgarum gloria Brugæ 
Laudentur, tantum quæ peperere decus. 

Hoc Nympha Hydrorhoe dum se iactabit alumno 
Perpetuo felix Oceanitis erit. | 


. Maintenant, c'est à vous, Monsieur, de juger si 
Motorius a des titres suffisants pour être qualifié d'homme 
remarquable, et si vous gagnerez beaucoup à le reven- 
diquer pour l'arbre généalogique de votre famille. 

Quant à la ville de Blankenberghe, je doute fort 
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qu'elle veuille jamais éléver, sur une de ses places, un 
monument à une illustration, je ne dirai pas aussi équi- 
voque mais aussi peu connue, et cela pour la seule 
cause que la dite illustration a trouvé une place dans 
la Biographie des Hommes remarquables de la Flandre 
occidentale. 
Veuillez, etc. 
Enize VanDEN Busscur. 
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ENCORE 


L'HOPITAL SAINT-JEAN 
A BRUGES: 


SES PREMIERS COMPTES 


La première série des comptes de l'hôpital Saint-Jean 
sétend de 1276 à 1335. Une seule année, 1986, manque. 

Les autres présentent quelques lacunes. Le compte, 
pour être complet, devait avoir quatre parties : 4° la 
recette, ®% la dépense; 3° la liste des débiteurs, et 
4 celle des dettes. 

Or, de 1276, il ne reste qu'un fragment; de 1277 
et 1278, que la dépense; de 1979 et 1984, que la 
recette et la dépense; de 1282, que la liste des dettes; 
de 1283, que celle des débiteurs; de 1285, que la 
recette et les deux listes; de 1287, que la recette, la 
dépense et la liste des débiteurs; de 1288, que la liste 
des dettes et un fragment de la recette. 


1 Voir sur lhôpital Saint-Jean, La Flandre. T. 1, p.67. T. it, p. 418, 
et le présent volume, p. 55. 
54 
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Les années 1280, 1281, 1289 et 1290 sont complètes. 
Les suivantes le sont également, sauf quelques exceptions. 

Tous ces documents sont écrits sur des rouleaux de 
vélin. 

Jusqu'en 1306, ils sont en latin. Depuis cette époque, 
on employa exclusivement la langue flamande. 

Pour les premiers encore, la date a varié; c'était 
pour 1277, octobre; 19279, 28 avril; 1282, 1 juin. 

De 1284 à la fin, la date de la reddition resta fixée 
au mois de mai. Le compte de 1287 nous apprend même 
que le jour était le premier dimanche de ce mois, ou 
le 4 mai. | 

Jusqu'en 4306, l'intitulé porte que le compte est rendu 
par le frère boursier, ainsi qu'on l'appela plus tard; de : 
1306 à 1335, il cst rendu par le maître même de 
l'hôpital 3. 

Nous avons extrait des années 1276 à 1290 tous les 
articles les plus intéressants, dont voici le texte : 


? [létait rendu en présence du magistrat de Bruges, ou de ses délégués; 
ceux-ci prenaient le nom de tuteurs. Un double du compte leur était remis, 
et ensuite déposé au greffe communal ou civil. C. de Ja ville de 1281-82, 
fo 8, no 48: « Tunc, pro pitancia facta in hospitali Sancti Iohannis in com- 
putatione, x! s, » C. 1290, fo 25, no 5: « Item, hospital Sancti Johanmis 
pro pitancia sua facta in comestione scabinorum dum magister computavit, 
xls. » — L'intitulé du compte de 1317, par exemple, est ainsi conçu : « Dit 
es die rekeninghe van den hospitale van Sinte Jans huus jn Brucghe, ghe- 
rekent bi broeder Janne van den Brouchuse, meester van den voorseiden huus, 
jnt jaer ons heren als men screef M CCC ende XVIJ jndie maent van meye, 
van al datier vtigheven es jnt naeste jacr datter leden es te voren van den 
enen meye toten andren meye. » 


207 
Compte N° À fs. d.) (un roul. vél. 2 ff)". 


Nos posuimus apud beelfroet . . . uj° uj* Ib. paris. 
Boudino Cleilant in Oesmonskerke, 
Johani f° Gherolfs in Oestborh, 


Pro quodam equo empto . . . . . . ix Ib. xv]s. 
Pro cappa choral facienda. . . . . . . xxxs. 
De quadam caldaria . . . . . . . . .  xxijs. 
De formortura fratris iohannis zwaef .  xvj Ib. iii] s. 


Pro turbonibus nostris lucrandis apud Eklo . xlix Ib. 
Domino Dierkino cappellano nostro, 

Willelmo clerico nostro, 

Symoni formatori nostro, 

Egidio brassatori, 

Petro de Blankenbarghe. 


Compte N° 2 (an 1277) froul. vel. À ff.). 


Computatio fratris P. de Ostburgh, anno 
domini M.CC.LXX.VII, octobris. 

Recepta fratris P. de Ostburgh, anno 
domini Me CC LXX° VII. Data... 


Pro xxxv hodis tritiei . . . . . . . . xxvjÿ Ib. 
Pro panno ad lectum sororis Elizabeth Quaticghe. xs. 
Pro panno ad colovium sororis Katerine . .  xxvs. 
Pro panno de saye ad tunicam predicte Katerine. xij s. 
Pro panno lineo linteaminium infirmorum . . . xls. 
Pro pillice fratris P. . . . . . . . . …. xs. 


3 . . ee . à 
ll à paru inutile d'ajouter les sommes à chaque article; nous avons 
recueilli les plus saillantes. — Dans l'incertitude sur la date de cette piéce, 
antérieure à 1277, nous la fixons à 1276 


268 


Pro sotularibus fratris P. et sororum per annum. xxvs. 
Pro matten de poperinghe. . . . RS 
Pro avena cum straminibus empta contra Castelein, 
Pro dicta avena flagellanda, 

Pro tribus vaccis emptis et missis in ollant . . üij lb. 


Pro duabus tabulis . . . . . . . . . . is. 
Pro decima de Morkerke empta ad tres annos contra 
abbatem et conventum de dulci valle . .  xij lb. 


Pro placito contra relictam Theobaldi clerici et aliis. üij lb. 
Servasio de Siesele, 

Item predicto Philippo de feodo, 

Domino de Arsbroec de cens et mout, 

Monacis de Papinglo, 

 Canonicis de Aerlebeke, 

Lamberto Allinc de hanscatte. 


Compte N° 3 (an. 1278) (roul. vél. 3 f.). 


Computatio fratris Johannis de Ostburgh, 
anno domini M°CC LXX° octavo. Data. 


Pro xxxv hodis tritici ad expensas domus. . xxvj lb. 
Item ij tubben butri, 


Pro xiij hodis tritici. . . . . . . .  xdIb.vs. 
Pro ij tonnen servisie, 

Pro ij colobiis. . . . . . . . . . . . ds. 
Pro turbonibus lucrandis, | 
Sorori Caterine pro ij Camisis . . . . + *. VS. 


Pro tribus paribus locularum ad opus sororum . vjs. 
Monacis de Lo, 
Pro 4/2 waghe case. . . . . . . + . . XS$. 
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Pro testamento domini Arnoul (de Maldeghem) reseri- 
bendo v s. apud Tornacum, 


Pro duobus hodis tritici. . . . . . . . Xxxxijs. 
Pro v viertalen tritici . . . .:. . . . . XxxS. 
Pro ij°* tonnen servisie . . . . . . . . Vs. 
Pro à hodio tritici . . . . . . . +. XVjS. li] d. 
Pro expensis fratris J. et socii sui per duas vices per- 

gendo Tornacum. . . :. à à CS. 


Fabris de Maldeghem de bricando: et Grand pu 
Compte N° 4 (an. 1279) (roul. vél. À ff.). 


Computatio fratris Johannis de Ostburgh, 
anno domini M° CC LXXX°, feria sexta 
post Jubilate. 

Recepta fratris Johannis predicti, anno 
domini M°CC° LXX° nono : 

Summa tocius receple, ce xc Ib. v's. 


Data fratris Johannis predicti, anno pre- 
dicto : 
Monachis de Loe, 
Hospitalia ultra mare xiij d. de feudo Blondeels, 
Rectori de moro xs. de aqueductu, 
ltem predicto viij s. 1} d. de brantghelde, 
De pandationibus per Willem Letteman, 
Johanni de Morurghe iij s. de waterghelde de moro, 
Pro litteris de pardoene renovandis x s. apud Gandavum, 
Pro carnibus bovinis, porcinis, ancerum, caprorum, et 
Omnibus alüs carnibus . . . . . . . xüj' lb. 
Pro piscibus et allecibus, 
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Pro candelis de cepo, 

Pro pisis sale et grumelle, 

Pro pipere, alleis, cumen, suffrane, et multis aliüs, 
Summa tocius date, exev lb. v s. ix° d. 


Compte N° 5 (an. 1280) (2 roul. vel. T ff.). 


Computus hospitalis predicti, de anno 
M° CC’ LXXX°. 

Receptum de redditibus censuque terre 
de locis sequentibus : 


In Ysendycke — Sconendyc — Nova ecclesia -— Ooest- 
boerch — Oesemonskerke — Sancte Kateline oest- 
heyle — Ardenborch. 

In Morkerke — Sancte crucis — Dam sancte Katerine — 
Oestkerke — Mickhem — Colkerke — Dudzele — 
Ramscapella — Lisseweghe — Vikerke — Weindune 
Sancti Johannis supra dyc — Zuenkerke — Sancti 
Petri supra dyce — Metkerke — Houtawe — Novo 
templo — Vlissenghem — Clemskerke — Stalhille 
— Bredene — Oudenborch — Hene — Zantvorde. 

Item redditus a parte zued ville Brugensis, de Leffinghe 
usque Elko. 


Presbiteris Sancu Eligii in Oesthorh. . . . . ujs. 
Ecclesie, presbitero et custodi in Nova ecclesia . 1 s. 
Domino de Coekelare et domino de Oudenarde. xvns. 
In Houtawe de immolatoribus et de decima . xxxiij d. 
Ad breves domini de Ghistella . . . . .  xijd. 
Medico hospitalis infra domum . . . . vib. is. 
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Item redditus quem solvit domus hospi- 
talis ad vitam : 


File Heinrici de Vikerke . . . . . . .  xxxs. 
Relicte Heinrici barbitonsoris . . . . .  xljs.ijd. 
Johanni barbitonsori de Antonia . . . . . . xlb. 
Tnibus ancillis de Thielt . . . . . . xxxvij d. 
Egidio dicto Dop f° Petri . . . . vj Ib. xiij s. üüj d. 


Katerine f° Marie de Hoghestrate. . . . . . vlb. 
Relicte Egidij Dop ex Houdeboeh. . . . . . ds. 


Mabelie de Zevencote . . . . . . . . . xlb. 
Adelice de Hulst . . . . . . . . . .  iüjlb. 
Presbitero de Waerne . . . . . . . .  iüj lb. 
Weitino dicto Cant . . . . . . . . . . ds. 
Avesoeta fe Colardi de Duaco. . . . . . . lijs. 
Lamsote dicte Saiwyn . . .. . . . 4 .  xxjlb. 
Jacobo de Zuinarde . . . . . . . . . . xls. 
Presbitero Sancte Walburgis . . . . . . . xlb. 
Katerine félie Willelmi de Greveninghe. . ... xs. 
Adele beghine. . . . . . . . . . . .iiÿlb. 
Cecilie de sancto Bavone . . . . . . .  viijs. 
Magistro Balduino Persone de Heina. . . . ii lb. 
Jacobo dicto Vlaming . . . . . . . . . xls. 
Marote de Done . . . . . . . . xviijs. üj d. 
Heylzote de Dike. . . . . . . . . . . vlb. 
Phie Naighe . . . . . . . . . . . . XS. 
Adelice de Furnis. . . . . . . . . . +. XS. 
Katerine de Ridervorde . . . . . . . . lb. 


Domino Johani Capellano archidiacono Tornacensi. 5j Ib. 
Avesote de Spoie de Zuenkerke . . . . . . xls. 
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Adelice de Dixmude . . . . . . . . ... lb. 
Domino Jacobo de Oudenborh capellano . .  inj Ib. 
Immesote filie Mikaelis de Ysendike. . . . . xxs. 
Margriete de Zedelghem. . . . + XVS: 
Domino Lamberto presbitero de Molenbeke CR 
Relicte Wellelmi de Dudzele . . . . . . . vjlb. 
Presbitero de Westkerke . . . . . . . . xxs. 
Katerine relicte Johannis Albi. . . . . . vij lb. 
Otine et Margriete filiabus Gevardi Baerds. .  xv Ib. 


Extradatum ad expensas necessarias in- 
fra domum factas : 


Ad panem, 475 Ib. — carnes, 95 — servisiam, 135 
vinum, 420 — allecia, 25 — pisces, 36 — lacticinium, 
70 — pannum laneum, 40 — pannum lineum, 9 — 
sotulares et alia calceamenta, 17 — sal, 14 -— oleum 
et candelas, 192. 

In edificando et machinando infra domum, 9 1b. 

De turbonibus vehendis de moro usque Ardenborh, 

Item de turbonibus vehendis de Ardenborh usque Brugis, 

De quadam nave dicta vulgariter seute. . .  xij Ib. 


Extradatum ad expensas diversimodo per 
menses infra domum factas : 


Extradatum in nummis aquarum, 18 Ïb. 

Extradatum de terra empta et de reddito empto, 

De cyrographo de domino Comite impetrato de moro 
nostro empto . :. . . . et. VIb. xvs. 

Summa -tocius extradati sprl 2346 Ib. 20 d. 
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Compte N° 6 (année 1981) (3 roul. vél. 6 ff). 


Computatio hospitalis Sancti Johannis in 
Brugis, de toto recepto eiusdem hos- 
pitalis, a feria secunda post beati 
Nicholai, anni domini millesimi du- 
centesimi octogesimi primi, usque ad 
feriam secundam post octavam Trini- 
tatis proximo sequentem, jn anno 
M° CC° LXXX° secundo, jn primis : 
-Receptum de curtibus...…. 
De virga, 13 Ib. 
De elemosina Olive file Willelmi fi Egidi, 5 s. 
Symonis Tolnare, 5 s. 
Eringardis relicte Johanis Tolnare, 20 s. 
Presbiteri de Zuevenzele, 14 s. 
Aghate de Zierice, 6 s. 
De argento combusto diversimodo collecto. 
v Ib. vij s. li] d. 


De quodam equo vendito . . . . . . . vi] lb. 
De quodam prato vendito Jacobo Gherovin. cix Ib. üüij s. 
De turbonibus venditis . . . . . . . . xxxlb. 
Extradatum..… 

Medico hospitalis . . . . . . . . . .  üjlb. 


Ad grumellum, alleum, piperem, acetum et huius modi, 
Filio decani de Sconden, 

Willelmo Snaghardo, 50 1. 

Uxori Symonis de Artrike, 

Ad breves domini Johanis Tobbins, 

De piscibus ad forum, 51. 18 s. 4 d. 
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Ad expensas hospitum extrancorum, 14 1. 
Ad panem triticendum et siliginem, 295 1. 
Ad panem album ad opus intirmorum, 95 1. 
Ad vinum et medonem ad opus pitantiarum, 18 1. 8412 s. 
Carnifici domus, 6 1. 29 s. 

Funditori candelarum, 24 5s. 

Willelmo clerico domus, 5 1. 17 s. 4 d. 
Cecilie clusencesse, 18 s. 

Bernardo de Rammekens, 

Johanni dicti Danwilt, 

Andree militi, 21 1. 39 d. 

Item furnis apud scake. 


Item reccptum de curtibus : 


1° de Zuenkerke 348 1,2 Ib.; 2% de Briele 60 Ib. 13 12 5.; 
3° de Westcure, 112 Ib. 12 s.; 4° de Moro, 30 Ib; 
5° de Orscamp, 36 Ib. 12 s.; 6° Snellenghem, 6 lb. 
1° de Virga, 27 1/2 Ib.; 8 de Maldenghem, 77 Ib. 
16 42 s.; 9 de Donc, 41 Ib. 44 s.; 10° de Zelandia, 
66 1b. 

Receptum de testamentis et elemosinis 
infra villam brugensem : 


1° de testamento Tyrini Wilde, 43 d.; 2% Martini de 
Velthem, 5 1b.; 3° fie Walteri Masts, 8 1b.; 4° Walteri 
Pacgarens, 5 s.; D° uxoris Johannis Blondels, 5 s.; 
6° Richardi fabri argenti, 5 s.; 7° de elemosina 
Willelm Ledeghers, 4 4/2 s.; 8° de elemosina mor- 
tuorum infra domum, 3 Ib. 6 s.; 9 de pixide infra 
villam, 40 Ïb. 
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Item de testamentis et elemosinis extra 
villam brugensem : 


{° de testamento Cortyns, 5 s.; 2 cujusdam mulieris de 
nova portu, 20 s.; 3° relicte Johannis f' Moens, 4s.; 
4° cujusdam de Zucdpene, 6 s.; 5° uxo s Wouberti 
Tunnekins, 5 s.; 6° Nicholai fi Willemanni, 5 s.; 
7° Hugonis Cesaris, 9 s.; 8° uxoris Costi de Romsse, 
12 s.;, 9° Agathe filie Sperkels, 5 s.; 10° uxoris 
Johannis Niemaers, 22 s.; 14° Riquardi f Meindale, 
5 s., 12° uxoris Egidii Voegherars, 10 s.; 14° de 
quodam mortuo, 6 s.; 15° de testamento Stunnekens 
famuli Hugonis Magni, 30 s.; 16° de pixide extra 
villam, 43 1b. 7 s. 


Item receptum de casibus fortuitis : 


De veteribus vestibus venditis, 

De domibus quibusdam Oliveri de Haghe venditis, 

De restitutione de Zelandia, 

Ex formortura sororis Katherine Tokels . . . xx Ib. 
De magistro Johanne dicto Hamer, 

De Robberto dicto Berte de elemosina de Pithem..…. 


Item receptum de redditu ad vitam 
vendito : 


4° De Xpina relicta Roberti ex novo vico et filia ejus, 
60 Ib.; 2° de Margareta filia Jacobi de Lo, G Ib.; 
3° de Waltero de Hansebeke, 45 Ib.; 4° de Johanne 
clerico dicto fabro de Maldenghem, 160 Ib.; 5° de 
Katerine de Ekoute, 100 Ib. 
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Item receptum de pecunia nobis mutuata : 


1° De juniore Coestekere. . . . . . . .  vlb. 
2° De quadam muliere ex novo vico. . . . iÿ » 
3° De relicta Walteri Scinkels . . . . . . vi » 
# De uxore Symonis de Artrike . . . . .  üj » 
0 De Jacobo Boenyn. . . . . . . . . x» 
6° De domina ex euria de Gandavo . . . . xx » 
7 De Weitino dicto Tolnare . . . . . . ii» 
8 À Roberto de Colkerke . . . . ._. + >» 


Item receptum de terra vendita longius 
ab aratro jacente : | 


Apud Snakenwalle, 196 1b. 
Summa tocius recepti supradicti, 2340 1b. 5 s. 5 42 d. 


Extradatum hospitalis sancti Johannis in 
Brugis, in anno M° CC:° octogesimo. 
Extradatum de redditu quem solvit domus hospitalis 
perpetuo : 
Apud sanctum Petrum in Gandavo, 
Presbitero sancti Nicholai in Brugis, 
Custodi sancti Xpofori in Brugis, 
Ad prebendam domini Petri Calf, 
Presbitero sance Marie Magdalene, 
Magistro Willelmo Scinkel, 
Magistro Willelmo de Croivile, 
Magistro Petro romano, 
Domino Laurentio Raedloes, 
Preposito sancti Donatiani, 
Priori de Bredene, 
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Presbito de Male, 

Presbitero de Zantvorde, 

Mense sancti spiritus in Zantvorde, 

Monachis de Zinnebeke, 

Verecondis pauperibus in Brugis, 

Leprosis sancte Marie Magdalene, 

Ecclesie de Scarpout, 

Ad breviculos de Arsbroes, 

Ad eosdem breviculos, jnquam pisis caseorum, 
Ad scapradiam infra domum, 

Capellano nostro maiori 

Capellano nostro minor! 

Custodi  . . . . . . . . . . 
Magistro Jacobo Moenc canonico Sancte Marie, 
Ecclesie, presbitero et custodi Sancti Michael, 
Custodi beati Donatiani, 

Ad anniversarium Clemme de Roeghelede . 
Ad anniversarium magistri Ghiselini. 

Ad anniversarium fratris Ade de Boechout 
Ad mensam Sancti Spiritus in Brugis, 

De elemosina Reineri de Scepstale, 

Custodi Sancte Marie in Brugis, 

Ad cartas domini de Cizoen, 

Custodi Sancti Johannis supra dije, 

Ad portam de Tozan, 

Ad cartas comitis, 

Presbito de novo templo, 

Monasterio de Oudenborch, 

Ecclesie Sancti Salvatoris in Brugis, 


XX Ib. 
XV » 
X » 


1] S. 
V » 
V] » 
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Ecclesie et presbitcris Sancti Bavonis in Oestborch, 
Item beghntis conventualibus ibidem, 
Capitulo Sancti Donatiani, 

Liberis domini Balduini de Heile militis, 

Ad sanctum Andream juxta Brugas, 

Ecclesie de Lisseweghe, 

Falconariis de Sconendije, 

Beghinis conventualibus in vinea, 
Ecclesie et presbiteris de Oestkerke, 

Ad breves Philippi de Maldenghem, 

Uxori Simonis lijfcoecbakers, 

Stacino de Berghen, 

Petro de Blankenberghe, 

Willemanno carnifice, 

Margarete dicte monachi, 

Johanni de Mompelir 4, 

Johani netbreidere, 

Lamberto de Scare, 

Jacobo' de gasthuse, 


Wouberto coco domus . . . . . . . . . xs. 
De arriragio decime papalis . . . . . . . xvo 
Relicte Wozote Scinkels . . . . . . . . x» 
Dukerkino de vino . . . | 


Fratri Willelmo de Insula ad cartas comitis, 

Vromoldo de Zilandia, 

xxvij hodos frumenti . . . . . . . xxij lb. xijs. 
* Compte de la ville de Bruges de 1281-82, fo 4, no 3: « Receptum 


pro burgagüs. In vigilia beate Lucie virginis, a Willelmo de Balaruc, mer- 
catore de Momplier, x] d. » 


Centum hodos avene . . . . . . . . . xxx Ib. 
Compte N° T (année 1289) (2 roul. vel. 2 ff.) incomplet. 


Anno domini M°CC° LXXX° secundo, feria 
secunda post octavam Trinitatis, debita 
que remansit hospitalis S" Johanis in 
Brugis debens : 

Willelmo Snagharde . . . . . . . . . xx] Ib. 
Johanni clerico de Molenbeke, 

Willelmo fabro de Hanzebeke, 

Domino Salomoni de nova ecclesia, 
Monachis de Does, 

Abbati de Dunis, xxx hodos frumenti, 
Abbati de Middelborch, Ix Ib. de frumento, 
Johanni de Mompelier, 

Wifardus de Zelandia, 

De elemosina Petri de Curtraco, 

Heredes Mabezote de Nieweport, 

Katerina Soror custodis de Rucelede, 

Apud belfroit . . . . . 


RE 1 Ib. 
Abbas de Middelborh, 801. de terra vendita. 


Compte N° 8 (année 1283) (roul. vél. À ff.). 


Anno domini Me CC LXXX° tercio, hec 
sunt debita que debentur hospitali 
S' Johanis in Brugis, tercia die post 
exitum may : 
Johanes de Helst, 
Fratres Michaëlis Vrient de Cassele, 


Johanes riemsnidere, 

Zotina beghina de Hulst, 

Apud belfroit . . . . . . . . . xlvlb. xxxs. 
Lambertus de Oedelcem, 

Adelisa soror fratris Willelmi de Caprike, 

Quidam dictus Graue de Lubeke . . . . , üjlb. 
Dominus Walter Reifin quondam bailhvus brugensis. 


Compte N° 9 (année 1284) (2 roul. vel. 8 ff.). 


Anno domini M°CC° LXXX° quarto, mense 
mayo, computus per fratrem Willelmum 
de Caprike, de toto recepto hospitalis 
S' Johanis in Brugis, de anno proximo 
elapso : 

Receptum census..….. 


In sancte Katerine apud Knocke, 


Receptum de testamentis : 


De Johane Hart de Lubeke . . . . . . .  xxs. 
De Symone dicto Crane de Gandavo . . . . xxx» 
De Stasino de Bassevelde . . . . . . . 1 lb. 
Receptum de casibus fortuitis........ 

(et als) : 
De quodam equo vendito . . . . . vi Ib. xvüjs. 


De elemosina domino Arnoldi de Warrhem, 

De relevuis et formorturis redditus nostri, 

De Agatha beghina de Oestborh, 

De Licemoda de Vlissenghem, 

Apud belfroit . . . . . . . . . . . xxvib. 


281 


De quodam dicto Graue de Lubeke. 
De Zotina beghina de Hulst, 

Apud ghiselhuus . 

De Weitino Vos de Viaerdslo, 

De c hodis tritici 


üj* Ib. 
CCXX] » 


IXXxv » 


Summa tocius recepti nadiet. 3110 1. 15 s. 31/2 d. 


Extradatum de redditu perpetuo : 


Magistro Petro Romano canonico S' Donatiani, 


Monachis de Zonnebeke, 

Ecclesie de Scarpout, 

Ad breves comitis in Eklo, 

Ad breves Johanis Edelings, 

Ad lampadem S' Bavonis iuxta Brugas, 
Ecclesie ibidem, 


Domino Michaele de Alennes canonico S' Donatiani, 


Domino Petro Cambre capellano beate Marie, 
Presbitero Sancti Laurentii iuxta Brugas, 
Domino abbati et vinario de Oudenborh, 

Ad mensam de Zantvorde, 

Ad breves Walteri Goederic, 

Presbitero eurato hospitalis nostri . 
Falconariis de Sconendijc, 


Écclesie, presbitero et custodi de Grode oest, 


Martino de Hessen, 

Medico domus 

Apud Market, 

Griele filie Lammini fabri de Winghene, 
Katerine de Oeghestrate, 

Avesote filie Colardi de Duaco. 


XX Ib. 
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Extradatum ad magnas necessarias...… 


(et alias) : 
Ad panem triticeum . . . . . . . . üijIx lb. 
Ad panem siliginenum. . . . . . . . . cl» 
Ad panem album ad opus infirmorum . xl Ib. us. 
In nummis aquarum, in Score et in Leke, 
Pro quodam equo empto. . . . . . . . vib. 
Septem puellis servientibus . . . . .  vuylb.1s. 


Famulo fratris virgam tenentis, 

Hannekino garcioni domus, 

Cuidam de nova ecclesia, de palefrido . vi Ib. xs. 
Ysote de Monkerede, 

Summa tocius extradati, 3109 I. 7 s. 7 d. 


Compte N° 10 (année 1285) (3 roul. vél. 5 ff.). 


Anno domini M°CC° LXXX° quinto, mense 
malo, computatio facta per fratrem 
Willem de Caprike, de toto receptlo 
hospitalis. 

Reccptum de curtibus : 


De waulpis, 

De testamentis : 
De Maria relicta Gherwimi. . . . . . . x Ib. 
Magistri Johanis Hamer. . . à xl s. 
De Petro f. Willardi de Blaakenbetehe. + V. » 
De Johane Prap de Gotlant . . . . . . xxx] » 


De casibus fortuitis : 


De virga de Greveninghe . . . . . . .  xixlb. 
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De redditu ad vitam vendito : 


De presbitero S* Walburgis in Brugis. . . . Lib. 


De Agnete fil. Martini zaelmsniders. . . . . X » 
De Steffenia de Winghine. . . . . . . . x» 
Receptum apud ghiselhues. . . . . . . . Co 
De ducentis hodis frumenti . . . . . dv 


Summa tocius recepti, 2759 1. 15 s. 8 a. 


Hec sunt debita que remansit debens 


hospitale...… (anno supradicto) : 
Henrico Anglico. . . . . . . . . . +. vilb. 
Hij sunt qui remanserunt debentes dos 
pitali : 
Apud Ghiselhues. . . . . . . . . . . xvlb. 


Compte N° 11 (année 1987) (3 roul. vél. 8 f.). 


Cumputatio hospitalis Sancti Johanis in 
Brugis facta per fratrem Willem de 
Caprike, jn anno domini M° CC° LXXX° 
seplimo, prima dominica mensis may. 

Receptum de testamentis : 


De consorti de Geneve. . . ss EN 
De Heilwighe dicta Pix de abbèke ne de LE 


Receptum de casibus fortuitis : 
De pixide halle . . . . . . . . vijlb. xs 
De Ongena de Dudzele, 


De Jacobo Patriarke, 
De oblationibus . . . . . . . . . . XXVS. 
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De quodam equo vendito 

De orto olerum 

De relevijs et formorturis 

De sorore Marota de Insula 

De sorore Lammini Hont 

De duobus beghardis. 

Apud belfroit — 

De domino Petro Rapina canonico 
Octoginta hodos frumenti 

Sexaginta hodos siliginis. 

Sexaginta hodos avene SU 
Summa tocius recepti, 1835 1. 8 s. 7 1/2 d. 


X » 
XVI] S. 
xv lb. 
lil] » 
Hi] » 


XV D 


Extradatum de redditibus perpetuis...… 


et ad vitam : 


Ecclesie de Scarphout, 
Ad breves Dicrkini de Assenede, 


Johani Calkre ad breves S‘ Petri Gandavensis, 


Apud sanctum Amandum in Pevle, 

Ad breves domini comitis denariatim, 
Ecclesie de Roexhem, | 

Magistro Olivero fisico, 

Marote beghine de Ardoie. 


De aliis expensis : 


De relevijs mortis fratris Johanis de Oestborh. 
De uno magno equo et quodam alio caballo. 


Pro novo sigillo domus. 
Boudino Ye de Moencrede, 


Summa tocius extradati, 2833 1. 3 s. 6 1/2 d. 


xviij* Ib. 
XxI]* » 
X] S. 
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Hec sunt debita que debentur domo : 


De elemosina Willekini de Praet . XX] 8. 
Heredes Mabesote de Nuport ii} 1b. 
XV » 


Apud belfroit 
Johanes de Eke. . . . . . . . . xxxjs. vid. 
Summa huius, 363 1. 18 s. 24,2 d. 


Compte N° 12 (année 1288) (2 roul. vél. 3 ff.). 


Hec sunt debita que domus hospitalis 
S' Johanis in Brugis remansit debens 
in anno domini M° CC° LXXX° octavo, 
mensis may. 
Henrico Anglico . vi] Ib. vis. 
Extradatum..…… (incomplet). 

In Oedelem et in Barnhem 6 1. 6 s. pro redditu, 
ii] Ib. v* s. 
ii Ib. 
Cxliij » 


Pro quodam placito 
In tritico, iü° hodos 
In siligine clx hodos . 


Compte N° 13 (année 1989) (4 roul. vél. 8 ff.). 


Computatio hospitalis S' Johamis in Brugis 
facta per fratrem Willem de Caprike, 
in anno domini M° CC° LXXX° nono, 


in mense malo. 


_ Receptum.…… de casibus fortuitis : 
” De releviis et formorturis . XxViij s. 
De quodam poto metallino. .. 4} Ib. xxvij d. 
xxij Ib. 


De quodam equo vendito 
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De trecentis et xx hodis frumenti. . . . cexxviij lb. 

De üj° Xi} hodis siliginis nous CX » 

Summa tocius recepti, 3695 1. 7 s. 11 12 d. 
Extradatum.…… 

Ad breves hospitii Insulensis, 

Abbatisse de Roedersbrughe, 

Immunitatce ecclesie beate Marie brugensis, 

Medico domus. . . . . . . . . . . . vi. 

De quadam nave dicta aleman . . . . . il] » 

De duobus equis. XX D 


Summa tocius extradati, 3258 I. 3 s. 812 d. 


Anno domini Me CC° LXXX° nono, mense 
malo, remanserunt obligati hi sequen- 
tes hospitali. 


Summa, 509 I. 5 s. 9 d. 
Compte N° 14 (année 1990) (4 roul. vél. 10 f.). 


Computatio hospitalis Si Johanis in Brugis 
facta per fratrem Willem de Caprike, 
in anno domini M° CC° nonagesimo, in 
mense maio. 


Receptum..… de testamentis : 
De quodam orientali . . . . . . . . XXxI]S. 
Item... de casibus fortuitis : 
De quodam equo vendito. . . . . . . . ixlb. 
De relevus et formorturis. . . ni XXX S. 


De Willelmo de Oedeleem beghardo . . . . xls. 
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De ii hodis tritier . . . . . . . . clxxx Ib. 
De n° xx hodis siligimis . . . . xcvij* Ib. 
Summa tocius recepti, 3713 1. 8 s. 5 d. 


Extradatum °...… 


Ad breves de Market, 

Ad expensas teghelrie nostre, 

Elisabeth de Mompelir, 

Summa tocius extradati, 3464 1. 13 s. 11 122 d. 

Anno predicto remansit hospitalis debens... Summa 434 I. 
45 s. 5 d. 

Anno dicto remanserunt debentes hospital... Summa, 
631 1. 29 d. 


Comme nous le faisions entendre en commençant 
cette notice, 1l serait difficile de se former une idée 
de l'organisation primitive de l'hôpital, à l'aide de ces 
fragments des premiers comptes, dont le laconisme sévère 
paraîtra même assez ennuyeux. 

Mais, ces documents, si incomplets qu'ils soient, n'en 
offrent pas moins un puissant intérêt, à raison de leur 
date éloignée et, partant, par le caractère spécial de 
rareté qui s'attache à leur publication, puis par les 
détails d'archéologie, de linguistique, de mœurs, et 


5 Jlest assez singulier que l’on ne trouve, dans ce rouleau des dépenses, 
aucune trace de la construction de la nouvelle infirmerie, qui fut faite cette 
année. Il faut donc suppaser que la ville en supporta tous les frais, induction 
qui se justifie par la grandeur du chiffre du subside. C. 1290, fo 28, no 10 : 
« Item, hospitali Sancti Johanis, ex dono scabinorum, pro infirmaria 1bi 
construenda, mec 1b. » C. 1291, fo 29, no 1 : « Item, hospitali sancti 
lohanis per scabinos pro infirmaria ibidem construenda, xxixc xlvj Ib. xvijs ». 


+ 
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nous ajouterons, de données historiques locales, quils 


renferment. 
Les comptes qui vont suivre, étant plus explicites, 


combleront en partie la lacune signalée. 


L. GiILLIODTS-VAN SEVEREN. 
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UN COIN DE BRUGES 


AU XV° SIECLE 


LES PORTES DE L' ÉCLUSE, DE COOLKERKE ET DE SAINT-LÉONARD 


L'enceinte primitive de la ville de Bruges se bornait 
au Burg et aux forüfications de celui-ci. 

En 919, elle occupait l'espace compris par un îlot, 
qui s'étendait depuis le Pont des Capucins jusqu’au Pont 
des Carmes, et de là jusqu'au Pont de la Digue. Là où 
se trouvent maintenant les ponts Flamand et des Baudets, 
étaient alors des portes de la ville. 

En 1040, on y enclava tout le terrain, pris depuis 
le Minnewater (qui ne fut creusé qu'en 1332) et le long 
des remparts où se trouvent maintenant les portes de 
Gand et de Sainte-Catherine, jusqu'au Vuldersreytje, qui 
coule sous la Rue Longue et aboutit au Pont des Moulins. 

En 1270, on étendit la ville aux côtés sud et ouest, 
depuis le dit Minnewater, jusquà la Porte de Saint- 
Léonard. Les portes de la Bouverie, du Maréchal et des 
Baudets (ainsi que le Vlamingdam) furent comprises dans 
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cet agrandissement. Le canal limitait la ville à l'est, et le 
Vuilreytje (maintenant la Rue des Annonciades, près de 
l'Eglise de Saint-Gilles) était alors le bassin de la ville. 

En 1332, tout le côté est du canal, depuis la Porte 
de Damme jusqu'au Vuldersreytje, y fut incorporé. C’est 
dans cet enclos que se trouve la Porte Sainte-Croix. 

Depuis la fin du XIV° siècle, la topographie de la 
ville de Bruges n'a pas beaucoup changé, du moins 
en ce qui concerne la distribution des rues, placés, 
canaux intérieurs, etc. ! | 

Pour en être convaincu, on n'a qu'à jeter les yeux 
sur l’'admirable carte de Marc Gérard, faite en 1562. 

Ecoutez M. Weale*: « La ville a conservé ses anciennes 
dimensions, elle a près de sept kilomètres de circuit. 
En 1384, Philippe-le-Hardi la divisa en six sections, 
qui rayonnaient de la Grand Place jusqu'aux remparts; 
cette division existe encore, mais les noms des sections 
S.-Jean, S.-Donatien, Notre-Dame, S.-Nicolas, S.-Jacques 
et des Carmes, ont été remplacés par ceux des sections 
À, B, C, D, E et F. Bruges compte 52 ponts et 260 rues, 
dont plusieurs ont des noms étrangers; elle est entourée 
de remparts qui forment une promenade agréable, et, 
avec les moulins à vent qui s'y rencontrent, ajoutent 
à l'aspect pittoresque de la ville. On y pénètre par sept 
portes, dont chacune avait autrefois son hospice, où on 
logeait gratuitement les étrangers nécessiteux. » 

Etant donné que le plan de la ville de Bruges a 


1 C'est en effet au XIVe siècle que la ville acquit son enceinte actuelle. 
3 Bruges et ses environs. 1re édition, 1862, p. 15. 
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fort exactement la figure de la coupe d'un œuf, le Coin 
que nous donnons ci-contre, est la partie la plus mince 
de cet œuf ou, en d’autres termes, un arc pris à la 
partie la plus étroite de l'ovale. 

On y remarque : 

La Porte l'Ecluse. 

» de Coolkerke. 
» de Saint-Léonard. 

Le grand Canal. 

L'Hospice de la Poterie. 

Le Quai long (Lange Rey). 

Le Quai de la Poterie (Poterie Rey). 

La Rue dite Wulpenstraete (Rue de Wulpen,. 

” Galgheberg (actuellement Calvarieberg 
straete ou Rue du Calvaire). 

La Rue dite Scravenstraete, ’s Gravenstraete /Rue du 
Comte). 

La Rue de la Poterie. 

La Rue dite Langhe-Oliestraete (act. Rue de l'Huile). 

» Stuyvenbergstraete. 
Le pont ‘s Graevens brugge (Pont du Comte). 
La Route de Dudzeele. 
» de Coolkerke. 

Le Canal de l'Ecluse. 

L'espèce d'enclos, qui s'étend devant les Portes nom- 
mées ci-dessus et qui est compris entre le Quai long, 
ou plutôt entre le canal, d'un côté, et la Rue de Wulpen 
de l’autre, en un mot, la Plaine actuelle des Ecluses, 
portait au XIV® siècle le nom de Portingale, à cause que 


AU 


les Portugais, les premiers, avaient eu là leurs magasins 
et leurs entrepôts s, Cette dénomination disparut après 
le départ des négociants du Portugal au XVI° siècle ‘. 

Les Portes de l'Ecluse et de Saint-Léonard n'existent 
plus depuis longtemps; celle de Coolkerke, après avoir 
été débaptisée pour s'appeler porte de Damme, a été 
démolie il y a deux ou trois ans. 

La Porte de l'Ecluse, la plus grande, la plus massive 
et le mieux fortifiée des trois, était cependant peu utilisée 
pour le passage des piétons et des voitures. La route 
de l'Ecluse était alors par la Porte de Sainte-Croix. 

« Jtem, up den 41° dach van Oust, anno 78 (1478), 
doe reed ons harden geduchten hecre ende prinche ende 
ons princesse, zyne ghezelnede, ter Cruuspoorte huut, 
met vijf hondert ende 64 peerden, ende men stac buten 
op ‘t veld, met ghecroonden speeren. Dat ghedaen zijnde, 
ons prinche quam weder omme in de stede, ende ons 
princesse reed van daer spelen ter Sluus, ende ze quam 
weder t’huus binden zelven daghe, ’s navens ten tien 
hucren, met 300 peerden en drye trompetten, al slaende 
vrolic en blyde, ende het reynde up dien tijd zeere wel. » 


5 Item, betaelt Dicricx Jacops, omme dat hi tot Brugghe ginc an Por- 
‘tugale, omme houtte en wageschotte le coopene t'vorseyden visscers bouf. 
1j S. li] d. gr. 

(Compte de Blankenberghe 1406.) 

# Ces détails nous avaient échappé lors de la publication de nos « Mémoires 
sur les relations qui existèrent autrefois entre les Flamands de Flandre — 
particulièrement ceux de Bruges — et les Portugais ». A la fin du XVIe siècle, 
en 1591, croyons-nous, ce terrain qui était passé sous la juridiction de la 
Prévôté, ne tarda point à être complètement transformé. Depuis il changea 
différentes fois de propriétaire. 
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« Item, up den 192** dach in Laumaend, anno 79, 
doe reeden beede ons princessen, d'houde en de jonghe, 
ter Cruuspoorten huut ter Sluuze waerd, met hondert 
peerden en twaelf witte aggencyen, met gouden ghe- 
tugen ende up celc, eene dienenden joncfrauw, ende 
quamen alzo binden zelven havenden vweder te Brugghe 
in de stede, met blyschepen ende met meneghen fresschen 
edelen man. » ° 

On s'en servait surtout pour le service du batelage, 
très-actif entre le canal de lEcluse et les canaux de 
l'intérieur de la ville. 

La Porte de Coolkerke, qui fut construite en 1270 
et s'appela d'abord Porsale ou Porsele poortje, puis 
Damme poorte, s'ouvrait dans l'axe de la route de 
Coolkerke. Elle subit plusieurs reconstructions partielles, 
notamment en 1621. 

C'est par la porte de Coolkerke qu'on se rendait à 
Damme. 

La Porte de St-Léonard, également construite en 1270, 
se trouvait [à où est placée actuellement la porte du 
Bassin et s'ouvrait sur le chemin de Dudzeele. Elle avait 
à gauche une muraille, se prolongeant assez loin, et 
qui faisait partie de l'enceinte. 

Elle fut démolie quelques années après la construction 
du Bassin, qui fut achevé le 2 décembre 1665. 

Nous avons aussi un mot à dire de l'hospice de la 
Poterie que l'on voit sur notre plan. 


5 Bibliothèque royale de Bruxelles. Het bouck van al datter gheschiedt 
is binnen Brugghe, sichtent jaer 1477, 14 februarii, tot 1491. 
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Cet hospice fut fondé vers 1164, paraît-il, pour la 
réception de femmes vieilles et infirmes, qui sont soignées 
par des religieuses de l'ordre de Saint-Augustin. La nef 
de l'église actuelle fut bâtie en 1358; le chœur et le 
bas-côté sud ont été reconstruits en 1665. Le jubé, en 
marbre nôir et blanc, date de 1664. Le maitre-autel 
est orné d'un tableau de l'Adoration des Bergers, par 
Jacques van Oost, le Vieux; au côté nord se trouve le 
tombeau de Jean de Beer et de son épouse (1643), et 
au côté sud, celui du chroniqueur Nicolas Despars (1597). 

La Poterie possède en outre une collection assez 
remarquable de tableaux et d'objets rares, entre autres, 
une table en bois de chône, de l'an 1424, dont la planche 
principale a 8 mètres 30 c. de longueur, sur 62 c. de 
largeur. 

Ce petit coin de Bruges, qui s'en douterait aujourd'hui, 
était, 1l y a de cela quatre à cinq cents ans passés, un 
des grands centres d'action du commerce de l'immense 
ville. Il ny avait [à que des magasins, des entrepôts, 
des étales, etc., et les berges du canal étaient sans 
cesse encombrées de marchandises de toutes sortes, venant 
de tous les pays. Ce canal était l'artère principale de 
communication entre Bruges et les ports de l'Ecluse et 
de Damme; les maisons consulaires des nations étran- 
gères étaient presque toutes échelonnées sur les quais, 
depuis l'entrée de la ville jusqu'à la Place de la Grue : 

Les Portugais au coin de la Rue Saint-Jean et de 
la Rue Anglaise (1480). 


— à 
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Les Ecossais, Place Saint-Martin (1383). 

Les Lucquois, au coin nord-ouest de la Rue des 
Tonneliers (1390). 

Les Génois, au coin de la Rue des Pelletiers et de 

la Place du Théâtre (1441). 
| Les Florentins, Rue Flamande (1429). 

Les Espagnols, coin nord-ouest de la Rue Espagnole 
(1348). 

Les Castillans, près du Pont de la Tour (1450). 

Les Orientaux, coin sud-ouest du Quai de la Main- 
d'Or (1478). 

L'Hôtel de Smyrne, coin nord-ouest de la Rue Cour 
de Gand. 

Les Biscayens, le long du canal intérieur, au coin 
sud de la place de ce nom (1494). 

Puis encore, dans ces environs : les comptoirs de la 
France, de l'Arragon, de la Navarre, de la Catalogne, 
de la Hanse teutonique, des Vénitiens, des autres répu- 
bliques italiennes, et de l'Angleterre. 

Les jours de foire périodique, le mouvement s'accen- 
tuait encore dans ce quartier, depuis les portes jusque 
bien avant dans l'intérieur de la ville; c'était un va-et- 
vient dont ne peuvent donner une idée que les grandes 
roads de Londres et les principales rues de Paris ou 
de Vienne. 

Rien de plus remarquable que l'excellente police qui 
réglait ces foires. Chaque genre de marchandise avait: 
son tour d'exposition sur les places, dans les rues et 
la long des quais, ainsi, le premier jour, cétaient les 
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étoffes, les cuirs, les peaux; ensuite les denrées, les 
bestiaux et les chevaux, qui ne pouvaient commencer les 
courses d'essai que lorsque toutes les étales étaient dé- 
montées et enlevées. On y voyait les officiers publics 
parcourir une à une les différentes étales : c'étaient les 
inspecteurs des marchandises, chargés avec les hommes 
de l’art de s'assurer qu'il n'y en avait pas de défectueuses. 
Il y avait aussi un nombre déterminé de notaires pour 
constater les ventes, car les obligations contractées aux 
foires . n'en avaient les priviléges qu'autant qu'elles y 
avaient été écrites et scellées. Les contestations étaient 
jugées sur le lieu, et à l'instant même, par un tribunal 
de prud'hommes ({vinders), qui avaient à leurs ordres des 
sergents et des ammans pour l'exécution de leur sentence 
et le maintien de la sûreté générale. 

« C'était un joyeux coup-d'œil que présentait en ces 
jours la ville; une animation longue et rapide. régnait 
dans cette foule immense de peuple, dans ce grand 
nombre de marchands accourus de tous les points de 
l'Europe : c'était là ce quon appelait la bataille. Une 
véritable action était engagée, chacun disputait l'atten- 
tion et la préférence : c'étaient le chanvre, le lin de 
Hollande, la laine d'Angleterre, les cuirs et cordouans 
d'Espagne, les soies d'Italie, les draps, les toiles de 
Brabant et de Flandre, les vins de Portugal, de Grèce 
et de France, la quincaillerie d'Allemagne, formée d'une 
" multitude d'ouvrages en corne, en ivoire, en bois, en 
buis, en verre, en fer, en étain, en cuivre, en laiton, 
en argent, en or. Au milieu du champ, se tiennent les 
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riches négociants de la Hanse; on les reconnait à leur 
costume élégant et aux armes de leur société puissante. 
A l'extrémité sétendait une ligne non interrompue de 
changeurs, dont les tables brillaient de monnaies de 
tous les pays. » ° 

Le long des quais, les maisons et constructions autres 
que celles quutilisait le commerce, étaient habitées par 
des ouvriers employés au chargement, au déchargement 
et au transport des marchandises : pynders, buerdenaers, 
koorndraghers, sleemans, winnebrooden, Kranekinders, kalk- 
draghers, etc.; ou bien par les divers industriels occupés 
par la marine : scippers, naghelmakers, sciptimmerlieden, 
balenmakers, etc. 

Tout ce qui nous arrivait de l'étranger passait par là. 
Nous laissons à penser ce que devaient être la circula- 
üon, le mouvement et le bruit de la fourmillière humaine 
que faisaient vivre dans ce quartier les mille et un 
travaux d'un port gigantesque. 

N'avions nous pas raison de dire tantôt quon ne 
se douterait guère de tout cela en traversant aujourd’hui 
la soi-disant Plaine des Ecluses ! 

Hélas ! comme les prophètes parlant de Tyr, nous en 
sommes réduit à nous ccrier : 

« Bruges! autrefois la reine des villes, dont les 
. marchands étaient des princes, dont les fabricants étaient 
les personnes les plus ‘éclatantes de la terre. (Isaïce, 
ch. 23). » 


5 Louis GILLIODTS. Eludes sur l'histoire de Belgique. 1re partie, p. 536. 
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« Bruges! qui, par votre grande commerce sur mer, 
avez comblé de biens tant de nations différentes, qui, 
par la multitude de vos richesses et l'abondance de 
vos peuples, avez enrichi les rois de la terre. (Ezéchiel, 
chap. 97). » 


Enice VANDEN BUSSCHE. 





AUBRAC 


HOSPICE FONDÉ EN ROUERGUE, VERS 1100 
PAR UN SEIGNEUR FLAMAND : 


PRÉFACE 


Il a existé, dans les temps les plus reculés, un 
mouvement constant de migration entre les Flamands 
et l'Espagne. Ces migrations s'accentuent surtout, au 
X[I° siècle, avec le pèlerinage de St-Jacques, et finissent 
avec lui, au siècle dernier. Dans l'intervalle un courant, 
en quelque sorte perpétuel, entraîne les Flamands à 
Compostelle. Les routes qu'ils ont suivies, sont encore 
jonchées de nombreux souvenirs monumentaires qui 
relatent leur passage et attestent leur foi. 

Nous avons entrepris d'écrire l'Histoire du pèlerinage 
de St-Jacques de Compostelle par rapport à la France et 
aux Flandres. C'est de ce travail que nous détachons 
l'étude ci-après. Elle redit, dans ses moindres détails, 
les bienfaits d'un pieux pèlerin flamand. 
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BIBLIOGRAPHIE D'AUBRAC. 
"A. Livres imprimés. 


L'ausé BousoueT. L'ancien hôpital d’Aubrac. Montpellier, 
J. Martel, 18%1, in-8°, 120 pages. Gravures. — 9° édition : 
Rodez, Ratery, in-8°, 242 pages. Gravures (extrait des 
Mémoires de la société des Lettres, Sciences et Arts de 
l'Aveyron, tome v, 1844-1845). — Cet ouvrage est devenu 
rarissime. 

Victor AbviELcE. L'ancien hôpital d'Aubrac en Rouergue. 
(Le petit St-Bernard de la France). Caen, Le Blanc-Hardel, 
1865, in-8°, 11 pages, tirée à 300 exemplaires (extrait du 
Bulletin Monumental de la société française d'Archéologie). 

ALFRED ASSELIN, Un souvenir de la Flandre dans les 
montagnes du Rouergue. Lille, L. Danel, 1865, br. in-8, 
8 pages, tirée à très petit nombre (extrait du Bulletin 
de la commission historique du département du Nord, t. 1x). 

L’'Abbaye d’Aubrac (dans l'Annuaire de l'Aveyron, 1836). 

GiRoN DE BuzAREINGLES. Lettre sur l'ancienne abbaye 
d'Aubrac (journal de l'Aveyron, n° du 3 août 1836). — 
Voir aussi, même journal, n° du 2% décembre 1841. 

DE GausaL, Etudes. — Bosc, Mémoires. — Arrre, Lettres. 
— Juzes Duvaz, Biographie de Giron de Bouzareingues, 
p. 60-61. — Darroz, Répertoire, t. xxxiv, 4° partie, p. 540. 
Morert, Dictionnaire. — Exruxix, Dictionnaire des Gaules. 
— La Gallia christiana, etc., etc. 

L'Univers, n° du 3 septembre 1835. — Le Courrier 
du Pas-de-Calais, n° du 9 septembre 1864. 

Extrait de la paraphrase de l'inscription de la grande 
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cloche d’Aubrac, par l'abbé Rayxaz. Espalion, sans date 
{vers 1860), un feuillet in-8°, en tête duquel se trouve 
reproduit un gravure sur bois, le portrait d'Adalard, 
d'après celui donné par l'abbé Bousquet. 


B. Manuscrits. 


Cartulaire d’Aubrac. 3 vol. in-f°. (collection Doat, à 
la bibliothèque nationale de Paris). 

Cartulaire d’Aubrac. Manuscrit in-folio, donné, en 
4870, par un inconnu, aux archives départementales de 
l'Aveyron. 

Divers papiers provenant d’Aubrac, aux archives dé- 
partementales et dans la bibliothèque de la société des 
Lettres de l'Aveyron. 

Les archives et les livres de la bibliothèque du 
monastère d'Aubrac ont été brûlés, en 1793, sur la 
place publique de St-Geniez. Déjà, en avril 1569, les 
archives avaient été livrées au pillage par les religion- 
naires, et, en septembre 1700 et 1708, elles avaient été 
atteintes par le feu qui dévora, la première fois, les 
appartements du Dom, la seconde fois, une partie des 
bâtiments. 

Aussi, les documents manuscrits relatifs à Aubrac 
sont 1ls de la plus grande rareté. | 

Quant aux livres provenant de la bibliothèque, nous 
n'avons pu en retrouver qu'un très-petit nombre. 

Le chapitre vu des Statuts donnés à l'hôpital d’Aubrac, 
en 14675, par Mf de Paulmy, évêque de Rodez, porte 
ce titre : Du BiBLioTHÉCAIRE ET BIBLIOTHÈQUE. 
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En 1667, le titre original de la donation d'Aubrac 
n'existait plus aux archives du monastère de Conques, 
qui fut aussi souvent ravagé. Le greffier Capot dit au 
bas de la copie qu'il en fit faire pour la collection Doat : 
« Extrait d'un livre de donations faites au monastère 
de Conques, intitulé : Liber mirabilis. » 

Les plus anciens titres d'Aubrac avaient alors aussi 
disparu. Plusieurs, dit Capot, étaient escrits à la suite 
l'un de l'autre, sur une grande peau de parchemin, ou 
sur un livre, couvert de basane verte, trouvé ès mains de 
M. Jean Barlier, sacristain en la Dom-merie et hospital 
d’Aubrac. 


I 
NOTICE HISTORIQUE 


On n'est pas bien fixé sur l'époque précise de la 
fondation de la maison Notre-Dame des Pauvres, d’Aubrac; 
mais l'opinion la plus commune la fait remonter à l'an- 
née 1190 *. 

En cette année, d'après une pieuse légende, confirmée 
par la tradition et par de nombreux écrits, Adalard, 
vicomte de Flandres, se rendant, suivant la coutume du 
temps, en pèlerinage à Saint-Jacques, fut arrêté, ainsi 
que sa suite, dans les montagnes d’Aubrac, par une 

. 1 Aubrac (Alto braco), paroisse peu importante située à l'extrémité nord 
du département de l'Aveyron. 


? Le village actuel est bâti, en partie, avec les débris de l’ancien hôpital 
de Notre-Dame des Pauvres. 
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bande de malfaiteurs auxquels il dut livrer combat. Se 
voyant en danger de perdre la vie, Adalard fit vœu, 
sil échappait de leurs mains, de fonder en cet endroit 
un hospice pour y recevoir ct escorter les pèlerins. 
Ce vœu ayant été exaucé, Adalard put continuer son 
voyage. À son retour de Saint-Jacques, il traversa encore 
cette rude contrée; et, se souvenant de l'engagement 
qu'il avait contracté, il jeta, de concert avec les chevaliers 
qui l'accompagnaient, les premiers fondements de l’hospice 
d'Aubrac. 

Aujourd’hui, il ne reste plus que des ruines des vastes 
bâtiments qui avaient succédé aux constructions primitives. 
Et l'église paroissiale d’Aubrac, érigée au XIF siècle et 
récemment restaurée, conserve seule le souvenir de la 
fondation charitable du pèlerin flamand. 

Adalard passa le reste de sa vie à Aubrac, en 
compagnie de treize prêtres quil y avait appelés, et y 
mourut en 1135, le 5 mai, pensons-nous. Ses restes 
mortels furent déposés dans la chapelle de l'hospice, et 
le Seigneur, dit la tradition, manifesta par des prodiges, 
la gloire de son serviteur. 

Peu à peu, lhospice d'Aubrac prit de l'importance, 
le nombre de ses religieux augmenta en même temps 
que ses revenus, et sa réputation s'étendit au loin. 
Bientôt cet établissement fut assez puissant pour avoir : 
— des prêtres pour le service de l'église et l'administration 
des sacrements; — douze chevaliers pour escorter les 
pèlerins et défendre la maison; — des frères, clercs et 
laïques, pour le service de l’hospice et des pauvres; 
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— des oblats ou donats pour le soin des fermes et de 
l'hospice; — et enfin des dames de qualité, ayant sous 
leur direction des servantes, pour laver les pieds, nettoyer 
les habits et faire les lits des pèlerins. 

Le registre qui renfermait la liste des bienfaiteurs 
de l’hospice d’Aubrac a disparu dans un incendie; mais 
l’histoire et des titres écrits nous ont transmis le nom 
de quelques-uns. Ce sont : — les comtes de Rodez; 
— Alphonse IT, roi d'Aragon, marquis de Provence et 
vicomte de Milan; — Adhémar de Poitiers, comte de 
Valence, — Etienne, évêque de Clermont; — Etienne, 
seigneur de Saint-Urcizc, — les seigneurs d'Estaing, de 
Roquelaure, de Castelnau, de Peyre, de Grammont, de 
Belneder, de Canillac, de Lévézoulx, de la Roque, etc. 

François Î séjourna pendant trois jours à Aubrac, 
en 4533, et dut aussi comprendre cet établissement dans 
ses largesses. 

Si l'hospice d'Aubrac arriva à posséder des biens 
immenses, ses aumôûnes accrurent chaque annéc d'impor- 


tance. Jamais malheureux ne frappa en vain aux portes 


du monastère. Aussi un écrivain a-t-il pu dire avec 
raison, quil s'y pratiquait une charité et qu'il s’y faisait 
une aumosne des plus amples, des plus générales et des 
mieux réglées du royaulme. Ce même écrivain ajoute : 
« Il arrivoit souvent que l’abbaye distribuoit jusquà 9 
et 6,000 pains dans un seul jour, bien que cette aumosne 
ne fût pas de fondation ». Quelques années auparavant, 


5 Vie de Fr. d'Estaing, évéque de Rodez, par le P. Beau, 1656, p. 337. 
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sous le domnat de Raymond de Prunières, les religieux 
d’Aubrac donnaient tous les jours l'hospitalité ou l’aumône 
à plus de cinq cents personnes. Vers la fin du XVIII: siècle, 
les aumônes atteignirent même la somme annuelle de 
45,000 livres. 

Mais l'hospice d’Aubrac eut ses vicissitudes : il fut 
pillé et saccagé -à diverses reprises par les routiers, 
par les Anglais, par les religionnaires surtout, qui, en 
une fois, en 1570, enlevèrent des montagnes 4,000 bêtes 
à cornes, et, en 1595, massacrèrent tous les religieux, 
à l'exception d'un seul. 

Au début de la fondation, les religieux d'Aubrac se 
firent remarquer par leur ardente piété et la régularité 
de leur conduite, ce qui leur valut d'être placés, en 1162, 
sous la protection particulière du pape Alexandre III, 
qui voulut être agrégé à leur société, comme le furent, 
à d’autres époques, Honorius III, Innocent III, Philippe- 
le-Bel, Adhémar, comte de Valence, et son épouse. 

Plus tard, sous le domnat du susdit Raymond de 
Prunières, la ferveur des religieux rappela les plus beaux 
jours de l'ordre. Mais le relâchement se fit remarquer 
quelquefois, non dans les mœurs, mais dans la pratique 
de la religion et dans l'observance des règles. 

L'hospice d'Aubrac relevait directement du roi pour 
quelques terres, et, pour le plus grand nombre, des 
comtes de Rodez et de plusieurs seigneurs puissants 
du pays, qui lui suscitèrent à diverses reprises des 
embarras sérieux, notamment les de Calmont-d'Olt, dont 
la haine fut séculaire. 

39 
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I ne voulut jamais se soumettre pour le spirituel à 
la juridiction des évêques de Rodez. 

Le supérieur prenait le titre de maître, mais on le 
qualifiait toujours de celui de dom. Ses revenus s’élevèrent 
jusqu'à 45,000 francs. Il jouissait de nombreux priviléges, 
tels que ceux de porter la croix pectorale et l'anneau 
pastoral, et de faire saisir et arrêter partout les apostats 
de la religion. 

Le costume des premiers frères se composait d'un 
rabat blanc et d'une robe noire, sans capuce, mais ornée 
au côté gauche d'une croix de taffetas, bleu de ciel, à 
huit pointes. Au chœur, ils portaient la barette et une 
espèce de coule noire à grandes manches, avec la croix 
sur le côté gauche et la coule. | 

Les chevaliers portaient la croix au même côté de 
leur justaucorps. 

Après la réforme qui s'introduisit dans l'ordre, à la 
fin du XVII siècle, le costume des chanoines réguliers 
d'Aubrac se composa d'une robe blanche et d'un petit 
scapulaire de linge placé par-dessus, lié avec une ceinture 
de laine. La croix bleu de ciel était le seul ornement 
de ce costume. Au chœur, 1ils portaient, en été, un 
rochet azuré à larges manches, avec l'aumusse noire sur 
le bras gauche, et la chape de même couleur en hiver. 

Aux premières lueurs de l'incendie révolutionnaire, la 
populace des montagnes (dit l'abbé Bousquet, annaliste du 
monastère) se rua avec fureur sur l’hospice. Pour l'apaiser, 
dit-il encore, 1l fallut qu'on lui livrât toutes les provisions, 
et que les cénobites manquèrent ensuite de ce pain que, 
la vailla anvare ile avaient distribué en abondance. 
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Aujourd'hui, la cloche d'Aubrac ne rappelle plus les 
égarés : errantes revoca, comme le porte si bien son 
inscription, mais elle perpétue un souvenir, elle cimente 
la reconnaissance au cœur de ces montagnes, et elle 
“est toujours, comme autrefois, une voix sûre, amie et 
sympathique. 

L'hospice d'Aubrac a été démoli de fond en comble, 
sauf une vieille tour, veuve de sa couronne de machicoulis, 
et quelques bâtiments convertis en habitations, granges 
ou écuries. Les archives du monastère ont elles-mêmes 
disparu. Et de tout ce qui pouvait rappeler la mémoire 
d'Adalard, il ne reste qu'une église, contemporaine de 
la fondation, et le pommeau en argent de la canne du 
pèlerin flamand *. 

L'église (aujourd’hui paroissiale) se compose d’un seul 
vaisseau, sans chapelles latérales ni ornements. Le style 
roman domine dans presque toutes ses parties. La voûte, 
de forme ogivale, est remarquable par sa construction ; 
elle est en pierres de taille, parfaitement appareillées, 
et a fixé l'attention des architectes et des archéologues. 

Les annales du monastère constatent que l'église 
d'Aubrac fut commencée sous le domnat de frère Dordé 
(1196-12..), et achevée sous le domnat de frère Etienne II, 
qui dut prendre fin vers 1240. 

Ces indications sont précieuses à plus d'un titre : 
elles nous fixent, en effet, sur l’âge du monument et 
deviennent aussi un utile point de repère pour l'étude 
de l'archéologie dans cette partie de la France. L'église 


# Voir plus loin les gravures. 
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d’Aubrac est de l’époque de transition du roman à l'ogive. 
Elle a été commencée lorsque le roman était abandonné, 
et terminée quand l'ogive commençait à peine à apparaître 
dans le midi. 

Elle est classée au rang des monuments historiques. 

Sa longueur dans œuvre est de 25 m. 30 c.; sa 
largeur de 10 mètres. 

La construction du clocher appartient à la deuxième 
moitié du XV° siècle; elle paraît avoir été faite d'un seul 
jet. Les parements extérieurs des quatre murs sont en 
pierres de taille de différentes nuances, placées sans 
symétrie, excepté dans la partie inférieure du dernier 
étage. Ce clocher forme un rectangle de 7 m. 37 sur 
9 m. 56. Il est adossé. à l'angle sud-est de l'église, en 
prolongement de la face extérieure du mur du chevet. 
Sa hauteur, avant les travaux de restauration qui y ont 
été exécutés dans ces derniers temps, était encore de 
10 mètres. Comme presque tous les monuments de ce 
genre du midi de la France, le clocher de l’église d'Aubrac 
cest lourd, massif et sans élégance. 

Un monument peut braver le temps et les cataclysmes 
sociaux, mais il n’en saurait être de même d'un tout petit 
bijou, tel que le pommeau de la canne d'Adalard. Aussi 
doit-on être surpris que cet objet n'ait pas encore passé 
dans le creuset du fondeur : 1] à vraiment fallu un 
concours exceptionnel de circonstances pour le sauver 
de la destruction à laquelle semblent voués ces sortes 
d'objets. 

Comment ce pommeau est-il parvenu jusqu'à nous ? 
Est-1l authentique ? 
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A ces questions nous répondons : — Avant ia Révo- 
lution de 1789, les hospitaliers d'Aubrac conservaient 
avec une grande vénération une espèce de petite boule 
en argent que la tradition disait être le pommeau de 
la canne d'Adalard, fondateur de leur maison. 

Au XVI: siècle, ils avaient fait graver, sur sa partie 
supérieure, une inscription ainsi conçue : C'est le baston 
du B. Alard, vicomte de Flandres et fondateur du saint 
et (sic) hospital d’Aubrac. Ce pommeau est resté en leur 
possession jusqu'à la suppression du monastère. On le 
retrouva plus tard dans la succession du P. Niel, l'un 
des derniers hospitaliers d'Aubrac. Les héritiers de ce 
digne religieux entourèrent, à leur tour, ce pommeau 
d'une vénération extrême, et c'est grâce à leur bienveil- 
lante concession que nous en sommes devenu l'heureux 
possesseur. Aujourd'hui, il est en mains sûres : le feu 
des enchères ne l'atteindra jamais; et, quand nous nous 
en dessaisirons, ce sera pour enrichir une collection 
publique. 

Le pommeau de la canne d’Adalard ne pèse que 
24 grammes. Il est creux et composé uniquement d'une 
plaque d'argent fin, assez épaisse, réunie en forme de 
boule aplatie de haut en bas. À ce pommeau est soudé 
une sorte de tuyau, de même métal, dans lequel on 
introduisait la canne. Ce bijou n’a jamais été ciselé ni 
damasquiné. Sa surface est plane. La partie inférieure 
a été Ouverte, sur un côté, pour fixer plus solidement 
le bois de la canne. 

Cet objet est, on le voit, comme l'église d’Aubrac, 
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extrêmement simple; mais 1l acquiert comme elle une 
baute valeur par son antiquité, par les souvenirs histo- 
riques qu'il rappelle; et nous croyons ne pas nous tromper 
en disant que c'est le seul monument de ce genre, de 
l'orfévrerie du XII siècle, que l’on connaisse en France. 

Nous trouvons au sujet de cette précieuse relique, 
la note suivante dans le Registre des visites pastorales de 
ME" de Paulmy, évêque de Rodez (archives départementales . 
de l'Aveyron) : 

« L'an mil six cent soixante huit, et le treizième jour 
du mois de juillet, Nous, Gabriel, évêque de Rodés, 
procédant à la visite de l'église et maison religieuse 
d'Aubrac, assisté de nos Vicaires généraux et de notre 
promoteur, etc., avons remarqué : 

« De plus, que le baston du pèlerin fondateur dudit 
Aubrac, qui est sur l'autel, a esté en partie coupé par 
vénération, il est de fresne; de plus que lesghse a 
esté entièrement consacrée par les anges qui terminèrent 
le differant des deux évesques de St-Flour et de Rodès 
qui pretendoint tous deux avoir droict sur ladite maison 
et esglise, etc., etc. » 

Nous croyons enfin pouvoir affirmer que la canne 
d'Adalard est la plus ancienne de celles qui sont con- 
servées dans les collections publiques de l'Europe; nous 
en avons donné, il y a quelques années, une repre- 
duction en plâtre, au Musée de Cluny, de Paris. 
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IT 
EXAMEN DES TITRES DE FONDATION 


Le plus ancien document qui relate la fondation 
d'Aubrac *, par Adalard', porte la date de 1916. Il est 


$ Al brac, — Allo bracco, — par corruption Aubrac, formé de deux 
mots celtiques qui signifient haute montagne. | 

6 ADALARD, d'après le titre le plus ancien et la tradition orale. — ALARD, 
d'après des documents plus récents. 

J'indique ci-après les diverses ortographes du nom de ce personnage, 
ainsi que les qualifications qui lui sont données : 

Cartulaire de Conques : Ego Adalardus… 

Titre de fondation : Alardo, Flandrensi vice comiti… 

Relation du XIVe siècle : Alardo, vice comiti Flandrensi..…. nobilis 
Alardus… 

Lettre (apocryphe) de Philippe de Bourgogne (1449) : Aliardiadis vicomte 
de Flandres. 

Pommeau de la canne du fondateur d'Aubrac. — Inscription du XVIIe 
siècle : Alard, vicomte de Flandres. 

Statuts de l’hospice d’Aubrac (1635) : Alard, vicomte de Flandres. 

Portrait peint en 1749, d'après une ancienne tapisserie : B. Alard, 
vicomte de Flandres. 

Arrêté du conseil de préfecture de l'Aveyron, du ...……. 1810, visant des 
titres anciens produits dans la cause : Adalard, comte de Flandre. 

Le nom Adalard se rencontre plusieurs fois dans l'histoire des premiers 
siècles. Je trouve : | 

Adalard, comte de Chalons, qui marche en 763 coutre Chilpind, comte 
d'Auvergne. (Art de vérifier les dates.) 

Adalard, abbé de Corbie, cousin de Charlemagne (753-8206). 

Adolardus (al. Odoardus), anno 804, XXIIIe évêque de Grenoble. — 
M. Hauréau, continuateur de Gallia Christiana, le nomme Odoardus, peut- 
être Adalhardus, ajoute M. l'abbé Chevalier. (Bull. de l'Academie Delphi- 
nali, 1867, p. 363.) — Adalardus, suivant nous. 

Adalard, évêque de Véronne, qui prête serment de fidélité à Charles le 
Chauve, en l’an 4877. (Du Tillet : Recueil des roys de France. Paris, 1586, 
in-folio, p. 358.) 

Adalard, évèque de Puy, en 919. 
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transcrit dans une bulle du pape Innocent III. On l'at- 
tribue à Etienne II, cinquième Dom connu d’Aubrac. 
Hàtons d'ajouter, avec l'abbé Bousquet, annaliste du 
monastère, que l'original de cet acte, « dont on a tant 
parlé et dont on a bien souvent révoqué en doute l'au- 
thenticité », a disparu depuis très-longtemps; mais on 
en possède des copies relativement modernes, dans le 
Cartulaire d’Aubrac (collection Doat), et dans divers 
dépôts publics. 
Cet acte est ainsi conçu : 


INSTRUMENTUM SUPRA FUNDATIONEM REGULÆ, INDULGENTIARUM 
ET PRIVILEGIORUM HOSPITALIS DE ALTO-BRACO. 


« Universis et singulis præsentes litteras seu instru- 
mentum publicum inspecturis, nos, Officialis Ruthenensis, 
facimus esse notum, nos una cum notario et testibus 
infra scriptis, vidisse, tenuisse, legisse et diligenter 
inspexisse quasdam patentes litteras in filis sericis rubeis, 
impendente vero bulla plumbea, plombatas novæ Romanæ 
Curiæ, prout in eis continebatur et prima facie appare- 
‘bat, consignatisque rectis signis seu chiffris quorumdam 
Cardinalium inferius subscriptorum, non vitiatas, non 


Adalard, évêque de Soissons au XIe siècle. (Gallia Christiana.) 

Adelard, serf, au XIe siècle. (Livre des Serfs de Marmoutiers, publié 
par M. Grandmaison.) 

Adelard, riche citoyen de Ferrare, qui se signale au siége d’Ancone, en 
41174. (Le Beau, Histoire du Bas-Empire. Lyon, 1824, v. 19, p. 412.) 

Alard, seigneur d’Antoing, fait, en 1265, une donation à l’abbaye de 
Cantimpret, de concert avec Raymond de Croiselles et 19 chevaliers ou 
écuyers. — Gosswin Deleval, d’une famille de Cambraisis, fut présent à 
l'acte. (Lachesnaye des Bois, Dictionnaire, t. 1v, p. 636.) 
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cancellatas, non abolitas, omnique suspicione carentes, 
quarum tenor talis est : 

« In nomine sanctæ et individuæ Trinitatis, Patris 
et Fili et Spiritus sancti, et in honore gloriosæ Dei 
Genitricis Mariæ, Christi annuntiationis, Petri et Pauh, 
aucthoritateque Apostolica et confirmatione Reverendiss. 
in Christo, Patribus et Dominis, Dei gratia Archiepiscopis, 
Episcopis et universis sanctæ matris Ecclesiæ Prælatis, 
omnibusque Christi fidelibus, tam clericis quam laycis, 
ad quos præsens transcriptum pervenerit. STEPHANUS, de. 
sancti hospitalis Beatæ Marix Dalbrac Minister humilis, 
licet indignus, et tolius ejusdem conventus, salutem in eo 
qui est vera salus, cum missis, oralionibus et eleemosinis 
assiduis, ac mullis aliis beneficiis spirilualibus ad prome- 
rendam Beatitudinem sempiternam : 

« Noscat vestra benigna paternitas, Patres et Domini, 
quod Dominus noster Jesus Christus obviam venit et 
apparuit cuidam servo suo redeunti de peregrinatione 
Beati Jacobi, scilicet Alardo Flandrensi vice-comiti, et 
ostendens :ïlli in publico itinere locum nemorosum ac 
tenebrosum et quamdam speluncam latronum, ubi multa 
peregrinorum capita, olim transactis temporibus multis, 
a latronibus violenter truncata fuerant et ibi inventa 
fuerant a viginti usque triginta. Tunc propterea Dei 
Filius, redemptor mundi, salvator omnium, vocavit filium 
suum sibi electum prænominatum Alardum, virum hu- 
milem, justum, fidelem et honestum, et nuntiavit ei 
præcipiendo ædificare ill ecclesiam et hospitale in Christi 
nomine et beatæ Dei genitricis Mariæ, pro multorum salute 
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communi et ulilitate, et statim evanuit ab oculis ejus. 
Tum ipse verd hæc audiens, repletus fuit Spiritu Sancto 
et 1lluminatus, et fuit obediens crediditque verbo Domini 
et tacito ore votum vovit, servavitque quæ audierat con- 
ferens in corde suo, complendo viam suam cum triginta 
militibus suis usque in patriam suam. Completa autem 
pcregrinationc, relictis militibus et cunctis parentibus et 
amicis Cum propris possessionibus suis, ad locum præ- 
nuntiatum gavisus rediit, et habitavit 1bi, incipere cupiens 
quod Deus præccperat ei. 

« Sciatis (ou Noscatis), Carissimi, quod habitatio illa 
erat locus hororis et vastæ solitudinis, terribilis, silvester, 
tenchrosus et inhabitabilis, ubi cibus nullus vel alius 
fructus ad'usum hominis prope locum a duobus leucis 
vel tribus numquam crescere potuit; et 1bi sunt defini- 
tiones, adimissioncs et bornæ et publicæ stratæ de tribus 
cpiscopatibus Ruthenensis, Mimiathensis, Claromontensis, 
que appelantur Albrac. 

« Ille quidem Beatissimus Dei servus Alardus incipit 
ibi ædificare ecclesiam et hospitale in honorem J.-Ch. 
ac B. et gloriosæ Marie semper virginis, ad recipiendos, 
recolligendos et recrcandos pauperes et infirmos, cæcos, 
debiles, claudos, surdos et mutos, famelicos et omnes 
pcregrinos 1b1 transeuntes, limina beatæ Mariæ de Roque- 
madur, et Beati Jacobi, ac Sancti Salvatoris Obcdie (?) 
et Sancti Dominiqui de Stramatura et multorum aliorum 
sanctorum visitantes, nec non plures Sepulchrum Domini 
requirentes, nominatim adjiciens non tam supradictos, 
sed ctiam alios scculares mixtos, bonos et malos, justos 
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et injustos ibi loco illo, et multis ac diversis partibus 
affluentes, qui in domum sancti hospitalis dé Albrac 
benigne pro Deo recipiuntur et recepti visitantur, ct a 
fratribus et sororibus, pro posse domus ineuntis, ne- 
cessitatibus ac positionibus suis, honorifice et copiose 
serviuntur et reficiuntur cum abundantia et hilaritate. 

« Revertamur ergo ad ea quæ tanta misericordia 
ædificator Alardus supranominatus constituit, ordinem et 
regulam ut omnes fratres et sorores prædicti hospitalis 
Ministro suo Majori facile obediant, cum castitate ac sme 
proprio et (sine) murmuratione vivant et omnes horas 
ecclesiasticas nocte dieque audiant plene et devote, nisi 
fortuita aliqua cogente abfuerint necessitate, vel alicujus 
negotii fuerint occupati, et null vel nullæ faciant alicui 
quæ sibi nolunt fieri, sed quidquid salutis semetipsis 
petierint, amore Dei et proximi pro posse velint adim- 
plere, et si forte aliquis ignorans in aliquo peccaverit, 
sententiali et singulari pæna ignorantia puniatur plenarie. 

« Insuper hoc statutum est, ut Minister Major domus 
ministret primus universis pauperibus et peregrinis, et 
det aquam manibus et serviat eis. Deinde omnes fratres 
et sorores serviant supradictis in quibuscumque decct 
et oportet. Primum fratres, in mensis ac universis ct 
melioribus cibis et escis domus cum gaudio et abundantia; 
post hæc, serviant sorores quæ ibi sunt multæ de altis- 
simis et nobilissimis procreatæ progentis plus quam 
triginta, exceptis alüs de alternis modis quxæ debent 
lectos præparare mundos, et lavare pedes cum aqua 
calida, et tergere lenteaminibus et osculari sicut membra 
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Christi, et ctiam vestimenta eorum excutere in ignem 
a pediculis, et vestes lineas et pannos lavare et mundare 
a sudoribus, et als sordibus; ita certe omnes fratres 
et sorores libentibus animis cum magna diligentia serviant 
eis, sicut Dominis suis et Majoribus hospitalis, pro quibus, 
primitus constitua fuit domus, et fundata in Ruthenensi 
episcopatu. Dominus episcopus, et totum ecclesiæ capi- 
tulum, ordinem et regulam et omnia supradicta bona 
concesserunt, et cum sigilhis suis perpetuo confirmaverunt. 

« La propter, Carissimi ac Venerabiles Patres et 
Domini Archiepiscopi, Episcopi ac universi Ecclesiarum 
_Prælati, vestram supplicando paternitatem exoramus, et 
charitatem amore Dei et intuitu misericordiæ et pietatis 
multis præcibus humiliter deprecamur et devote, quod 
vos, fratribus nostris vel certis nuntiis venientibus ad 
vos petituris litteras exhortatorias et utiles per vestras 
provincias, si vobis placuerit, donare dignemini, quarum 
aucthoritate cum dignis indulgentns vestris, Christi fideles 
rata subsidia et pias elecmosinas benigne largiantur, ut 
pro his et aliis bencficiis quæ, Domino inspirante, largiti 
erunt, nobis cum gaudiis mereantur perfrui sempiternis. 

« Paternitati vestræ ac discretiom certificamus, Re- 
verendissimi, quod domus supradicta hospitalis Dei et 
paupcrum de privilegio Domini Papæ et de antiquis ante- 
cessoribus suis multis est privilegiata et authentiquata 
sicut et membra ecclesiæ suæ, et omnia quæ sunt præcipua 
domui a supradicto hospitali, iste beatus inceptor tanti 
boni et tanta alia quæ hospitali pertinent in præsenti 
vel in futuro data fuerint semper et acquisita. 
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« Propterea certum sit vobis, Dilcctissimi, quod Do- 
minus Papa Alexander in Monte-Pessulano confratrem istius 
hospitalis se constituit, et participem totius benefici pro 
septem aureis annuatim, septimam partem injunctæ pæni- 
tentiæ remittendo cum fratribus universis. Et ita fecerunt 
similiter et concesserunt cæteri successores Romani, et 
etiam Dominus Innocentius et Priscus Honorius concedunt 
et confirmant omnia quæ supradicta sunt in privilegnis 
suis prætaxatam indulgentiam et confraternitatem, non 
pro nummis aureis vel argenteis, scilicet duas partes 
decimarum de proprus laboribus dictæ domus donant 
Deo et pauperibus hospitalis, concedendo et confirmando 
omnes indulgentias sanctæ matris Ecclesiæ perlatori et 
omnibus bonis spiritualibus sanctæ Romanæ Ecclesiæ, 
et peregrinantibus terræ Hierosolimitanæ et omnium 
sanctorum Dei faciunt confratres et benefactores dicti 
hospitalis esse participes et consortes. In perpetuum in 
terra concessum est a Domino Papa ut in locis interdictis 
ubi præsens pagina pervenerit divinum celebretur officium, 
apertis ecclesiarum januis et pulsatis campanis, exclusis 
tamen excommunicatis, et a præsentium latoribus pus et 
salutaribus monitis in ecclesiis et extra in eorum jocundo 
adventu verbum exhortationis divinæ proponatur congrue 
et plenarie moneatur, et etiam cum fratribus supradictis, 
quos nominatim propria culpa non impedit, peregrina- 
tiones agere, matrimonia contrahere, missas parturientibus 
ministrare ac liberam morientibus sepulturam, ac pro 
anniversariis defunctorum parentum supradicti hospitalis 
confratrum divina possint officia celebrare. Hierosolimi- 
tanorum patriarcha itaque, apostolica aucthoritate et 
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præcipue Domini Papæ, remisit vota facta confratribus 
si ad ea redierint, oblita peccata venialia vere pœnitentibus- 
et confessis, offensas paterni et materni sine manuum . 
injectione, et quadraginta dies criminalia, cum digna et 
generali confessione, Pissanus, archiepiscopus primas, cum 
suis archiepiscopis et episcopis suffraganeis transgres- 
siones fidei et juramentorum in quibus capitale non est 
vel etiam mala intentio et otiosos sermones, pravasque 
cogitationes quæ non pervenerunt ad effectum. Genuensis 
archiepiscopus cum suis episcopis quadraginta dies cri- 
minalium..…… 

Le reste de ce titre précieux a été déchiré. 

Un acte du XIV° siècle, rapporté en entier par de 
Gaujal, dans ses Essais sur le Rouergue (t. 1v, p. 395 et 
seq.), et connu sous le titre de « Relation de la fondation 
miraculeuse d'Abrac », renferme les passages ci-après : 

« Factum tale est. Antiquissimis temporibus Alardo 
vice comiti Flandrensi, cùm rediret de peregrinatione 
._ Beati Jacobi in Compostella et transiret per diaecesim et 
senescalliam Ruthenensem, in quodam loco nemoroso 
montanorum, vastae solitudinis, communiter nuncupato 
de Altobraco, ubi peregrinantes latronum et homicidarum 
incursu miserabiliter dics suos clauserunt extremos, ap- 
paruit Dominus noster Jesus Christus in itinere publico 
ubi erat ipsorum latronum tenebrosa spelunca, nunciando 
eidem atque praecipiendo ut inibi, in honorem sui, 
sanctissimaeque Trinitatis et gloriosae Virginis ejusdem 
matris, domum hospitalis construeret pauperibus et pcre- 
grinis caritative recipiendis. 
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« Item dictus nobilis Alardus tali miraculosa et coelesti 
momtione commotus, vir inquam valde humilis et devotus, 
Spiritu sanctoque repletus, jussa sibi divinitüs complere 
cupiens, relictis humanis pompis, militibus atque paren- 
tibus ac amicis omnibus, in dicto loco hospitale pau- 
perum et notabilem ecclesiam fundavit quae etiam a Deo 
miraculose ministerio angelorum fuit consecrata, in quo 
permansit totis temporibus vitae suae, caritatis opera 
posse tenus adimplendo; et ibidem suum sacrum corpus 
quiescit et fulgendo miraculis multorum langores sanat. 

« Item licet dictus locus de Altobraco consuevisset 
esse locus horroris et vastae solitudinis, terribilis sil- 
vester, tenebrosus et inhabitabilis, ubi nullus cibus aut 
fructus, nec circà tres leucas pro sustentatione humani 
generis excrescebat, neque collegi aut fructificari poterat, 
per fundationem dicti boni patris Alardis dictus locus 
factus fuit habitabilis, consolationis et pacis, ub1 expulsis 
priscis malignitatibus, peregrinis pauperibus et caeteris 
transeuntibus omnia opera misericordiae incessanter adim- 
plentur, et hactenus divina favente gratia fuerunt adim- 
pleta, et speratur quod feliciter in futurum Christo duce 
adimplebuntur. 

« Ipse quidem locus praedictus de Altobraco et hospi- 
tale ibidem constructum cum ecclesia et aliis congruen- 
tibus aedificiis nunc vallata et praemunita turribus et 
als fortificationibus necessariis pro repulsu malorum sunt 
principaliter sita in diœcesi Ruthenensi et in parochia 
Sancti Elegii, per vicarium perpetuum regi et gubernari 
solita, circa divisiones seu diffinitiones trium episcopatuum 
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scilicet Ruthenensis, Miniatensis et Clarmontensis, nunc 
Sancti Flori, ac strata publica tendente pro visitatione 
liminum Beatae Mariae de Rupe Amatora, Aniciencis de 
Cosaco, Sancti Anton Jacobi in Compostello, Sancti 
Salvatoris Obedie, Beati Dominici de Stramatura, et mul- 
torum aliorum Sanctorum et etiam visitare volentium 
sepulcrum Domini nostri Jesu Christi, et limina Aposto- 
lorum, Petri et Pauli; in quo quidem hospitali dictus 
Beatissimus Alardus, disposuit recolligi et recreari pau- 
peres Christi, infirmos, caecos, debiles, surdos, mutos, 
claudos, famelicos et omnes peregrinantes, et omnes 
ibidem transeuntes, et secundum ipsius Beati Alardi dis- 
positionem de die in diem caritative recipiuntur benignè 
et recepti per fratres et sorores ipsius hospitalis deser- 
viuntur cum abundantia et hilaritate de. bonis ipsius 
domus. | 

« Nunc est verum quod ad hoc ut ibi Deo cum 
salubriori devotione possit famulari et melius caritatis 
officia possint benignè adimpleri, ipse Beatus Alardus 
tanti boni inceptor et tantæ misericordiæ ædificator, 
constituit ibidem regulam et ordinem ut imbi essent 
milites, religiosi, fratres et sorores, inter quos esset 
unus, qui major minister dominus sive Dompnus nuncu- 
paretur, et quod omnes eidem domino cum fidelitate 
obedirent cum castitate et sine proprio, et omnes horas 
canonicas tam nocturnas quam diurnas in ecclesia propria 
hospitalis dicerent vel audirent legitimo cessante impedi- 
mento, et si quis ignoranter vel alias peccaret, singulari 
paena per dictum dominum Dompnum eorum superiorem 
_ puniretur..…. 
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Dans les Statuts et réglements de l'hospice d’Aubrac 
(copie, sans date et sans signature, aux archives dé- 
partementales de l'Aveyron), donnés: (en 1675 ?) par Mw. 
Gabriel de Voyer de Paulmy, évêque de Rodez, nous 
trouvons cette mention : | 

di Le couvent et l'hôpital d'Aubrac ayant été 
fondés par ALarD, vicomte de Flandre, environ l'an onze 
cent par commandement de Dieu, dans un lieu d'horreur 
et de vaste solitude, d'une manière miraculeuse, sous la 
règle de saint Augustin... » 

Enfin, l’auteur de l'Etat de tous les bénéfices du diocèse 
de Rodez (dressé, en 1787, par M. l'abbé de Grimalos, 
chanoine de la cathédrale de Rodez, in-folio, manuscrit), 
dit à ce sujet : | 

« Aubrac, domerie de Saint-Gilles, fut fondée vers 1100 
par Allard, comte de Flandre, qui, revenant de Saint- 
Jacques, fut heureux, s'étant égaré sur les montagnes, 
de rencontrer une caverne où il trouva des ossements de 
personnes assassinées par les voleurs. Il y bâtit une 
maison et la dota. » 

L'abbé Bousquet, seul et récent historien de l'hospice 
d'Aubrac, a développé ainsi quil suit, les textes latins 
_ que nous venons de reproduire : 

« Sous le règne de Louis-le-Gros, le pontificat de 
Calixte II et l’épiscopat d'Adhémar III, évêque de Rodez, 
Adalard ou Alard, vicomte de Flandre, faisant son 
pèlerinage à Saint-Jacques-en-Galice * suivant la coutume 


T Plusieurs savants espagnols, à notre demande, ont recherché vainement 
les traces du pèlerinage d’Adalard, à St-Jacques-en-Galice, et de son séjour 
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de son temps, tomba dans une embuscade de voleurs. 
C'était au sommet d'une montagne isolée, située dans 
le diocèse de Rodez, sur les confins des anciennes pro- 
vinces de la Guienne, du Languedoc, et de l'Auvergne. 
Jadis les Romains y avaient tracé une route, encore 
assez bien conservée, dont on suit les traces à travers 
ces hauteurs, dans les bois de Castelnau, près Saint- 
Côme, et après le passage du Lot dans le chemin qui 
va de Saint-Côme à Biounac et Gabriac; mais, dans la 
suite, les brigands qui infestaient ce pays en avaient 
rendre l'usage dangereux ou même impossible... 

« Se voyant en danger de perdre la vie, Adalard 
fit vœu, sil échappait au danger, de fonder, au lieu 
même où 1} se trouvait, un hôpital pour y recevoir Îles 
pèlerins, et de chasser de cette montagne Îles voleurs 
qui l'infestaient. 

« Et ce vœu pénétra les cieux; il en rapporta pour 
le comte de Flandre une victoire complète. Plusieurs 
brigands demeurèrent sur place, les autres ne trouverent 
leur salut que dans la fuite. 

« Plein de reconnaissance pour le Dieu qui venait 
de le protéger, Adalard se hâta de faire part de son 
vœu aux jeunes chevaliers qui l'accompagnaient. « Amis, 
« leur dit-il, si de braves chevaliers comme vous n'ont 
« pu forcer ce passage que les armes à la main, comment 


dans la province de Compostelle. On apprendra même avec étonnement un 
fait qui pourrait paraître invraisemblable si l'affirmation ne nous avait été 
donnée par un conservateur de la bibliothèque nationale de Madrid — qu'il 
n'existe aucun ouvrage spécial sur ce célèbre pèlerinage. On trouve seule- 
ment des détails à son sujet, dans la Sagruda espanola. 
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des hommes sans armes, des vieillards, des femmes 
et des enfants pourront-ils le franchir? Ne serait-ce 
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pas une œuvre chrétienne de purger ces montagnes 
de brigands qui les infestent et d'établir un lieu de 
refuge sur le sol même où nous avons combattu et 
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« où plusieurs des nôtres ont péri? » 

« Et les chevaliers applaudirent à cette idée pleine: 
de générosité, et tous ensemble poursuivirent avec bon- 
heur le pèlerinage. 

« L'ex-voto suspendu au tombeau de l'apôtre des 
Espagnes, le jeune vicomie reprit son bourdon et la 
besace du pèlerin. Il sortit de la ville, tout glorieux du 
souvenir de sa bravoure; son cœur lui redisait sans 
cesse les hauts faits de la Montagne, ïl ne lui taisait 
que le vœu fait à Dieu au moment du danger : Dieu 
attendait sur la Montagne le jeune* vicomte. Adalard 
arrive à l'endroit où les voleurs l'avaient attaqué et un 
coup de vent l'emporte soudainement et le lance lui ct 
sa mule, dans une fondrière de neige ‘. 

« Ce nouveau danger le fit ressouvenir de son vœu, 


8 Comment se nommaient les chevaliers qui accompagnaient Adalard 
dans son pèlerinage? Etaient-ils nombreux ? Que devinrent-ils aprés la fonda- 
tion d’Aubrac ? Restérent-ils en qualité de dommats auprès d'Adalard, ou 
retournèrent-ils dans leur pays? — Nous n'avons pas éclaircir aucune de 
ces points intéressants des origines d'Aubrac. 

Aucun, dans tous les cas, ne lui succéda dans l’administration du l'hâpital, 
car, le 2e dom connu d'Aubrac, Pierre Guiral, était d'origine rouergasse. 

9 Aventureuse opinion de l’abbé Bousquet. Aucun titre ne dt l'âge 
d'Adalard. 

10 Avant la destruction d'Aubrac, on y voyait un tableau représentant 
Adalard lancé avec sa mule dans la fondrière de neige. 
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alors, il le renouvela avec ferveur, et y ajouta la pro- 
messe de se consacrer à Dieu, dans ce lieu même, pour 
le reste de ses jours. Avec l’aide du ciel, ses compagnons 
le ramenèrent à la vie. 

« Il paraît même que, pour fortifier Adalard dans 
ses bonnes intentions, notre Seigneur lui apparaît dans 
une vision, et, lui montrant sur le grand chemin, dans 
un bois épais et sombre une horrible caverne où gisaient 
entassées vingt ou trente têtes de pèlerins encore san- 
glantes, 1l lui ordonna de fonder en ces lieux une église 
et un hôpital en l'honneur de Dieu et de la sainte 
Vierge, pour le salut et l'utilité de plusieurs (voir l'acte 
de fondation). : 

« Fidèle aux ordres du ciel et à ses promesses, le 
jeune vicomte fit dresser, dès ce jour même, avec des 
branches d'arbres et de terre détrempée, une humble 
cabane, où il fixa son séjour. Quelque temps après, avec 
l'agrément du comte de Rodez, il jeta les fondements d'une 
grande maison ‘ et, avec la permission du Saint-Siége, 
il y établit une communauté de treize prêtres, à laquelle 
il donna de sages constitutions et qu'il dota de riches 
revenus À. » 

L'abbé Bousquet ajoute (p. 7) : « Mais quel était cet 


1 L'ancienne auberge, maison Brassat, est, dit-on, celle qu’Adalard fit 
bâtir pour servir d'asile aux voyageurs. Du reste, c’est celle qui marque le 
plus d'ancienneté (lettre nous adressée, le 30 avril 1865, par M. l'abbé 
Raucon, curé d'Aubrac). 

12 De sages constitutions, de riches revenus, encore de gratuites opinions 
que l'abbé Bousquet a tirées de son cerveau. On ne connait point la règle 
donnée par Adalard, aux treize prêtres dont il s’agit, et on ignore complète- 
ment l'importance de sa fortune. 
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Adalard, comte pèlerin, qui allait ainsi, par monts et 
par vaux, accomplir un vœu de piété, dans de lointains 
pays ? Il descendait de Baupouin, dit Bras-de-fer, qui 
enleva Judith, fille de Charles-le-Chauve, obtint grâce 
du monarque irrité, et eut en dot les terres de la Flandre, 
ce beau débris de l'empire de Charlemagne. Il comptait 
parmi ses aïeux, tous hommes de cœur et de batailles, 
l'inexorable Baudoin IL... A l'époque dont nous parlons, 
le chef de la maison était CHares DE DANEMNARCK, dit 
le Bon, fils de Sr-Caxur, roi de Danemarck, et d'Aix 
de Flandre, fille de Robert-le-Frison, comte de Flandre. 
Il avait succédé, en 1119, à son cousin Baudoin VII, 
fils de Robert II, comte de Flandre, et de Clémence. » 
L'abbé Bousquet, à qui j'emprunte ces détails, est 
né à quelques lieues d’Aubrac; l'un de ses parents avait 
occupé, avant la Révolution, des fonctions dans l’abbaye; 
il a, pendant de longues années, recherché avec amour 
et passion tous les souvenirs relatifs à l’ancienne domerie. 
Il a dû, par conséquent, être assez bien renseigné. Mais, 
_imbu du genre littéraire de Châteaubriand, il na pas 
su contenir son ardente imagination et il a cru pouvoir 
ajouter ses impressions personnelles aux récits, déjà 
trop exagérés, des titres anciens. Il ne s'est point assez 
souvenu du conseil donné par son compatriote de Gaujal 
(Essais, t. 1v, p. 118) dans les lignes suivantes : 
 ssueh Je ne peux mempêcher de dire combien, 
quand on se mêle de raconter, la critique est nécessaire. 
En la négligeant, en adoptant les faits sans examen, sans 
discussion, l’on s'expose à des erreurs continuelles; l’on 
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répète des traditions apocryphes, des anccdotes hasardées, 
et l’on reure à l'histoire, et surtout à l'histoire locale, son 
caractère essentiel, savoir : son authenticité, sa véracité. » 
Aussi, les opinions de l'abbé Bousquet ne doivent être 
acceptées qu'avec prudence et réserve. Néanmoins, comme 
il est le seul écrivain qui ait entrepris d'écrire l'histoire 
de l'hospice d’Aubrac, nous devons, tout en relevant, 
comme nous l'avons déjà fait, les erreurs quil a com- 
mises, rendre une complète justice à son impartiahté et 
à sa bonne foi. 


VicTor ADVIELLE (d'Arras). 
(A continuer.) 


L À 


COMPLAINTE DE TOUS LES ÉTATS 


Dans un registre manuscrit du procureur M° François 
Clacsman, intitulé : Annotata juris, nous trouvons, à la 
suite d'un commentaire sur le style de procédure devant 
le conseil de Flandre, la complainte de tous les états. 
Cette fine satire, qui porte la date de 1675, relève les 
travers et les griefs des diverses conditions sociales, 
« vetus querela »; qui montrent que la faiblesse humaie 
s'est produite avec les mêmes caractères en tous les temps 
et en tous les lieux. 


Vetus querela eaque rithmica de fide 
Erga Deum et homines in mundo fere extincta. 


La foi est prise ici dans sa plus haute acception, 
comme synonyme du bien, du juste, du droit et du 
devoir; car après les vives discussions du XVI° siècle, 
le langage s'était élevé; et la querelle, d'abord circon- 
scrite au domaine religieux, se transportait dans les 
limites plus larges de la philosophie, qui allait former 
le trait dominant du XVIII siècle. 
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Vivi fratres servi Dei, 

Ne vos turbent rithmi mei; 
Sed audite, propter Deum, 
Flebilem sermonem meum. 
Mundum dolens cireumivi, 
Fidem undique quesivi; 
Ubicumque fidem quero, 
Vel in plebe, vel in clero, 
Vel in claustro, vel in foro; 
Ubi fides sit ignoro; 

Fides nullibi apparet, 
Totus mundus fide caret ; 
Filius non servat patri 
Fidem, neque frater fratri, 
Heu de fide sua ruit; 
Fides quæ tam firma fuit 
Quondam, et pro ea dolus 
Triumphat per orbem solus 
Tam potenter et tam dure 
Ut nullus possit contraire, 
Quid quid dolus iubet esse 
Hoc suferre est necesse; 
Clerus populusque totus 
Dolo subiacet devotus; 
Regit et ubique reges 
Dolus, glossat iura, leges; 
Dolus omnia pro voto 
Disponit in orbe toto; 

Qui cum dolo conversantur 
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Ni sunt qui principantur, 
Sed qui vere dolum neseit 
Est abiectus, et vilescit, 
Et vocatur ideota, 

Nec est dignus uno 1ota. 


De Prelatis. 


Prelati ecclesiarum 

Habent dolum valde charum, 
Nam per eum prebendantur, 
Et per eum dominantur; 
Estimo pro sensu meo 

Quod prebendas non pro deo 
Pure dant, sed mos est ibi : 
Da mihi nunc, dabo tbi. 

Sic ad imvicem colludunt, 
Atque pauperes excludunt ; 

Qui redonant, illis datur, 

De egenis non curatur, 

Heu quam ob rem non attendunt 
Quod sic Christi bona vendunt, 
Quod precepit Deus dari 

Gratis et non venundari; 
Simoniscant, est et equum 
Quod mercedem sumant secuni ; 
Miror quid tune respondebunt 
Ante Deum cum parebunt, 
Responsuri de requesta 

Si sit vils vel honesta 
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Ubi genus, res, honores 
Nemini sunt adiutores; 
Advertatis vos prelati 

Quanta oportebit pati 

Post hanc vitam pro peccatis 
Utque iusta sunt agatis. 


De sacerdotibus. 


Et curati sacerdotes 
Possidentes amplas dotes, 
De salute animarum 
Subditarum curant parum ; 
Nihil curant quam bhabere, 
Et hominibus placere; | 
Non advertunt ad clamores 
Pauperum, sed claudunt fores, 
Sic nec subditis, ut debent, 
Formam bonæ vitæ prebent; 
Sed per pravos suos mores 
Multos ducunt in errores. 


De canonicis. 


Canon regula vocatur, 

Hinc canonici vocantur 

Eo quod sub regulari 

Vita debent famulari 

Cum devotione Deo; 

Ipsi curant nil de eo, 

Sed libentius ad forum 

Currunt, quam frequentant chorum. 
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Vestes militares ferunt, 

Nihil quam mundana querunt, 
Raro impertiuntur dignis 
Suas opes, sed malignis; 
Quid quid eis superesset 

Hoc pro deo dandum esset, 
Modo habent tam avarum 
Cor, ut nihil dent vel parum. 


De monachis. 


Item qui in claustris degunt 
Juxta formam se non regunt 
Quam patres instituerunt, 
Sed quæ vitia sunt querunt; 
Vestes deferunt claustrales, 
Sed in mente non sunt tales, 
Namque sub religiosa 

Veste, latet mens dolosa, 
Rixas, lites et rancores 
Habent inter se maiores 
Monachi et moniales 

Quam personæ mundiales; 
Qui vult Satane servire 
Claustrum debet introire 
Mali cogunt 1bi bonos 

Et cantant eorum tonos. 


De monachis mendicantibus. 


Item fratres mendicantes 
Priori molles verba dantes 
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Fleetunt caput ut devoti 

Et sunt tamen nequam toti; 
Quid quid predicant sermone, 
Raro complent actione; 
Metunt ubi nusquam ferunt, 
Semper plus quam sua querunt, 
Totos dies merum fundunt, 
Dantibus applaudunt care, 
Qui non replent eis manum 
[los mittunt ad plebanum, 
Pulchre perorarc sciunt, 

Hi qui credunt capti fiunt, 
Per verborum apparatum 
Aures penetrant magnatum: 
Valde diigenter notant 

Ubi divites egrotant 

Eo currunt nec cessabunt ; 
Sed ad casas miserorum 
Nullus ire vult eorum; 
Puto certe quod prodesset 
Si in mundo nullus esset 
Monachus vel monialis, 

Sive secta beginalis ; 
Postquam enim hi creverunt 
Lex et fides perierunt ; 

Et totius mundi status 

Est in malum commutatus: 
Utrumne sit culpa corum 
Novit conditor cunctorum. 
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Omnes principes terrarum 
Possident de fide parum, 
Inter omnes non est unus 
Qui respiciat ad munus, 

Et justitiam posponunt 
Propter hos qui dona donant 
Per thirannidem et gloriam 
Disponunt ubique terram, 
Magis querunt christianos 
Debellare quam paganos, 
Non verentüur non formidant 
Quod innocuos trucidant ; 
Cur tam dire sinit Deus 
Quod occidit justum reus ? 
Quondam milites statuti 
Érant, ut per eos tuti 
Essent vidue pupilli, 
Clerosque nune et 1lhi 

Tales minime defendunt, 
Sed predantur et incendunt 
Cor corum magis pronum 
Est ad malum quam ad bonun. 


De civibus nobilibus. 


Item mundi mercatores 

Quid sunt hi quam deceptores ? 
Sive emunt sive vendunt 
Semper fallere pretendunt, 
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Denique et sanctos perjurant 
Et mentri parum curant 
Quando boni minimi vadunt 
Statim eos igni tradunt, 
Sicque manet pagamentum 
Scorla et non argentum, 
Sie confundunt mundum totum. 
Istud undique est notum, 
Pondus, numerus, mensura, 
Simul omnis mercatura 

Sic per ipsos sunt infectæ 
Quod vix unus agit recte; 
Nisi Deus opem prestat 
Deperire mundum restat, 

Fuit et tantus est reatus 

Et tam pravus mundi status, 
Natus ante annos mille 

Vere felix fuit 1lle; 

O quam venenosa pests ! 

. Fenerator, falsus testis, 

Fur, perjurus, latro, mechus, 
Homicida, tantum decus 
Habent tamquam probi viri; 
Quid quid potest hic acquiri 
Sive bene sive male 

Est hominibus equale; 

Nullus devitatur questus 
Quantum cumque inhonestus; 
Lex et diciplina perit; 

Nemo quod est justum querit; 
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: Nemo alteri hoc prebet 
Nisi ut rapiat et se ditet, 
Quod habere vult de eo; 
Nemo curat jam de Deo, 
Nemo curat modo piam, 
Nemo tenet rectam viam, 
Nemo inquit misereri, 
Nemo patitur moveri, 

Jam nec populus nec clerus 
Est hoc in orbe verus, 
Liquet fratres quod eramus. 
Tempus est ut redeamus 
Tempus jam est convertendi 
Tempus est penitèndi 
Tempus est redeundi 

AD errore falsi mundi, 
Tempus est nos emendandi 
Vere tempus est plorandi; 
Scimus quia transit hora, 
Redeamus sine mora 
Redeamus nec tardemus, 
Vitam nostram emendemus ; 
Nemo debet desperare, 
Nemo debet dubitare; 

Tam misericors est Deus 
Nemo fuit ita reus 

Quod si veniam precetur 
Deus ejus miseretur; 

Amen devote dicamus 

Ut tecum, Christe, maneamus. 
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Diabolus pater et autor ommum vitiorum genuit ex 
Proscrpina xx lilas quas omnes ordine singulis elocavit 


Marius. 
superbram — prelatis 
simoniam — clericis 
hypocrisim — religiosis 
ambitionem — concionatoribus 
superstitionem — monachis 
curiositatem — monialibus 
tirannidem — _ principibus 
‘rapinam — nobilibus 
blasphemiam  — militibus 
perfidiam —  procuratoribus 
duritiem — dominis 
injusticiam — judicibus 
inobedientiam  — subditis 
usuram — civibus 
fraudem —  mercatoribus 
seditiem —  TrustiCiS 
infidelitatem —  ministris 
luxuriam — diviibus 
invidiam —  pauperibus 
avaritiam — senibus 
intemperantiam — juvenibus 
zelotipiam —  maritis 
suspicionem — feminis 
levitatem — puellis. 
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GILLIODTS-VAN SEVEREN. 


UNE INTRODUCTION 


À 


L'HISTOIRE DES FLANDRES 


Ü — Coup d'œil sur les transformations successives 
du littoral belge, et sur les premières peuplades 
qui ont habité le pays. 


Bien des milliers d'années avant les temps historiques, 
toutes les parties basses de la Belgique actuelle, com- 
prenant les Flandres, la province d'Anvers presque en 
entier, et une grande partie du Limbourg, étaient 
recouvertes par la mer. Les eaux y étaient profondes 
et de grandes espèces animales, des baleines, des 
dauphins, des reptiles et des squales gigantesques, han- 
taient ces parages. Des fouilles faites lors du creusement 
des canaux de Selzaete, de Schipdonck, du port de 
Blankenberghe, ainsi que pour les nouvelles fortifications 
d'Anvers, ont mis ce fait hors de doute, en mettant 
à nu de nombreux ossements appartenant à des espèces 
antédiluviennes. Dans ces temps éloignés, une grande 
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parue de la Belgique formait done un golfe, que l'on 
appelle parfois le golfe d'Anvers et qui comprenait les 
côtes, depuis le cap Gris-nez, près de Calais, jusqu'aux 
parties basses du Hanovre, et qui, à l'intérieur du 
pays, s'étendait jusqu'à la ligne des mont Cassel, mont 
Kemmel, mont des Kattes, etc., qui forment en quelque 
sorte un demi-cerele à quelque distance de nos côtes. 
Dans toute cette région déclive du pays, on trouve d'in- 
nombrables dépôts de coquillages marms et d'autres 
vestiges d'un ancien fond de mer. Des ancres, des 
débris de navires s'y rencontrent de temps en temps, 
et le golfe tout entier est un vaste ossuaire de la 
formation extraordinaire qui a précédé les déluges. Selon 
quelques écrivains, ce golfe était primitivement beaucoup 
plus vaste; il allait jusqu'aux hauteurs de la Hesbaye et 
du Condroz. 

. Quoi qu'il en soit, le sol que nous foulons aujourd'hui 
fut alors le domaine des monstres marins; et quand nous 
nous servous de ce mot, c'est qu'il exprime parfaitement 
l'idée que l'on doit se faire de ces créations animales 
primitives. Certains genres de squales avaient des dimen- 
sions si colossales, que, selon l'expression d'un savant, 
la charge d'une de nos barques de pèche aurait à peine 
suffi au repas d’un de ces monstres. | 

À quelle époque ce golfe fut-11 comblé, ct comment 
le fut-il? Est-ce à l'époque des déluges européens, bien 
antérieurs au déluge biblique de l'Asie? Est-ce au moment 
où le massif montagneux de la Norwège et de la Suède, 
ou bieu la chaine des Alpes se sont soulevés; ou lors 
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de quelque autre puissante révolution géologique, à la 
suite de laquelle d'immenses débris de toute nature, de 
vastes dépôts de sable, d'argile et de terres meubles, 
amenés par des torrents impélueux, furent portés au lom 
dans les parties basses et comblérent des golfes, des 
vallées ou des mers intérieures ? Est-ce au contraire à 
un phénomène plus général, plus lent, plus continu, 
que ce résultat doit être attribué ? Pour notre part, nous 
laissons aux géologues le soin d'élucider ce point encore 
fort obscur; mais nous allons exposer brièvement le der- 
nier phénomène géologique auquel nous venons de faire 
allusion. | | 

Tous les géologues admettent aujourd'hui que la croûte 
terrestre, qui semble immobile, est en mouvement sur 
beaucoup de points du globe, et qu'elle éprouve des 
soulèvements et des abaissements successifs. Le massif 
de la Scandinavie en est un exemple. On a constaté que 
cette presqu'ile monte de 1"20 par siècle, tandis que la 
Hollande et quelques contrées voisines s’affaissent lente- 
ment dans les eaux. Le Spitzberg, une vaste partie du 
httoral nord de la Sibérie et quelques parties du golfe 
du Mexique s'élèvent également. Les côtes de la Chine, 
aux environs du fleuve Amour, subissent une transfor- 
mation rapide, par suite d'un mouvement semblable. D'un 
autre côté, un mouvement de descente s’observe mani- 
festement sur les rivages de Cornouailles et du Yorkshire, 
dans une partie de la Palestine, au nord de l'Adriatique, 
à Trieste, à Zara, sur les rives du Groenland, etc. 

Mais l'exemple le plus précis d'un phénomène de cette 
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nature se rapporte au golfe de Baïa, près de Naples. 
Le sol de cette contrée a subi successivement, et en peu 
de siècles, d’abord un abaissement, puis un soulèvement 
de plusieurs mêtres. Les ruines du temple de Sérapis 
— construit il y a 2000 ans, au bord de Ia mer, — se 
trouvent aujourd'hui à quelques pieds au-dessous du niveau 
des eaux, et quelques colonnes très-élevées sont encore 
debout sur leurs piédestaux submergés. Evidemment le 
sol a subi ici un affaissement lent et insensible. Or, à 
certame époque, il y a 700 à 800 ans de cela, les 
colonnes du temple se trouvaient sous les eaux jusqu'à 
une vingtaine de pieds de leur élévation. Cela se con- 
state parfaitement en voyant les nombreuses perforations 
et incrustations que certains mollusques et vers marins 
(lithophages) ont laissées sur ces colonnes jusqu'à une 
hauteur uniforme. Au-dessus de cette ligne on ne voit plus 
aucune trace de ces pcrforations. Ceci prouve donc que 
ce temple, avec la plage environnante, a dû descendre 
à plus de vingt pieds sous les eaux; quil y a subi 
pendant plusieurs siècles l'action de ces vers marins et 
qu'ensuite le sol s'est relevé très-sensiblement, puisqu'il 
n'y à plus que le$ piédestaux qui soient immergés. C'est 
en quelque sorte une ondulation, formée en deux temps, 
que le httoral a éprouvée. Et, ce qui démontre que ce 
n'est pas le niveau des eaux qui a changé, c'est que 
de semblables faits n'ont pas été observés sur d'autres 
parties des bords de la Méditerranée. 

Du reste, ces mouvements du sol, dans une contrée 
aussi volcanique que le golfe de Baïa, ne doivent pas 
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étonner. À peu de distance de ce temple se trouve un 
volcan incomplétement éteint et dont le sol vibre et 
ondule comme une couche de glace peu épaisse. Un peu 
plus loin un ancien lac fut remplacé (vers 1500) par un 
mont de 300 pieds d'élévation (monte novi). 

Ainsi, les phénomènes de cette nature ne sont pas 
rares, et dans les premiers temps de la solidification 
de la croûte terrestre, ils ont dû être extrêmement fré- 
quents et violents. Parfois ces mouvements sont rapides, 
comme dans les soulèvements volcaniques et les trem- 
blements de terre, mais souvent aussi ils sont lents, 
imperceptibles d'abord, et durent de longs siècles. 

En réalité l'écorce terrestre s'élève, s’abaisse, vibre 
et subit des ondulations qui changent les niveaux et les 
contours des îles et des continents. Tout est en mouvement 
dans la nature, et l’on peut dire que le mouvement c'est 
la vie. 

N'oublions pas de faire remarquer que les ensable- 
ments, les exhaussements de certaines embouchures de 
fleuves ou de bras de mer, n'ont rien de commun avec 
les mouvements généraux du sol dont nous venons de 
parler. À l'embouchure de tous les fleuves il se forme 
des atterrissements; le sable, le limon, les végétaux de 
toute nature que charrient les eaux viennent se déposer 
à l'entrée dans la mer, y forment des deltas et des îles. 
C'est ainsi que le delta du Nil s'est avancé de 2000 
mètres environ depuis 148 à 19 siècles. Ce genre d'atter- 
rissements du sol ne se rattache donc pas à notre sujet. 

C'est un véritable phénomène d'affaissement général, 
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précédé d'un mouvement d’exhaussement, que nous allons 
invoquer ici pour expliquer les modifications successives 
subies par le sol où nbus vivons. 

Et d'abord, comment le golfe qui échancrait largement 
notre pays, a-t-il disparu ? Est-ce par suite de quelque 
déluge ou soulèvement d'un massif montagneux, comme 
nous nous le sommes déjà demandé; ou nest-ce pas 
plutôt par un soulèvement lent et général du sol du 
golfe, qui peu à peu est sorti de la mer et qui a porté 
le niveau du fond à une élévation suffisante pour que 
les plus hautes marées ne purent plus latteindre ? Car 
toute cette contrée soulevée s’est ensuite couverte d'une 
épaisse végétation et de tourbières. Nous ne pouvons 
nous empêcher d'admettre de préférence cette dernière 
cause. 

On s'est demandé, il est vrai, si, au lieu d'un 
cxhaussement des terres, ce nest pas le changement 
du niveau des eaux marines qui doit expliquer ce fait. 
Cette hypothèse est inadmissible. Le niveau des mers, en 
communication avec les océans, reste toujours le même 
— à part, bien entendu, le mouvement des marées —; 
la surface des mers est quatre ou cinq fois aussi étendue 
que les terres des différents continents réunis; ensuite, 
ce que la mer gagne d'un côté elle le perd de Fautre. 
On comprend que le soulèvement de toute une vaste 
chaine de montagnes, comme les Alpes ou les Pyrénées, 
fasse changer l'élévation des lacs et des mers intérieures; 
on comprend aussi que ces soulèvements fassent descendre 
les terres voisines; mais les océans sont trop vastes, eu 
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égard à quelque massif montagneux ou à quelque littoral, 
pour que le niveau des mers puisse en subir le contre- 
coup. D'ailleurs, l'affaissement de quelque contrée s’ex- 
plique facilement, le globe que nous habitons n'a en 
définitive qu'une. quantité donnée de matière — matière 
en fusion vers le centre — et, si d'un côté, une partie 
de cette matière est portée au-dessus du sol habituel, il 
faut bien que, de l’autre, le vide intérieur qui en résulte 
soit remplacé ailleurs par un affaissement équivalent. 

La disparition du golfe par un lent soulèvement du 
fond est donc le premier grand phénomène que nous 
constatons, mais plus tard un mouvement en sens 
inverse s’est produit, et tout le littoral a commencé à 
descendre. C'est ce second phénomène qui, pour nos 
côtes, est si curieux à étudier. Mais n'oublions pas que 
les terres du golfe, lorsque celui-ci avait disparu, se 
sont trouvées pendant de longs siècles hors des atteintes 
de la mer, et se sont couvertes d'une puissante végé- 
tation, tandis qu'aujourd'hui une grande lisière de nos 
côtes est à plusieurs pieds au-dessous du niveau des 
hautes marées. 

L'affaissement du littoral s'observe depuis les environs 
de Calais jusqu'au Jutland. Mais c'est en Hollande qu'il 
est le plus sensible et qu'on a des points de repère 
précis. Les ruines du château de Britten — bäti par 
les romains à l'embouchure du Rhin et à l'intérieur des 
dunes — furent, en 1520, découvertes sous les dunes 
et du côté du strand. En 1694, ces ruines se trouvèrent, 
devant Katwyk, en pleine mer et à 1600 pas de la plage. 
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On estime que le sol à cet endroit avait subi une descente 
de 6 à 7 mètres. Certains moulins à vent destinés à 
extraire les eaux des polders et à les verser dans la mer 
à marée basse, datent de 1498, notamment à Enkhuizen. 
Or, on a pu mesurer que, 164 années plus tard, le sol 
s'était affaissé de plus de cinq pieds, et depuis cette 
époque la contrée continue à sabaisser, mais moins 
rapidement. Il y a beaucoup de polders en Hollande, 
dont le niveau est si bas quil eut été impossible de les 
endiguer si le sol n'avait pas été plus élevé anciennement. 

Il est d’ailleurs certain que du temps de la conquête 
romaine il n'existait pas de grandes digues en Hollande; 
aucun historien n'en fait mention, et dés lors il faut 
admettre que le sol de ce pays se trouvait à cette époque 
au-dessus du niveau des marées. 

Cet affaissement n'est pas moins évident sur le littoral 
belge. Il explique les nombreuses inondations qui ont eu 
lieu entre le V° et le XIV° siècle, avant l'établissement des 
digues et écluses qui empêchent aujourd'hui les incursions 
journalières de la mer. Il explique aussi la disparition de 
villages et d'églises, dont :l sera question au K Inondations. 
La descente de notre littoral est arrivée aujourd'hui à un 
degré tel, que presque toute la lisière qui longe la mer, 
à 2, 3 ou 4 lieues vers l'intérieur, serait inondée à 
chaque marée haute si tout un système de dunes et 
d'écluses ne retenait les eaux. 

Ce mouvement de descente n'est pas uniforme; il 
commence près du cap Gris-ncz, là où le sol rocheux fait 
place à un terrain sablonneux et alluvial. Il est peu 
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sensible aux environs de Dunkerque, de Nicuport et 
d'Ostende, 1l s'acecntue davantage vers Heyst et va en 
augmentant jusqu'à l'embouchure de la Meuse et du Rhin, 
où il acquiert la plus forte dépression. À Calais le sol 
de quelques rues est au niveau des hautes marées; à 
Dunkerque certaines rues sont déjà à un mètre au-dessous; 
à Nicuport et à Ostende, les fortes marées d'équinoxe 
amènent de temps en temps plus d'un mètre d’eau dans 
quelques rues; les polders du nord d'Anvers sont à 
3 1/22 mètres au-dessous des hautes marces, et à l’em- 
bouchure de la Meuse, certains polders sont de 6 à 7 
mètres plus bas. On comprend que les habitants des 
villes que nous venons de nommer n'ont pas construit 
primiivement leurs habitations à un niveau où la mer 
devait les atteindre fréquemment. 

Il est encore nécessaire de faire remarquer que le 
mouvement de descente de notre rivage a peut-être 
déjà fait recouvrir par la mer toute une lisière de terres 
que nous ne soupçonnons pas mème avoir appartenu 
anciennement au littoral de notre pays. 

Au moment où le golfe a disparu, la mer dût se 
rcurer plus loin qu'à sa limite actuelle; c’est-à-dire que 
le golfe fut comblé en même temps qu'une partie de la 
mer du Nord. Il est probable qu'à cette époque la ligne 
des bancs marins qui existent à quelque distance de notre 
rivage était une ligne de dunes, qui séparait alors la 
mer de la terre ferme, et que le premier effet du mou- 
vement de descente a été d'engloutir toute la hsière 
comprise entre ces anciennes dunes et la laisse actuelle. 

4 


3406 


Ce qui autorise à le supposer, Cest que, à chaque 
tempèle, la mer rejette de gros blocs de tourbe, qui 
proviennent sans doute de cette lisière immergée, et qui 
évidemment n'ont pu se former que lorsque le sol était 
hors de l'atteinte de la mer. Cette lisière était probable- 
ment, il y à 3000 à 4000 ans, dans le même état que 
le littoral actuel à l'époque de l'arrivée de César, c'est- 
à-dire une contrée couverte de marais, de flaques d'eau 
palustre, et de bas-fonds où pénétraient les marées. 

Les observations faites en Hollande confirment cette 
supposition. Les historiens reconnaissant que les îles du 
littoral hollandais étaient bien plus rapprochécs de l'Angle- 
terre, et que les dunes marchent constamment dans le 
sens de l'ouest vers l'est, en perdant du terrain sur la 
mer. Ce que nous avons dit de l’ancien château de Britten 
démontre combien ce mouvement est rapide. Un grand 
banc de sable placé à l'embouchure de l'Escaut formait, 
il n'y a pas longtemps, l’île de Schooneveld, où il y avait 
un village et un château scigneurial. 

À l'époque où le golfe avait disparu, le sol s'est 
couvert d'arbres et de plantes. La contrée présentait 
d'innombrables marais et des flaques d'eaux douces, où 
se développait une végétation compacte mais éphémère, 
qui se transformait en tourbières. Çà et là s’élevaient 
des bouquets d'arbres, et, plus à l'intérieur des terres, 
de vastes forêts. Les tourbières, nous les trouvons aujour- 
d'hui dans le sol, et quant aux forêts, elles y ont existé 
jusque il y a huit ou dix siècles. | 

Or, remarquons que ces tourbières, qui n'ont pu se 


947 


former qu'à la surface du sol et au-dessus des plus hautes 
marées, se rencontrent aujourd'hui à une profondeur de 
45 à 20 pieds, et par conséquent beaucoup au-dessous du 
niveau de la mer. Il y a 1900 ans, lors de l'arrivée des 
légions romaines, une partie de ces marais tourbeux 
devait encore se trouver à ciel ouvert, car on y a 
recueilli quantité de monnaies et d'objets de fabrication 
romaine. Cependant le mouvement de descente, quoique 
peu prononcé à cette époque, devait avoir commencé 
depuis de longs siècles, puisque sous ces marais tourbeux 
on trouve d'autres couches de tourbe, séparées par du 
limon, et beaucoup plus anciennes. 

L'affaissement du sol au moment où César visitait 
notre littoral, n'était pas encore très-avancé, la mer 
venait bien recouvrir les terrains les plus bas en con- 
vertissant les parties plus élevées en îles, elle creusait 
bien des canaux et des criques vers l'intérieur; mais ce 
nest que quelques siècles plus tard — nous le verrons 
au $ Inondations — que ces incursions des caux marines 
devinrent étendues et inquiétantes. 

Dés lors une nouvelle conséquence devait en résulter 
pour la formation @ sol. En effet, la couche d’alluvion 
que nous rencontrons au-dessus des dépôts tourbeux 
n'existait encore que dans les bas-fonds et cours d’eau : 
mais dès à présent elle va se former peu à peu sur 
tout le littoral, et de plus en plus rapidement, à mesure 
que laffassement augmente et que les marées viennent 
couvrir une plus grande étendue. 

La mer alors ne rencontrail aucun barrage; elle 
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entrait duns les terres par des criques et des ouvertures 
aux dunes, ct venait derrière celles-ci déposer son limon 
sur toute cette strie qui forme aujourd'hui la plaine 
alluviale qui borde la mer. Lcs eaux douces venant à, 
leur tour des parties élevées du pays se déverser dans 
la mer, augmentèrent ce dépôt de limon, de vase, de 
sable, et ainsi se formèrent ces vastes polders de notre 
région nord. 

Cette formation d'alluvion a exigé environ mille ans : 
depuis les IV°-V® siècles, où les incursions des eaux 
marines avaient pris un assez grand développement, 
jusqu'aux XIVS-XVE siècles, où l’on opposa tout un système 
de disues et d'écluses à la libre entrées des marées. 
Pendant ectte période la eouche alluviale aequit une 
épaisseur de 40 à 12 pieds, mais l'affaissement du sol 
marcha plus vite que cet atterrissement, puisque, malgré 
la superposition de ee dépôt, la cûte presque entière se 
trouve aujourd'hui au-dessous du niveau de la haute mer. 

Occupons nous maintenant plus particulièrement de la 
tourbe au point de vue des trouvailles d'antiquités qu'on 
y à faites. La tourbe équivaut 1et à de très-anciennes 
archives, où nous ne sons pas sculc#ent les mouvements 
subis par le sol, mais où nous découvrons encore en 
parue l'industrie et les mœurs des peuplades qui habitaient 
primitivement ces contrées. 

Elle se rencontre à différentes profondeurs, et même 
souvent par couches superposées alternant avec des cou- 
ches d'argile et de sable. Les mégalités du sol primitif, 
les bas-fonds, les marais les plus profonds expliquent la 
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différence de niveau des couches. La formation tourbière 
fut parfois interrompue par des crues exceptionnelles de 
la mer; les nouveaux marais, ainsi formés, furent comblés 
par des sables et de la vase entrainés par les eaux 
pluviales; puis le sol £e couvrait de nouveau de plantes, 
lesquelles subirent à leur tour la transformation tour- 
beuse. Ainsi se forma la superposition des couches. 

La tourbe n'a pas partout la même composition. Les 
dépôts les plus profonds sont amorphes; on n'y reconnaît 
pas Îles plantes qui la composent; dans les dépôts moins 
profonds on distingue parfaitement les fougères, et enfin, 
dans les couches les plus récentes, on trouve des troncs 
de pins, des chênes et des hêtres. 

Cette formation successive de la tourbe, qui a duré 
de longs siècles, prend chez les géologues le nom 
d'époque tourbière, et ils estiment que pour notre pays 
clle remonte entre 8000 à 6000 ans au moins. 

L'étude des vestiges et des débris de l'industrie 
humaine trouvés dans la tourbe, ou dans les terrains 
équivalents, à mis sur la voie de la race de l'homme 
à celte époque et en partie de sa manicre de vivre. 
Dans les tourbières profondes on rencontre des pierres 
taillées, c'est-à-dire cassées. Ce sont des silex, des pierres 
à fusil, dont on a fut des haches, des couteaux, des 
pomtes de lances, fixés dans des manches de corne de 
cerf ou du bois très-dur. On y trouve encore des os, dont 
on a fait des hamecons, des harpons, des pointes de 
fléches; puis des engins de pêche en écorce, des cordes 
en lanières de peaux, ete. Evidemment ce sont là les 
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ouvrages des peuplades les plus primitives et qui vivaient 
de pêche et de chasse. 

Les premières traces de l'existence de l'homme — 
sur notre littoral — se rapportent donc à cette époque 
préhistorique que les géologues appellent l'âge de la pierre, 
à cause des silex dont il vient d'être question. Nous 
verrons plus loin à quelle race appartenaient ces peuples 
anciens qui ne Connaissaient pas encore l'usage des 
métaux et dont les vêtements devaicnt être des fourrures 
et des peaux. 

Dans les couches moins profondes de tourbe et de 
terres meubles on constate le progrès de l'industrie; on 
trouve les mêmes silex polis au lieu d'être cassés (c'est 
l'âge de la pierre polie), on rencontre des aiguilles en 
os, des instruments divers en bois de cerf, des pierres 
à frondes, des coquillages troués (pour faire des colliers 
et des bracelets), des sifflets faits de tibias de chèvres, 
des scies, ainsi que des débris de poterie grossière. 

On fait remonter cette époque à 6000 ou 5000 ans 
de nous. L'industrie se perfectionnant toujours, on trouve 
dans les couches de moins en moins profondes du sol, 
comme dans les cités lacustres, les grottes et des lieux 
de demeure, des objets en métal. C'est l'âge de bronze 
qui s'ouvre, et pendant lequel les haches, les couteaux, 
les harpons, les bracelets et ornements du cou, les hame- 
cons, etc. sont faits en bronze, et remplacent de plus en 
plus les objets en pierre, en os, en corne ou en bois. 
On commence à trouver des débris d'étoffes tissées. 

Cet âge remonte à 4000 ans environ; bien entendu 
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pour nos contrées, car au moment où ces peuplades 
primitives sortaient à peine de l'état de nature, de puis- 
santes nations dans d'autres parties du monde (Indes, 
Mexique) étaient arrivées, depuis des milliers d'années, 
à un haut degré de civilisation. 

L'âge de fer suecède à l'âge de bronze; c'est encore 
l'indice d’un progrès remarquable. Dès lors les temps 
historiques approchent pour les pays de l'Europe. 

Disons que les trouvailles faites dans les diverses 
couches du sol de notre littoral ne sont pas très-nom- 
breuses, eu égard aux découvertes faites ailleurs, et 
notamment dans les tourbières du Danemark et du sud 
de la Scandinavie, dans les « stations lacustres » de la 
Suisse, dans les anciennes grottes des provinces de 
Namur et de Liége, ainsi que dans les amas appelés 
« débris de cuisine ». Car c'était la même race qui 
habitait ces divers lieux; c'était à la même époque, leur 
industrie était la même, les ossements des animaux dont 
ils se nourrissaient étaient partout feudus pour en extraire 
la moëlle. En un mot, il y a une analogie complète 
entre les découvertes faites dans les contrées que nous 
venons de nommer, et c'est par l'ensemble des études 
de ce genre qu'on est arrivé à conclure comment vivaient 
et se nourrissaient les premiers familles humaines qui 
existaient alors. | 

Le musée géologique de Bruxelles contient plusieurs 
objets d'une grande importance (silex cassés ou polis, 
parties de cranes humains, ossements des animaux qui 
entouraient l’homme à cette époque, instruments en os, 
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en bois en corne de cerf, etc.) trouvés dans le sol de 
nos côtes, à Blankenberghe, à Anvers, à Lierre et ail- 
leurs, et qui démontrent la similitude des mœurs et de 
l'industrie des peuplades répandues sur le bord de la 
mer du Nord, comme sur les bords des rivières de nos 
provinces méridionales. 
M... 
(A continuer.) 
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L'HOPITAL SAINT-JEAN 
A BRUGES 


SUITE ET FIN. {Voir page 205.) 


SES PREMIERS COMPTES 


Nous avons fait Fanalyse sommaire des comptes de 
1291 à 14335, et rangé nos annotations, pour y mettre 
plus d'ordre, dans les catégories suivantes : 


I. Noms de lieux du pays. 


Compte 1291. De terra de Keïheem. 
» 19292. Nummis aquarum, jnter ghentele et Zilinghe. 


» 14999. Heecine. — Versnare. 
..» 1300. Domino iohi hamer de donsa. 
» 1305. Arnenghem. — Eccinie. 
» 1307. Nieumonstre. — Houkevliete. — Haernen- 
ghem. — Ghistelmocre. — In Curtrike 


(by Orscamp). — Woestwincle. — Van 
onser lande ter Lepe. Isenpolre. 
45 


Compte 1309. 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


Compte 1300. 


Compte 1305. 
1306. 


» 


» 


» 


1312. 
1315. 


1316. 
1318. 


1393. 


1395. 
1332. 


IL. 


1307. 


1309. 
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Van onser moere le Etten. — Wevelghem. 
— Knesselare. — In die oude Hevine. 

. In vrabardsdve. 

Gaternesse. — Roccelare. — De Mude. 

Snellegheerskerke. — Roexheem. — Bern- 
heem. — In Zeland te Coudorpe. 

Coudekerke. — Veltheem. — Nortvelde. 

Waerveke. — In die wateringhe van Rein- 
ghacrdsvliete. 

Snellenghcem. 


In S°° Pieters capelle te Houkevliete. 
Adengheem. 


Noms et prénoms des personnes. 


De Olimpiade de Hardsbarghe. 
De Katerme f° Flandrine. 
Meindale f° Iohis Sters. 
Licemoede f° Clais Brunmgs. 
Otine f* Gerardi Bacrds. 

Sibelia Scoenemans. 

Bela Balling. 

Yda Biters. 

Jordane Mcinfrote ]n Zwevenzele. 
Verkerstinen f* Sentien. | 
Zaclden van Tielt. 

Imsocte van Blankenberghe. 
Heilsoeten f° Wouters Reubs. 
Pauwels Blaeuvoets aeldingers. 
Lysmoeden f° Clais. 
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Compte 1309. Adelicen fe Jan Oetgheers. 
» 4318. Yden van Ichtengheem. 


III. Noms étrangers. 


Compte 1291. Xpine f° Gerardi Parisiis. 
» 1292. Tribus sororibus dictis de Hasebroec de 
| Duaco. 

» 1999. De Maria de Andwarpia. 
De Katerina de Dilf in Hollandia. 

» 1300. De moro nostro apud Zevenbarghe. 
De moro nostro apud Rosendale. 
De moro nostro apud Breda. 

» 1304. Joni de Winghinezele. 
Margriete de Hontencsse. 

» 1306. De Willelmo de Nederen lande. 


IV. Noms remarquables. 


Compte 1292. Johanes dictus de Eke. 

» 4296. Willardo Coning. 

» 4300. De Heinrico Breidel. 
De Riquardo de Straten. 
Griele f° Johis Bertoens. 
Marie dicte Buekels. 
Margriete de Stratis. 

» 1306. Domino Johi de Namurco, de censu polri. 
Heredes Willardi Coning. 

» 1307. Van Lammine den Conine, van Hoghelede. 
Grielen ende Lisebetten Breidels. 
Janne Breidele. 
Willards Conincs aeldingers. 


Compte 


» 


1310. 
1311. 
1312. 
1315. 


1317. 
1318. 
1319. 
1397. 
1330. 
1332. 


1292. 
1993. 
1294. 
1299. 


1300. 


1306. 
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Magrieten Moreels. 

Jan Breidel. 

Van Imsoeten Gheraerds Conincs wedue. 

Grielen f° Laureins Breidels. 

Janne Breidele. 

Lamsine Bartoene. 

Zoetine sconincs. 

Lamsine Bertoene sgraven brieven. 

Gricle Breïdels. 

Janne Breidele. 

leghen hughe Bartoene, van 1j linen v R" 
Woestine. 


V. Clergé. 


Fratribus militie templi de bonis de helst*. 

Magistro Stephano hospitalario Tornacum. 

Monachis de Affelghem. 

De domino Johe Hamer pbro de Droghe 
Rosebcke. 

Ecclesie S' Elign in Oestborh. 

Preb° S° Katerine iuxta Oestborh. 

Filie Colardi Muerfs sorori minori. 

Fratribus militie templi. 

Monachis de Stoppeldike. 

Monasterio de Boudeloo. 

Mag° Boudin Scolastico S' Donat. 


6 Ce paiement se rapporte peut-être au procès mentionné dans le compte 
de la ville de Bruges de 1288, f» 20 vo, no 4 : « Item, Johani Sarre, pro die 
placitanda fratris Willelmi magistri hospitalis Sci Johanis contra templarios, 


XV S. » 


LS 


Compte 1307. 


» 


» 


Compte 1292. 
1307. 


» 


1310. 


1315. 


1320. 
1327. 
1330. 


1309. 
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Der Riquarde hbachter hallen capelaen te 
onser vr'auwen. 

Der kerken van Scarphout van ons lande 
jn Zuenkerke. 

Den cloester vien Groeninghen. 

Die van den spitale van den Damme. 

Den monken van Vicoengen. 

Joncvrouwe Magrieten nunne te Wevel- 
ghem. 

Den prior van Bredene. 

Den cloester te Spacrmaclgen. 

Den templiers. 

Den beghinen jn den Wyngaerd. 

Den beghinen van Zucukerke. 

Der abedessen van Roedersbrucghe. 

Den hospitaliers. 

Den canoncken van Arlebeke. 


VI. Institutions (a) Briefs. 


Ad breves Willelmi de Osteis de relevio. 

Ten bricven te Torout ter hallen. 

Sgraven brieven bi pencghen ende aelghen. 

Ten bricven van Ghisen. 

Ten brieven jut Hceckhout. 

Bricven van Artrike, — Arsebroec, — 
Assencde, — Cison, — Market. 

Te Bartelmeeus brieven. 

Te myns heren Diedcrics Bus brieven. — 
Jan Tobbins brieven. 


Compte 


» 


»_ 


Compte 


» 
.} 
» 


» 


1310 


1311. 


1312. 
1315. 


1333. 


1299. 


1300. 
1304. 
1309. 


1994. 


1307. 
1319. 
1320. 
1321. 


398 


Ten niewen brieven van Hassenede. 

Ten brieven te Praet. 

Sgraven brieven jn den Broec. 

Ser Gilles Goederics bricven jn Houtawe. 

Te Zegers brieven van Dudzele. 

Sgraven brieven van Namen. 

Der Pauwels den Calkere van S. Pieters 
brieven. 

Claise Hovede te Sente Donaes brieven. 

Ser Kersteloet Deinines brieven. 

Ten brieven van den spikere. 

Hughe Bartocne van den niewen brieven. 

Van Joris Bartoens brieven. 


(b) Bruges. 


De domino rege pro dampno nobis facto 
inter Brugas et Dam, 91 Î. 

Paulo Calkre, iuxta Vriendachmart ?. 

Ville de Brugis. — De fugitivis. 

Den scamelhuusweken in Brugghe. 


VII. Arts et métiers. 


Avesote relicte hugonis formatoris. 
Simoni formatori. 

Van den wiele ambachte. 
Lisebetten f° Jan Scrlders. 

Janne den Grave, den wyncreyiere. 
Den parmentier. 


7 Ce mème nom figure, pour la premiére fois, dans le compte de la ville de 
1991, fo 25, no 2: « Item, pro puteo supra vryndachmarct purgando, x Ib. » 


Compte 1307. Van 


» 


» 


» 


» 


» 


D 


1309. 


1310. 
1321. 
1327. 
1329. 
1332. 


1333. 


Van 
Van 
Van 
Van 
Den 
Den 
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VIII. Jdiotismes. 


den cameren van malevaut. 
onser zutlerien. 

quarelen ter hersmolen. 
heizine ende van verjuse. 
orscorne ter gaste behouf. 
canonken van sente Donaes. 
haermen te Mcetkerkc. 


Ser Kerstiaens provende canonc van onser 
Vrouwen. 


Van foraedzen ende orscorne onsen paerden 
Ter songien van Houtawe. 


Meester Boudene canoonc te Sinte Donaes. 


Der 


Niclais Betten canoenc. 


Im gherte. 


Van 
Van 
Van 
Van 
Van 
Van 
Van 
Van 
Van 
Van 
Van 
Van 


scares messen... van i] hymmers. 
windughers. 

herscoren. 

elzen, van beuken cnde van werve. 
aerpayse. 

rict asschen. 

coen ten tubbe. 

coen te zomerne. 

quaernen ie botene. 

bansten te botene. 

driakelen. 

j cardewaghen wiele iut coolhof. 


Compte 1292 


Compte 1299. 
1309. 
1311. 
1313. 


» 


» 


» 


» 


Compte 1306. 


F 


1313. 


1315. 


1316. 


1320. 


1307. 


1315. 
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IX. Hôpital. (a) Reliefs. 


Item de aliis relevijs et formorturis, vide- 
licet de Eghardo et Johane de Vincet, et 
Johane de Zudwerve, capitaneis nostris. 

Van cope ende van verstervenessen. 

Van zuster Avezoeten Halebiers verster- 
venesse. 


(b) Testaments et donations. 


De uxore Roberti Damhouders.  iüjs. 
Van der Boudene den Oesterlinc. v° Ib. 
Van der Daniele den zalond tauwere. xs. 
Van minen here Ghildolve . .  xv lb. 
Van Ihannc sinen sone . . . un} lb. 
Van meester Stevene den Kardennael ii} Ib. 
Van den bisscop Philippe van Dornike vj Ib. 
Van mijn here Janne van Praet.  xij Ib. 
Van Tinnemanne den Oesterlinc xxxvj s. 
Van broedcr Jans Naers verstervenesse 

van zire mocder. . . ci} Ib. ix s. 
Van sgraven moncestruel . . . ii Ib. 


(c) Religieux. 


Fatr Waltcro Screvel novitio. 

Fatri Waltero Sprinkel novitio. 

Van den ofranden ten professe zoetin 
Aelbiers. 

Van broedere Ihanne den nayere onsen 
nOvVISSISe. 
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Compte 1318. Van der bede van der wynghen. vj lb. 
| Van der bede vanden blocke. xxxij Ib. viij s. 
» 1320. Van den blocke ende van der becde vpt 
kerhof . . . . . . xlvj lb. viijs. 
Van onsen kerchove te doene wiene lvij lb. 
» 19322. Van der bede wynghe daghe . viij Ib. 
» 4332. Van ïij choor cappen te makcene. 
Van ij taxcelen. 
Van enen overslope. 
Van nuwelen te cinxenen. 


(d) Industrie agricole. 


Les tableaux de Memline sont connus du monde 
entier. Qui les a placés dans cet hôpital? Est-ce le. 
peintre lui-même qui, blessé, soigné et guéri, les laissa 
comme un témoignage éclatant de reconnaissance ? 

Légende ou non, le fait est quils sont là; et s'ils 
ont été acquis par le frère Floreins, cette circonstance ne 
montrerait pas moins un goût incontestable pour les arts. 

Mais les religieux avaient aussi le goût pour lin- 
dustrie. L'agriculture leur doit de grands progrès. Is 
défrichaient quantité de moëres; et les landes stériles 
d'Ecloo, de Donc, d'Etten, comme les pâturages de 
Schoeringhe, étaient rendus par eux à une culture 
régulière *. 

8 De plus, ils élevaient, par une œuvre admirable, ces digues qui proté- 
geaient leurs conquêtes sur l'Océan, et la ville appréciant ces bienfaits, leur 
accordait de larges subsides. GC. 1288, fo 22 vo, no 6: « Item, hospitali 
Sancti Johanis in subsidium dicationis sue contra mare, c Ib.» C. 1985, fo 11, 


no {0 : « Item, feria sexta ante exitum maj, Magistro hospitalis Sti Johanis, 
pro annona et statboem contra mare, c lb. » 46 
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Mais citons les textes : 
Compte 1307. Van onscr teghelrien te Zuenkerke. 
» 14321. Van onsen lande in Caprike sgraven lyfncre. 
» 1332. Van mecde kiden. 
Van den kiden te potene. 

» 1333. Den hove van Scucringhe. 

En 1325, ils avaient dix exploitations : « den hove 
van Zuenkcrke — Trenten — vander Westeucre — den 
Bricle — ten Mocre te Eclo — te Altena — te Donc 
— van Orscamp — te Ocdelcem — te Snellegheem. » 

En 1329, ils donnent en location les exploitations 
d'Ecloo, de Snelleghem, de Wendune ct de ter Lepe. 


(e) Moulin. 


Dans leur enclos même, ils avaient établi, pour le 
scrvice de l'hôpital, un moulin, une brasserie et une 
tannerie. 
Compte 1296. Johan: de Dorderccht pro watermole. 

Ville brugensi, de censu molendini aqua- 
rum. 

» 49297. Ville brugensi, de watcrmole. 

»  A307. Van onsen molnen ter spoien. 

Van den watcrmolen ten wyngacrde. 

» 4313. Van der water moclne ter spoicn. 


(f) Brasserie. 


Compte 1296. Brassatoribus. 
» 14332. Van ommelen. 
Van bicr matten jnt brouhuus....……. van 
schedclen jnt brouhuus. 


Compte 1333. 
Compte 1332. 
» 1333. 


Compte 1300. 
» 19300. 
» 1311. 


» 1315. 
» 1318. 


» 13392. 
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Van gruten..……. hoemelen. 


(g) Tannerie. 


Van scortsen ter velterie. 
Van velte ter zieker scocn. 
Van scoe leesten. 

Van ledere te touweryc. 


(h) Articles spéciaux. 


De olla erca fundenda. 

De cifis argentcis fractis venditis. 

Item, ontfangen van der clocken die ons 
de stede gaf, boven dien dat die van 
chelegsghees adden ende die van sinte 
Marien Magdalenen, ende boven dat z0e 
coste te brekene, 817 1. 45 s. 

Fiem ontfanghen vanden bocken die meester 
Niclais van Biervliet waren, 279 4/2 1. 

In den stoc te Jabbcke. 

Van frute, vighen, rosinen. 

Van tsacrters ende van roemscen letteren, 
11 1. 16 s. 

Den ribauden alsi die kcrse brochten, 5 s. 

Van ii cupen harine in te kakene, 12 s. 


(1) Finances. 


L'hôpital possédait de grands biens. On voit par le 


compte de 14353 que pour en faciliter la recette, on les 
avait divisés en cinq quartiers ou tableaux, savoir : 
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Recette des biens en 5 quartiers. 
Int ecrste, ontfanghen vier nord tafclen. 810 1. G 122 s. 


Item, vicr west tafclen. . . . . 2721. 115. 10 d. 
Item, vier pond tafelen . . . . 166 » 15 » 8» 
Item, vter oost tafelen. . . . . 599 » 9 » O0» 


Item, vier maldegh. tafelen . . . 489 » 10 » 0» 
Le célèbre testament du chanoine de Tournai, Arnoul 
de Maldeghem, lui avait attribué d'immenses domaines, 
sis dans les communes de Maldeghem, d'Adeghem et 
de Sant-Laurent, avec la seule charge de soigner et 
d'abriter leurs pauvres malades. Charge peu conséquente, 
à la vérité, puisque le compte de 4395 porte en recette, 
un excédant du chef de cet entretien. 
« Van den hospitale te Maldeghem, 69 1. 47 s. » 
Ces excédants de recettes devaient donc être consi- 
dérables. L'hôpital les versait à la TFeescerie. Etait-ce une 
faculté, l'usage ou la loi? Nous ne pouvons le décider. 
Mais à1l cst avéré que, dès le début, cette consignation 
sopéra, et que la ville y trouva de grandes ressources. 
On sait que la Heeserie était une caisse des deniers 
des mineurs, tenue par la ville, dans laquelle les tuteurs 
étaient, dès le principe, obligés de verser les sommes 
ou Capitaux de leurs pupilles, que la ville restituait à 
la majorité, et pour les quels elle bonifiait un intérêt. 
Cette caisse était dirigée spécialement par la chambre 
pupiilaire, composée d'un président, nommé oversiender, 
de deux échevins ct d’un clerc, faisant les fonctions 
de greflicr. Les fonds étaient reversés dans la caisse 


- 


communale, tenue par les trésoricrs. 
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Compte de la ville de Bruges de 1290; rub. f° 45 : 
« Solutum orphanis pro termino natalis beati Johanis 
anni M CC XC, in computatione tunc facta cum eisdem ». 

« Item, fratri Hugoni, reccptori hospitalis S® Johanis, 
CS D LC 

« Item, eidem pro lucro . . . . Ixvijlb.ujs 

Or, ces intérêts et ces capitaux s'étaient accumulés 
à tel point que l’on constatait, en 1317, cette situation : 
« Voort hebben wie ligghende ter stede alse wesen 
x" Ib. xv s. vj d.;, dit was als men screef M CCC 
ende IX. Ende hier of cs men ons sculdich solaris van 
VIT jaren. Dat es ix" vüi® xxxii Ib. xix s. vj d. Vort 
es ons die stede sculdich van ser Niclais Alven, ons 
papen was, c Ib. — Summe vanden principale ende 
solarise, J' Niclais ghelde voorseit, xxiii” ix° Ixxxitt Ib. 
(CC _XVS. » 
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La ville écrasée par les guerres, ruinée par les 
troubles, avait été incapable de satisfaire à ses engage- 
ments. Elle avait cédé à l'hôpital, en compensation de 
ses emprunts, la régie de la jauge. 

1307. « Vander vergier roeden. . . . xl] Ib. 

Mais en 1329, on trouvait encore que l'hôpital avait 
déposé à la Weeserie une somme de 17,800 livres, dont 
on devait l'intérêt arriéré depuis neuf ans... 

Enfin les extraits que nous avons cités, permettent 
de suivre, d'une manière très-approximative, le prix des 
denrées et des choses les plus usuelles. Chaque année 
on faisait le relevé des provisions de grains, mis soit 
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en grange, soit en silos; et pour établir le bilan des 
exploitations agricoles, on le portait en boni à la fin 
du compte général. 

Grâce à ces données, d'une vérité incontestable, nous 
avons pu dresser le tableau suivant : 


PRIX DU * 






































Qleral. | Blé. | Seixle. lAvoine ve. ent. Ple, | Seigle. | Are | Orge. 
EN EN 
1276| 9-16-0 1507 |17-15-0,2-00-0 
1977|. ....[1-004 1509! 16-00-0 

” [1-00-4 n. 
19781. .... 0-15-9 1510|. .. ..|2-01-0/1-142 
(0-16-4 

1281| 7-00-0/0-16-<]. 6-6-0 1511/26-00-0!. 5-00-0 
1284] 5-00-0 1512! 17-00-0 
1285]... 0-15-0 1515]. ....[1-18-0[1-06-7 
1287 12-00-0/0-15-0/0-10-010-5-0 15151... .|3-00-0|2-08.0 
1288... .l0-15-0/0-1941 1516/39.00-0/160-0!8.00-0 
1289/10:00:00-08-0/0.07-0 1517 28-00.0!6.04-2 | 
1290 HER 0-07-6 15181... 5-4.412-10-0!. . 11-120 
1291| 6-00-0.0-16-0/0-10.0 1520... 00100)... l016-0 
4202 6 00.0 1521117-00-0:1-18-0|1-0$-0 
1994|14-10-0.0-17-0[0-15-0/0-6-5 1522|. . .…. .12.05-011-10-0 
1296! 9-08-0 1529] 12-00-0| 12-0-0 
1299! .11-00-0/0-16-0 1550[15-04-0 
15001... .l0-16-610-11-6/0-&-4 1552] 11-18-0 


% Dans la comparaison de ces valeurs, il faudra nécessaurement tenir 
compte de la dépréciation de l'argent. Déjà, en 1916, on étabht la distinc- 
tion, «in goeder paye » et « ]n hchter paye ». En 1325 ct années suivantes, 
on la rapporte au gros tournois de 12 demiers. — La mesure du grain était 
l'hoed, qui correspond au double hectolitre. 
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Tel, dans ces siècles éloignés, l'hôpital Saint-Jean 
nous apparait avec ses multiples caractères : comme 
une institution riche, puissante; comme un vaste atelier 
d'arts industriels; comme l'asile de la souffrance et du 
malheur, ombragé par l'auréole d'un génie immortel. 

Aujourd'hui, de toutes ces grandeurs, il ne reste 
que le splendide souvenir. Mais une chose sainte ne 
cesse d'éveiller la sympathie, d'exercer le charme secret 
d'une irrésistible attraction... 

Cette année même (1873), il m'a été donné d'assister 
à un de ces sublimes spectacles. 

Une jeune sœur de vingt-deux ans, brillante de 
grâce et de santé, commise au service des varioliques, 
avait été atteinte du terrible fléau, mais à ce degré, 
auquel on n'échappe pas. 

Elle fut emportée en trois jours, dans toute la sérénité 
que donne la conscience du devoir accompli. 

Nous fümes..... quatre pour l'accompagner au champ 
du repos : le père, vieillard de soixante ans, le prêtre, 
le président des hospices et moi. 

Un soleil printanier versait la chaleur et la vie dans 
des flots de lumière; la pervenche venait d'éclore; balancé 
_sur le cyprès, le bouvreuil redisait son premier chant 
d'amour... 

La cérémonie fut simple, comme avait été l'existence 
de la défunte. 

Cette simplicité me frappa. En revenant en silence 
par les allées solitaires de la cité des morts, je me 
rappelai ces magnifiques paroles : 
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« Il est de ces heroïsmes d'un comhat journalier, 
de ces martyrs tacites d'un devoir rigoureux ou d’une 
affection méconnue qui succombent en silence, avec .une 
pieuse résignation, à la tâche qui leur fut imposée. Le 
monde ne les a point connus et ne les a point appré- 
ciés. Nul poëte ne les chante. Nul laurier ne décore 
leur tombe. Mais Dieu sans doute les récompense; et 
parfois il arrive aussi que quelques âmes sympathiques 
conservent leur souvenir ct sc forüficnt paï leur exemple.» 


L. GiLLIODTS-VAN SEVEREN. 


BLANKENBERCGHE 
ET SON PASSÉ HISTORIQUE 


SUITE. (Voir page 225.) 


sl 


I. ANALECTES DE 1433 À 1520 


Pourquoi 1433, pourquoi 1520 ? 

Un « chiffre rond », 1450 par exemple, n'aurait-il 
pas micux valu ? — 1450-1550 ferait une période exacte 
de cent ans ni plus ni moins! 

Nous avons pris 1433, parce que cette date est celle 
où la cité de Blankenberghe vit confirmer par Philippe- 
le-Bon son titre de ville subalterne ct renouveler ses 
priviléges. (Cette année-là encore, le nombre de ses 
échevins fut augmenté et porté de six à huit'*; la 
comptabilité municipale notablement remaniée, coïncidant 
avec un changement du système monétaire, préluda à 


10% Nous avons remarqué que par la suite ce nombre varia de temps à 
autre, sans qu'il nous ait été possible de découvrir le véritable motif de cette 
variation, mais toujours est-il, qu'au temps jadis, le nombre plus ou moins 
grand des échevins d’une ville suivait la bonne ou la mauvaise situation 
matérielle de celle-ci. 

47 
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un meilleur état des choses; enfin, le magistrat fit faire 
un scel aux causes, à l'instar des autres grandes localités 
du pays. 

1433 est donc une date qui marque dans le passé 
de la ville; elle est le point de départ d'une période de 
prospérité relative, qui dura près d’un siècle, et que 
nous allons bientôt constater à chaque page. 

D'autre part, 1520 est le commencement de la fin 
de cette prospérité. 

C'est aux bons offices du magistrat de Bruges que 
Blankenberghe dût une partie des notables améliorations 
réalisées en 1433, et c'est pour reconnaître ce service 
qu'on doubla cette année le présent annuel, qui consistait 
en un marsouin, comme nous l'avons vu plus haut. — 
Et, qui sait si l'origine même de ce présent n'est point 
due à une cause identique ? 

Le collége de Blankenberghe avait souvent besoin 
des conseils et des avis du magistrat de Bruges, et il ne 
se trouvait pas seul dans ce cas. Ces services valaient 
bien un marsouin sans doute ? 

Soit dit entre parenthèse, ce cétacé était alors un 
mets fort apprécié en carême, car voici ce que nous 
lisons dans un chrouique du temps "5. 

« Le x de febvrier ensievant, fut amené, de la ville 
de Ostendes en Tournai, ung porcq de mer vivant, 
jusques au pas à Wanes ‘, ajant cincq aunes ct demye 
de longueur et gros à l'advenant : lequel porcq fut vendu 


105 Cie plus haut. : 
108 \Wasmes. 
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par ‘pluisieurs bouchicrs supz le marchié, et de la 
corée ‘© furent faites pluiscurs saussices et andoulles, et 
vendues supz le dit marchié, ou quaresme après par 
ung dit le Francq, bouchier de la grande boucerie. Et 
tost après, en amena-on encore ung, non pas si grand 
ne si vif; mais de aultre poisson ne herrens ne venoit 
se peu non, à cause que le duc de Bourgongne sc tenoit 
tondis à Lile, ou en son pays de Flandres ‘*%. » 

1436. — Philippe-le-Bon ayant décidé de faire le siége 
de Calais, qui était aux Anglais, le corps des sergents 
de Blankenberghe se dispose à partir. En outre, tous 
les marins reçoivent l’ordre de se mettre à la disposition 
du gouvernement. Le remue-ménage fut peu ordinaire 
et les comptes nous donnent à ce sujet de fort curieux 
détails : 

« Item, commende een messagier vanden Vryen met 
cenen brieve, jn houdende dat wy zouden zende onse 
serjante, omme met hemlieden huut te vaerne te Kalais; 
hem ghegheven . . . . . . . . . . . vgr. 


105 Fressure. 

106 Voici un extrait de ce compte de la ville de Bruges de 1420, relatif 
au même marsoum : 

« Îtem, den xijsten dach van sporcle, ghegheven cenen bode vander 
wet van Blanckemberghe, de welke van Blanckemberghe sculdich ziin alle 
jare ten beghinsele vanden vastene te presenteirne ende te ghevene enen 
merzwin der stede van Brucghe; bringhende den merzwiin die zii dit iaer 
ghepresenteirt hebben, ende dit in hoofscheden den sclven baode. xxviij gr. 

« Item doe ghecocht, jeghen Pietren Gaderpenninc, eenen merzwiin, de 
welke melgaders den voorseiden merzwine ghebrocht van Blanckemberghe 
ghedeclt ende ghesneden was don wethouders. Coste. . . . xxs. gr. 

« Item ghegheven den persoon die den voorseiden merzwiin declde ende 
hicu, ende den winncbrooden diene den wethouders droughen t'haren huus. 

1] S. LT. » 
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« Item, commende een messagier van Brucghe, met 
eenen brieve, jnhoudende dat wy onse scrjanten senden 
zoude te Brucghe t'zaterdacchs, de 1ix sten dach jn meÿe, 
omme met hemlieden huut te treckene voor Kalais, hem 
GHCSNCNEN + à à à SO re à à di = AP Or 

« Item, ghesent te Brucghe Macrtim, onse garsoen, 
an de burchmecsters, om hemlicden te kenne te ghevene 
dat wy mare hadden dat vier hondert jnghelsche scepen 
van oorloghe voor Kalais commen waren; hem ghe- 
SREVEN le à de à à es & à re Noir: 

« Item, commende cen messagier van Brugghe, met 
eenen brieve, jnhoudende dat men scepen mannen zoude 
met volke, omme de jnghelsche vlote, ligghende jn hoost 
gat ‘® te neïjute helpen docne; hem ghegheven. vj gr. 

« ltem, commende drie messagicrs, ele sonderlinghe 
met mandementen; d'eene van mine gheduchten heeren 
ende d'andre van mine gheduchten vrauwen, ende de 
derde vanden vier leden, mensioen makende dat men de 
vlote voornoemd te nyeuten soude helpen bringhen; 
hemlieden ghegheven . . . … + + - XVII] SF. 

« Item, commende te Sanchenbetéhe twec messagiers 
van Brucghe, elc met eenen brieve, jnhoudende dat wy 
commen soude te Brugghe met onsen bannicre; hem 
lieden ghegheven . . . . . . . . . . x gr. 


107 Celte expression est assez fréquemment employée : 

« Îtem, ysent te Brucghe up den xxx sten dach van Wedemaent, Jan, f. 
[uus, an de stede van Brucghe, omme mare te draghene datter xvuj jnghelse 
scepen quamen uut zee, ende zy zeilden int ’t oost gat; 1 dach. . vi d. 

(Compte de 1404-1405.) 


Plus haut, note 95, nous avons parlé du Noort. 


319 


« Item, ghesent te Hostende, Macrtin, onse gacrsoen, 
an de wet, om te verneemenc vander jnghelsehe vlote; 
hem ghegheven . . . . . . . . . . vi gr. 

« tem, commende een messagicr van Brucghe met 
cenen brieve, jnhoudende dat wy senden souden vrome 
personen, ghewapent jn relicke ghctale, te Brucghe, 
zondre bannicren; hem ghegheven. . . . . vjgr. 

« Item, commende te Blankenberghe Mheer Simoen 
de la Leyn, amyrael vander zce, omme te hebben scepen 
ende vole mede te zeilne jn Inghelant. Ghelyc hy de reyse 
begonnen, de wet trac bi hem ende hilt hem gheselscip. 
Vertecrt bi hem ende bider wet . . . vjs.ix d. gr. 

« Item, commende te Blankenberghe Mher Ghilghe- 
baert de la Noy, capiteyn vanden groten castecle ter 
Sluus, ende trac van dunen westwaert achter den zcc- 
cant. De wclke te Blanckcenberg vernachte; hem ghesent 
1] cannen wyns root. Compt. °. . . . .  xxviI] gr. 

« Jtem, commende te Blankenberghe Vincent Scuete- 
laere, capeteyn die was van Brucghe, te dien tiden, ende 
vele gheselscip met hem commende, omme zaken die 
zy dacr te doene hadden; hem ghesent ij cannen wyns 
POOLS. ee 2 à dé Ode 6 à à à à AMI SE» 

Le magistrat voulut soustraire ses administrés à 
quelques-unes des charges militaires, mais il ne réussit 
point dans secs projets : 

« Item, ghesent te Brucghe, jnde camere, Willem 
van Ghent ende Jan van Lucghevoorde, den xxiiij sten 
dach in wcdemaent, ten ontbicdene vander wet van 
Brucghe, omme ‘t stic van Jan Loppe, de jonghe, ende 
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omme te kennen te ghevene van cenen mandemente, dat 
mijnhere van Hoorne daer ghesent hadde, mensioen 
makende dat alle de zce hieden van Blanckenberghe met 
hem souden varen ter zee; by den welken de stede 
ydel zoude bliven van volke. Daer omme huut zynde 
ele 1j dagen. Com . . . . . . . . vs.gr. » 

Il fallut renouveler en grande partie le matériel de 
guerre et soigner les approvisionnements de campagne : 

« Item, betaelt Vander Vecrst, vander tente te doen 
verwene met olyvarwe . . . . . . . . vi] gr. 

« Item, betaelt van een amborgt (?) te vermakene, 
t welke ontsticken ghespannen was, ende voort, van drie 
andre amborgten ter verbinne, ende van nyewe sciet- 
pezen, van den sloten te vermakene ende anders. xij gr. 

« Item, betaelt Jacop Wiclmakere, van den houtwerke 
van ecnen niewen karin waghene; vanden wielen, van den 
asse, ende crammen van eenen niewen ribaude, de welke 
ghemacct waren jeghens de Kalais vacrt.  xxxvii] s. gr. 

« Item, betaelt den voorscyden Jacop, van niewen 
tente staken, onder grot ende cleene; ende zyn ghebesicht 
an de tente vander stede . . . . . . . XXI gr. 

« Item, betaclt van x waghenescote, van posten 
ende van reghelen ghebesicht omden voornoemden ribaut, 
ende van t’huus te bringhene. . . xiij s. vu] d. gr. 

« Item, betaclt Henric den smit, van yserwerke 
verbesicht anden nicwen karijn waghcne ende anden 
voornoemden ribaut; voirt van spaden, van hauweelen, 


van bouten, ende van ketenen ende ander yserwerc. 
ij 1b. xin] s. gr. 
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« Item, betaelt van twce nyewe vaten dacr de ser- 
janten van Blankenberghe haer lieder wapine, provance 
ende andre dinghen jn sloten . . . . . iijs. gr. 

« Item, betaelt van vier maelslote, elc met twee 
slotelen, ende syn an de voornoemde vaten. . xx] gr. 

« Item, betaelt van eenen groten ketele, de welke 
de serjanten voirnoemd met hem lieden int here voerden, 
om hare spise jn te bereeden . . . . . ïiljs.gr. 

« Item, betaelt van vi leren pipen (ende zyn an 
de waghene stringhen) van ïüj leren stalbanden, van 
il] cordeel corven, ende van platen, piezeelen cende 
buuezeelen, ende voer, alle mette karin paerden int here. 

v] S. x d. gr. 

« Item, betaelt van. twee zadelen ghestoffcert, ende 
waren gheleit upte karin paerden, daer de waghenacrs 
up reden . . . . . : + VS. vd. g. 

« Item, betaelt Pieter Clais, . ende Kerstiaen vander 
Sleke, temmerlieden, vanden voornoemden ribaude te 
makene, ele vj daghen, over den dach, elc up hem 
selven, vi gr. Comt . . . . . . . . vil gr. 

« Item, betaelt van cenre lantaerne, een yseren panne, 
ii] kannen onder roeden ende ledren, van in} barcelen, 
onder groote ende cleene, van houtwerke, te wetene 
-scotelen, plateelen, mortier ende anders. Over al. 

| xj S. viij d. gr. 

« Item, betaelt Lauwers de mandemaker, van eenen 
roedenen bomelans, jnde karin waghene ligghende, van 
corven ende manden . . . .. + + XVII gr. 

« Item, betaelt de wedewe on Olivers, van üli] 
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leren riemen verbesicht om ‘’t hernas van den karin 
PACPUEN à à ES & & à & + 0 & MGR 

« Item, betaelt Jan van Lucghevoorde, van ini) paer 
waghestringhen, van Hi vademen linen ende van xv] 
vademen loopcorden. Wouch al xxij pont; over ©t pont 


jj gr. Comt . . . . . . . . . . . xl] gr. 
« ltem, betaelt van den banier stoc te bewindne 
met ysere .« . . . . . . . . . . . 1] S.gr. 


« Item, betaelt W" Bacs ende B. Gloyaert, vande 
veerst vande tente upt te nayene, van anders te vernayen 
daert van noden was, ende van nayghaerne. Over al. 

vs. ii d. gr. 

« Item, betaclt Maertin de Somme, Jan Kant ende 
Thonis Huuchs, van looden te ghietene toten bussen. 

Xi] gr. 

« Item, betaelt Picter Riquerts, van vj pont smacrs 
+ welke de waghenacrs verbesichden an den karin 
waghenc; over ‘t pont 1] gr. Comt . . . . xijgr. 

« Item, betaelt van zesse ponden bus pocr; vanden 
ponde x g. Comt. . . . . . . . . \]S. gr. 

« Item, bctaelt van den karim waghenc ende ribaude 
vanden dune te halenc, te verstecdene ende bencden int 
scepenhuus te docne, ende vander stede scrine ende 
vander tente boven up ‘t sccpenhuus te docne. Over al. 

XIS. gr. » 
 Ajoutons à cela les frais pour la surveillance des 
côtes menacées par la flotte anglaise : 

« Item, ghegheven cenen persoon van dat hi t'Oos- 
thende reet, bi nachte, om hem lieden te kennen te 
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“heven dat ccn boot met Inghelschen lach voir lant 
om visschers te vanghene . . . . . . . xhij gr. 

« Item, ghegheven Maertin, der stede garsoen, over 
syn moyenesse van dat hi den commun van Blanken- 
berghe ghebod heeft ghegheven, alle daghe, omme nachs 
te wakene binnen Blankenberghe, jeghens d'Inghelsche, 
cende dat van den beghinsele inde vastene tot omtrent 
bamesse, dat ment ‘t wakene of liet. + . xhij s. gr. 

« Item, betaelt van 1] Ib. kaerssen ende wasse ver- 
barent upter dunen jnden tente, alsmen wiec, jeghen 
d'mghelsche; over ‘*t pont, 1j gr. Comt. . . ii] gr. 

« Item, ghesent ter Sluus Ghceraert den Cupere, 
omme te verneme an Heinderic De Potter de vwwelke huut 
der zee cam van voir Lu wat vander Inghelsche 
vlote ware . . . : f = st EE = NIGE: 

« Îtem, betaclt eenen man met eenen paerde, de 
welcke reed by nachte t'Oosthende omme te vernemene 
van d'Inghelsche vlote, ende was upten zelve nacht als 
d'Inghelsche laghen voir Walravenszide, jnt heer wacrt. 
Comen . . . ._ . + . js. vd. gr. 

« Item, sind Willem ba ouc, van dat hi de clocke 
siouch an t'ecn boort, als d'Inghelsehe vlote cam. fi] gr. » 

Restent les sommes payées pour le salaire du corps 
des sergents. Ce corps comprenait six sergents, deux 
porteurs de pennons et deux conducteurs du chariot de 
munitions. 1] était commandé par un connétable (sic) : 

« Item, betaclt Joris Budt, als conincstavel vanden 
serjanten te Blanckenberghe, de welke waren huut jnde 
hcrevaert voir Kalais, ende dat over ‘t saut van tween 
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maenden, belopen Ivy daghen; over den dach x} gr. 
COM à 2 e à ee 6 ee à à A NID AIES SE 

« Item, betaclt Jan de Gloyere, als serjant, over 
4 saut van twecn maenden, belopen Nj daghen; over den 
dach x] gr. Comt. . . ._ . . . db. xd gr. 

« Item, betach Jan de Bud , id. 1d. — 

« Item, betaclt Mont Christiaens, id. id. — 

« Item, Jan, f. Jacop, f. Clais, id. id. — 

« Item, Wouter Loppe, id. id. . . — 

« Item, Maes Reynaert, id. id. . . — 

« Item, betaclt Lauwers de mandemaker ende Cornelis 
Somckcl, als pynjoen draghers; over den dach onder 
hem beeden, xij gr. Comt . . . . ïjlb. xvjs. gr. 

« Item, betaelt Jacop, mecster Jans ende Adriaen..……, 
als waghenacrs, over © saut van tween macuden, belopen 
lv] daghen; over den dach onder hem becden, x gr. 
Comt . . . . . ._. . . dj Ib. xs. gr. 

« Item, betaclt ne Heimmix, f. Heinrix Buckcl, 
Steven vanden Bcere ende Jacop Tocn, elken over ‘t saut 
van sinon karin pacrden, de welke int here waren 
metten carine; clken à} Ib.; comt. . . ain] Ib. gr. » 

Puis cufin, quelques autres peuts frais secondaires : 

« Item, betaclt van j tonne keuten '#, de welke de 
wet gave ande voirnoemde serjanten int huuttreccken, 
daer sy vernachten, bachten Magdalenen buten Brueghe. 

XXII] gr. 

« Item, betaclt Jorys Budt, van ce torken, van ecnre 

seysye om voeringhe mede te maeyene, ende van andere 


108 Bière. 
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dinghen dat hi huut leide voir Kalais, jn oïrbocr vander 
stede van Blanekcheerghe. Comt .  . . . . xlv gr. 

« Ecrst, ghesent den scrjanten als zy vocren van 
Blanckenberghe ten hecrevacrt over, ter maeltyt te Jan, 
f. Michiels, ende dacr nacr up ‘t sccpen huus, vj stoop 
root; over den stoop vij gr. Comt . . ïiij S. 1j d. gr. 

« Item, betaclt van dat waken te Brucghe, ter maerct, 
biden standacrde van Blanckcberghe, ende ‘t vervolch 
vanden molage, jegens min hecre van Huutkerke, meer 
ghcdraccht danne ‘t welke ghelt, dat Jan f. Karstiaens 
ontfanghen heeft achter de stede, ende dit tot sinte 
Macrtins messe . . + . . . VIb. xijs.)jd. gr.» 

La charge était lourde, mais clle ne pesa pas trop 
sur Plankenberghe; d'autant moins, que ses habitants 
ne pouvaient ignorer quils avaicnt tout intérêt à se 
tenir en bon état de défense contre les Anglais. 

Les dépenses furent couvertes en partie avec des fonds 
empruntés à l'avoir d'orphclins en tutelle fweeseghelde). 
C'était là le moyen auquel les municipalités d'alors avaient 
le plus souvent recours dans les moments de détresse. 

« Le 11 juin 1457 (n. s.), le duc de Bourgogne 
réunissait également à Bruges les milices de cette ville 
et celles de Damme, de l'Ecluse, d'Oosthourg, d’Arden- 
bourg, de Thourout, d'Ostende, de Mude, de Meunick- 
recde, d'Houcke, de Blanckenberghe, de Ghistelles, de 
Dixmude ct d'Oudenbourg. Depuis longtemps ces milices 
suivaient celle de Bruges dans toutes les gucrres. Les 
habitants de Dixmude se vantaient d’avoir Jutté sous les 
mêmes bannières aux glorieuses journées de Courtray et 
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de Mont-cen-Pévèle; ceux de Damme faisaient remonter 
cette association de périls ct de gloire jusqu'à la bataille 
de Bavichove, où le comte Robert le Frison avait vaincu, 
trois cent Soixante-cimq années auparavant, le roi de 
France Philippe I. La commune de l'Ecluse avait aussi 
combattu fréquemment avec les Brugeois; mais au XV° 
siècle comme au XIV", depuis que Philippe le Hardi 
avait construit la tour de Bourgogne, aussi bien qu'à 
l'époque où Jean de Namur se faisait investir par Louis 
de Nevers du bailliage des eaux du Zwyn, les Brugeois 
portaient une haine profonde aux habitants de l'Ecluse, 
la plupart bourgeois du parti leliaert où bourguignon, 
qui ne devaient qu'à la faveur des princes le droit de 
garder les barrières sous lesquelles gémissait l'industrie 
flamande. Ces dissentiments éclatèrent dès le premier 
jour. La nulice de l'Ecluse refusait de se mettre en 
marche à la suite des Brugcois, et le duc cut grand’ 
peine à l'y engager par de douces paroles ct de belles 
promesses. Enfin elle y consentit et alla se méler aux 
autres communes qui l'attendaient près du couvent de Ia 
Madelaine, et elles s'éloignèrent ensemble en se portant 
vers Oudeubourg, l'ancienne Aldenbourg, si fameuse 
dans lhagiographie de samt Arnould. Ce fut là que les 
rejoignirent les milices du Franc, commandées par les 
sires de Moerkerke et de Merkem, qui avaient un instant 
réclamé l'honneur de précéder la commune d'Ypres dans 
l'ordre de marche de l'armée. » "” 

On connaît la suite du siège de Calais. L'expédition 


(9 KERVYN. Histoire de Flandre, tome in, p. 272: 
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ayant échoné complètement, les sergents de Blanken- 
berghe regagnérent leurs foyers. 

Mais, l'année suivante, ils trempèrent dans la muti- 
ncrie des Brugcois ct, sil faut en croire M. Kervyn, 
ils furent punis, après la levée du siège de lEcluse, 
par les chevaliers Bourguignons, qui pillèrent leur ville 
ct emmencrent leurs habitants chargés de chaînes. 

Les comptes ne disent pas un mot de cela et nous 
isnorons où M. Kervyn a trouvé ces détails. 

4437. — Publications de points et articles sur les 
bains pris en mer. 

1438. — Le collége fait élever une nouvelle potence à 
l'occasion de l'exécution d'un voleur nommé Torin Gramme. 

Le compte de l'année suivante nous fait connaître 
un fait intéressant. Un individu atteint de la lèpre cest 
mis en demeure de quitter la ville. Avant de le mettre 
dehors, on lui donne un chapeau et une paire de gants : 

« Item, betaclt van ] hocde en van 1j andscoen, ende 
waren ghegheven een Anthonis vanden Verc, de welke 
cs huutghewyst, besmet der lazerye . . ixgr.ijs. » 

Quelques années auparavant ‘* on avait exécuté sur 
les dunes une femme qui sétait suicidée : 

« Item, betaelt van eene maste, ende was ghcpot 
upten dyc, oostwaert hute, daer an dat ghejusticiert was 
cene vrauwe de welke hacr zelven verhinc ende ’t lyf 
nam, ende van eene baste. . . . . . . xiij gr. 

« Îtem, vertecrt biden heren ende bider wet als 
t voornoemde wyf ghejustiert was . . . ii] s. gr. » 


10 1434-1135. 
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Plus tard, on voit donner de Fargent aux bohé- 
miens ou zingaris, afin de les empêcher de s'abattre sur 
la ville : 

« Item, ghegheven den grave van Cleene Egypten, 
omme dat hy te Blankenberghe niet commen ne zoude 
met zyuen volke, t’zynder noodurst, waert jn aclmocsene. 

Y] S. gr. » 

Singuliers souvenirs de la justice d'autrefois, aux- 
quels viennent s'ajouter des sentences rendues contre 
des sorcicrs, des sacriléges et des blasphémateurs. 

1447-1%48. — Grandes réparations au Scepenhuus, 
construction d'un campanille ct suspension d'une cloche 
« pour sonner les heures ». L'année suivante, la ville 
se paic le luxe d'une horloge publique : 

« [tem, gheghevene meester Acrnoud vanden Brande, 
over de lactste betalinghe vande heyngiene vander huere- 
clocke . . . . . . . . . . . . . Xxxs.gr. 

« Îtem, den zelven betaclt over zyne mondcosten als 
hy de voorseyde eyngicnen hier stelde . . vij s. gr. 

« Îtem, van de voorseyde cyngiene te vacrwen met 
olye, was zuwe omme dat myn beroesten zoude vander 
zcec; ende vanden wysser die stact buten anden voor- 
scyden thoore; over al . . . . . . . vi]s. gr. 

« Item, betaelt Henric van Snackendale, van exxx 
pond loods, hanghende an ‘ eyngien vander voorseyde 
huercelocke. Over ’t pond xxi} myten, compt ixS. x] d. gr. 

« tem, van cender glase veynster, ghestelt jnden 


1 4445-1446. 


383 


thoor, omme de eyngiene bescudt te zyÿne vander noorden 
winde . . . . . . . . . . . . . XV] Gr. » 
(1418-1449.) 

Quand on pense qu'après toutes ces réfections (sic), 
un autre hôtel-de-ville fut construit quatre ans plus tard, 
il y a là un mystère qu'il nous a été impossible d'éclaircir. 
L'ancien ne brüla pas cependant et ne fut point entière- 
ment démoli, car les comptes postérieurs à 1448-1449 
renseignent toujours des payements faits pour cette 
horloge. 

1449. — Une femme, Jossine Haroens, condamnée pour 
s'être baignée dans la mer avec un costume insuflisant. 

Cette même année, les échevins, dans le but de 
donner plus de sécurité aux pêcheurs pour l'approche 
des côtes pendant les nuits d'hiver, « omme suflisante 
sckerthcde te gevene an de visschers ende harincgicrs », 
décident de reconstruire l’ancien viermast et de lélever 
de trois pieds. Cette mesure provoqua des observations 
de la part de ceux d'Ostende. Le collége dut prendre 
de nouveau conseil de la loi de Bruges et de rechef 
doubler le présent du Marsouin. 

1448-1449. Le magistrat fait faire le récensement 
du matériel de pêche. Pour faciliter l'encaquement ct le 
commerce du hareng, 1l fait construire un hangar (boye) 
et un magasin à sel, et prend à sa charge les frais d'achat 
de deux chariots pour le transport journalicr du poisson 
de Blankenberghe à Bruges. 

1450-1451. Le magistrat fait aussi recopier les an- 
ciennes keures, sur un nouveau registre en parchemin et 
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relié en étoffe. À certains égards, cect est important : {‘* 

« tem, betaclt Tristran van Uutkecrcke, van alle de 
kucren vander stede te verscryvenc jn ecnen nicuwen 
fransyn bouc, over stoffe, over werc. 1j s. vu] d. gr. » 

Quoi quon en pense, toutes ces améliorations maté- 
riclles, dont quelques-unes accusent presque le superflu, 
dénotent parfaitement que Blankenberghe, grâce à l'ac- 
ivité et à la sage administration de ses magistrats, 
jouissait d'une prospérité relative que bien de localités 
de nos jours envieraient. 

Ici, une petite digression. Nous avons donné plus 
haut les limites de la ville au commencement du XV: 
siècle; un document de l’année 1452, nous permet de 
donner la nomenclature des rucs d'alors et, n'oublions 
pas de dire de nouveau que cette qualification de rue 
est ici tout à fait hyperbolique. 

Alin de faciliter les recherches, nous mettons en 
regard les noms modernes, tels qu'ils ont été adoptés 
depuis la transformation de la cité : 


Nieuwe strate. Rue des Pécheurs. 

VWatcrloop strate. Rue Neuve. 

Sookers strate. Rue Longue. 

Molen strate. Rue du Moulin. 

Fagoot strate. Rue Breydel. 

Kleine fagoot strate. Petite rue d'Ouest. 

Fortuyn houck. (Il n'en existe plus de traces.) 


112 Cette même année, 1l donne une graüfication de 8 gros à une juive 
qu s'était faite chrétienne : 

« Îtem, ghegheven eenc jucdinne die Kerstine Worden was, omme datter 
minne gheduchte heerc voren screef; ghegheven im aclmocsene. viiy gr. » 
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Piper strate. Rue des Fifres ou Rue du Poivre. 

En 1452, tous ces sentiers étaient perpendiculaires à 
la West strate (Rue des Boulangers), et tous, sauf le der- 
nier, aboutissaient, vers l’ouest, au West dyck (Rue d'Ouest). 

Plus tard, en 1455-1456, l'on élargit et l'on pava une 
autre sentier qui s'appela bientôt Kerck strate (Rue de 
l'Eglise) et qui était tracé parallèlement à la West strate. 
En même temps, on prolongea la Nieuwe strate ainsi 
que la Piper strate vers l'est, de façon qu'elles allèrent 
rejoindre la Rue de FEglise. La partie prolongée de la 
Nieuwe strate prit le nom de Scippers strate "3. 

Dès cette époque, le centre de la localité se déplaça 
un peu et commença à se porter de l'ouest vers l'est, 
c'est-à-dire du côté de l’hôtel-de-ville qui, comme l'église, 
se trouvait isolé. 

Les voies de communication latérales, toutes fort 
étroites — nous avons déjà signalé ce fait — n'étaient 
pour la plupart pas régulièrement bâties; on ne trouvait 
guère d'habitations serrécs, qu'à l'endroit où se coupaient 
les rues nommées West strate, Sookers strate et Piper strate. 
Ce n'est qu'à la fin du XVe siècle que l'on construisit 
dans toutes les petites rucs du quartier oucst de la 


115 En d'autres termes, la moitié de la rue, vers l’ouest, s'appelait 
Nieuwe strale et l’autre moitié Scippers strate. Mème division pour la Rue 
Longue actuelle, l’une moitié se désignait par Sookers strate, l'autre par 
Piper strate. 

Ces désignations sont du reste confirmées par un carte qui fut tracée plus 
tard, en 1767, par J. Vander Poorte et F. D'Hauw, arpenteurs jurés. Cette 
pièce nous a été obligeamment communiquée par M. Delplace, imprimeur, 
à Bruges. 
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ville; cependant, en 14992, 1] y avait encore un nombre 
assez respectable de petites habitations dans le coin dit 
Fortuin houck. 

S'il faut en juger par les quelques documents qui nous 
sont restés de la pcrccption des droits d'accise et de 
transport, et par Îles renseignements que nous fournissent 
les archives de la Prévôté de Saint-Donatien, ainsi que 
celles de la ville et du Franc-de-Bruges, il y a moyen 
de fixer approximativement le chiffre de la population 
de Blankenberghe vers 1490 : ïl devait être peu en- 
dessous de 1500 habitants, c'est-à-dire un peu plus de 
la moitié de la population actuelle, et varia par la suite 
de 1500 à 1800 habitants; toutes familles de pêcheurs 
ou vivant d'industries que celle de la pêche alimentait : 
cordiers, fabricants de paniers en osier pour le trans- 
port du poisson, etc. et surtout beaucoup de taverniers 
et de cabaretiers, chez qui les pêcheurs allaient boire, 
parfois en un jour, le produit de huit jours de travail. 

En 1463, Blankenberghe comptait 49 tavernes, dont 
la plus fréquentée était celle qui avait pour enseigne 
’t Ghulden Hooft. 

En 1499, il y avait dix bouchers, payant chacun 
un droit de 15 gros pour leurs étaux à la boucherie 
publique. 

A dater de cette époque aussi, les comptes relatent 
des traitements payés à’ un conseiller-pensionnaire de la 
ville et un à scolastre. Ce qui prouve que la cité commença 
à se mêler un peu de l'éducation de ses enfants. 

Un autre indice concernant la population. Le compte 
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de 1450-1451 renseigne un paiement pour un troisième 
prêtre assistant : 

« Item, omme dat wy dit jaer drye pryesters binnen 
der stede hebben zouden, so es den derden pryester 
(Gillis Bollaert) ghegheven, omme zinen dienst, van 
vi Ib. gr., te vulcommene, xv scilde; valent. xxx s. gr. » 

Les comptes de 1451-1452 donnent Iles premiers 
paiements faits pour travaux au nouvel hôtel-de-ville. 
Cet édifice fut bâti un peu plus à l'est que l’autre, et 
sur le même emplacement, à peu près, de celui qui 
existe aujourd'hui. 

Le terrain où se trouvait l’ancien hôtel fut plus tard 
donné en bail : 

« Van Jacob Stevins, de somme van à] s. gr., ter 
cause vande pachte van ij lynen lants daer voortyts 
‘t scepen huus up stont, ende dit van eenen jacre ver- 
schenen den laetsten jn sporkele xv°. Dus hier. il] s. gr. » 

Le même compte (1500-1501) porte ce qui suit : 

« Îtem, ter cause vande lande daer ‘t oude scepen- 
huus up stont; van wateringhelde üj gr., ij jnghelsche; 
ende vander gront rente daer ‘t scepenhuus nu up staet, 
toebehoorende der kerke van Blankenberghe, v g. Comt. 

vi} gr. 1j jngh. » 

Les comptes de 4451-1452 mentionnent aussi l'ob- 
tention d'un octroi pour l'institution d'une nouvelle ghilde 
de l'arc à main : 

« Item, betaclt Jan van Bonecm, de jonghe, omme 
dat hy ter steden bouf vercreech van mynen gheduchten 
heere, consent ecne nieuwe ghilde vanden anthoghe te 
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wesene hier binnen der stede, gheoordineert alsoot be- 
hoort; hem betaelt over ziin uutlegghen ende moyenesse, 
xv cronen. Valent . . . . . . . . u]jlb.gr. » 

L'année suivante, le magistrat fait présent au roi de 

cctte nouvelle société, de deux aunes de drap pour un 
chaperon. 
__ On trouvera ci-après tous les extraits de comptes 
concernant la reconstruction du nouvel hôtel-de-ville. On 
y dira entre autres curieux détails qu'il y existait un 
autel, avec tous ses accessoires, et où le curé de 
la paroisse, ou un autre prêtre, disait la messe deux 
fois par semaine. 

Après 1452, l'histoire de Blankenberghe n'offre plus 
rien de particulier jusqu'au commencement du XVI siècle. 
La ville était dans une situation prospère et le produit 
de la pêche suffisait amplement aux besoins de la popu- 
lation, comme nous l'avons assez démontré, du reste. 
Nous allons donc nous contenter de donner brièvement 
quelques faits qui peuvent encore présenter un intérêt 
local, et nous passcrons enfin à la malheureuse époque 
qui jeta sur l'ancien Scarphout un voile de deuil et le 
ruina de fond cn comble. 

1456. — On saisit à Blankenberghe une grande quan- 
tité de vin (Gamaschen ende anderen wine), importée en 
fraude par les pêcheurs. 

Le vin de Gamay (Bourgogne) avait été proscrit par 
les dues de Bourgogne, entre autres par Philippe-le-Hardi 
en 1393 !!#, 


114 Voici ce que nous lisons dans l'ouvrage de M. CH. BOURGADE € Les 
crus célèbres du monde » : 
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A l'intercession du receveur de Flandre, on se con- 
tenta de confisquer les vins au profit des bonnes gens 
de l’abbaye de Ter Doest '". Depuis lors, la corporation 
des pêcheurs dut se soumettre à certaines obligations, 
entre autres celle de ne point prendre à bord des 
barques, étant en mer, « autres choses que du poisson 
provenant de la pêche, et nulles marchandises ». C'était : 
une aggravation de ce qu’on avait décidé en 1436, après 
l'explosion d'une barque qui avait pris de la poudre 
en fraude. 

4459. — Visite à Blankenberghe du grand bailli de 
Bruges, pour l'instruction d'une cause de sorcellerie. 

4460. — Construction d'une nouvelle potence : « Item, 
betaelt Pieter de Drayere, van houte, daer ‘*t ghebindt 
vander nieuwe galghe op ghemaect es. . xijs.g. » 

Même année. — Organisation d'un service direct pour 
‘ le transport du poisson entre Blankenberghe et Lille. 


« En 1393, par un édit en règle, daté de Dijon, Philippe-le-Hardi pros- 
crivit le Gamay, et comme les ducs de ce temps-là ne plaisantaient pas, la 
défense avait une sanction : 

Rerue avons la complaincte de plusieurs des bourgeois et habitans de 
nos bonnes villes de Beaune, Dijon, Chälon et des pays d'environ, etc. 

Faisons commandement solennellement à tous à qui sont lesdits plants 
de vigne dudit Gaamez qui iceux coupent ou fassent couper, en quelque 
part qu'ils soient, en notre dit pays, dedans un mois, à peine de soixante 
sous tournois pour chacune ouvrée desdites vignes ou plant dudit mauvais 


« La prescription fut renouvelée en 1441, la spéculation désobéissait. 
En 1459, Philippe-le-Bon, par jugement rendu à Bruxelles, confirme les 
statuts de Beaune et rappelle que « les vins de Gamais, étant nouveaux 
pourraient tromper les étrangers par leur douceur. » 


115 Procès du Franc-de-Bruges. Liasses isolées. 
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Les comptes de cette année font aussi mention 
des difficultés que ce projet rencontra et des obstacles 
qui lui furent suscités de tout côté, surtout de la part 
des Brugeois. 

1461. — La ville paie une accoucheuse jurée : « Item, 
betaclt Christine, ‘t wyf Pieter Heyns, omme dat van 
noden stonde hier binnen te wonene, ende omme vroede- 
vrauwe tsine, mids dat hier binnen der stede gheene 
en was. Dat huer ghegheven was im hoeffschede, byder 
wet DU er XS. gr. » 

. Le curé, Jacques Diericx, cède à la ville un terrain 
et une maison pour servir de refuge aux lépreux : 
« omme daiter soo vele besmet waren mette sieckte ». 

1463. — Conflit entre le magistrat et le curé, à 
propos de la taxe de bans de mariage, que le dit 
curé voulait majorer : « Item, dacr men hier voortyts 
den prochiepape van drien huwelike gheboden plach te 
ghevene vj gr., zo wil de nicuwe prochie pape daer of 
hcbben nu ii s. vj d. gr.; ende dat hem ghepynt up 
onze poorters te jnnen bvder gheesteliken wet ende 
omme die nieuwichede ende overlast te wederstane met 
myne hceren van den rade, zo wast daer uut ghenomen 
ende betaelt vanden daghebrieve x gr., ende voor zinen 
hcesch ter kennesse vande ottarissen ghenantiseirt vj s. gr. 
Cam als 2 à D MEME ENS SANT SR Er: 5 

Le magistrat cita le curé devant le conseil de Flandre 
et obtint gain de cause. 

4468. — Achat de deux clochettes pour la tourelle 
de l'hôtel-de-ville. Réparation de l'horloge. 
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Id. — Nouveau conflit entre le magistrat et le curé, 
Css mids dat heere Cornelis Boudolfs, prochie pape, 
d'officiers hier vande kercke ghine vermaken, alleene, 
zonder wet, dat noyt ghcen prochiepape en dede... » 

4469. — Carnaval extraordinaire : « Commende te 
Blanckenberghe de priesters ende notable van Weyn- 
dunen, met batementen ende andre spelen, upden groten 
vastenhavent. Hemlieden ghezent viere cannen wyns 
Reynsch, over den stoop vi gr. Comt. vs. ni d. gr. » 

4469. — Conférence à Oostburg, pour examiner la 
question de l'approfondissement du Zwyn : 

« Item, ghetrucken, ten scrivene van mynen hecren 
Mer Symoen de Laleyn, ruddere, mynen here den pre- 
sident ende meer andre, ghecommitcert van ons gheduchs 
heeren weghe, t'Oesbuerch ende anders, omme te wetenc 
hoe men ’t Zwin vander Sluus wyder ende dieper maken 
zoude, met upperwatcr, ende hoe men dat gheerighen 
zoude moghen. Uutzinde : Pieter de Drayere, xvij daghen, 
ende Jan, f. Jans, vi daghen; comt. 1j [b. 1 s. vi d. gr. » 

4470. — Encore un conflit entre le magistrat et le 
curé. Ce dernier avait émis la prétention de s'emparer 
des biens des habitants de Blankenberghe qui mouraient 
excomuniés « die in verwatencsse storven ». 

Id. — Une maladie contagicuse sévit à Blankenberghe, 
mais sans faire beaucoup de victimes : « Item, betaelt 
an meester Jan, van sinte Jans huuse, die hier daghelicx 
die zieken quam meesteren te ghenezene vander voorseyde 
pestelencie. Over zynen dienst. . . . . 1j1b. gr.» 

44710. — Exécution bizarre : « Item, betaelt Karel, 
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den executeur van Brugghe, omme dat hy quam exami- 
neren een meiskin t welke hier ghevanghen lach, ende 
noch dati (het) quam gheeselen ende strycken met heeten 
yscrin over al . s vi] S. gr. » 

4473. — Etablissement de pilotes : « Item, betaelt van 
eender copie uut te doen scrivene omme leedsmannen ter 
zee ghestelt te zine. . . . . . . . . ii] gr. » 

4473-14. — Par suite de circonstances exception- 
nelles, le collége, à la demande des pêcheurs, décide 
qu'on fera venir d'Ostende des ouvriers pour radouber 
et mettre en état les barques déparcillées. En même 
temps il édicte des peines sévères contre l'embauchage de 
matelots, que font les étrangers, dans l'étendue de l'éche- 
vinage de Blankenberghe. Il paraît que, vers ce temps, 
les bons ouvriers constructeurs ou charpentiers de navires 
partaient pour l'Angleterre, quand ils en avaient l'occasion; 
il ne restait à Blankenberghe que les écloppés du métier. 

4474. — Charles de Halewyn, seigneur d'Uytkerke, 
d'après son privilége, avait le droit de retenir à son 
profit telle quantité de grain que la trémie de son moulin 
pouvait contenir, chaque fois que ce grain était apporté 
après le coucher du soleil ct qu'il devait être livré 
moulu le matin. Cette trémie, d'abord réglée et aux 
proportions assez restreintes, était à la longue devenue 
un cube d'une capacité sans pareille; l'abus fut dénoncé 
au magistrat, mais le collége n'ayant pas le droit de 
s'introduire dans ce moulin, propriété exclusive du dit 
seigneur et sous la juridiction de ce dernier, l'autorité 
était désarmée. Que faire ? 
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La population n'y alla pas par quatre chemins, comme 
on dit, elle s'ameuta, menaçant de mettre pour une bonne 
fois le feu au moulin. Le châtelain d'Uytkerke dut con- 
sentir bien malgré lui à réduire les dimensions de sa 
trémie, mais, pour se venger, il donna ordre aux meuniers 
de refuser tout gran présenté après le soleil couché. 

4476. — La lèpre fait de nombreuses victimes à 
Blankenberghe. — En cas de maladie contagieuse, les 
malades n'entraient pas à l'hôpital de la localité, mais 
on les faisait entrer dans celui de la Madeleine, près 
de Bruges. 

« Item, betaelt de ghezworen vande Maddaleine, buten 
Brugghe, van achte onzen poorters ende poortessen die 
hier binder stede berucht waren van lazaris, ende dat 
by hemlieden ghesonde omme al daer te prouvene; ghe- 
gheven voor elk persone xx gr. Comt. xii] s. vüj d. gr. » 

1479-1480. — Blankenberghe, afin de pouvoir satis- 
faire aux ordonnances sur la milice, est forcé de louer 

et armer à Bruges neuf hommes, pour les envoyer au 
| siége de Thérouanne : 

« liem, betaelt zeven saudoiers die wy te Brugghe 
huerden omme te treckene, jn dienste vander stede, by 
onsen gheduchten heere ende prinche, voor de stede van 
Therrenburch, de welcke alle zevene uut waren vanden 
xxix® dach van hoymaent toot den xviij® dach van octo- 
bre; belopende Ixxxij dagen, te vj gr. daechs elc saudoier. 
Comt. . . . . . . . . . . xui Ib. vis. gr. 

« Item, betaelt de voorseyde zeven saudoiers, voor 
huerlieder wapene; elc xx s. gr. Comt. . vi Ib. gr. 
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« Îtem, betaelt de voorseyde saudoiers voor huer- 
licder jorneye; ele 1j s. gr. Comt . . . x s. gr. 

« Îtem, betaelt noch twee saudoiers die wy noch 
boven de voorseyde zevene meer doen moesten dan wy 
shedaen adden, etc. . . . . . . iib.iÿs. gr. » 

4483. — L'évêque de Sarepta, suffragant de celui 
de Tournai, vient à Blankenberghe pour consacrer la 
chapelle de la ville. 


1491. — Défense aux enfants de se baigner à marée 
basse. 

4496. — Le magistrat fait indiquer au moyen de 
poteaux les endroits où il est permis de se baigner. 

1497. — Ecroulement d'une partie des dunes à l'est 
de la ville. 

1499. — Ceux qui désirent se baigner publiquement, 


doivent au préalable obtenir l'autorisation de l'écoutête. 

Nous voilà arrivés à la fin d'une période d'à peu près 
67 ans. C’est doric le moment d'apporter quelques preuves 
frappantes pour démontrer la situation relativement pros- 
père de Blankenberghe pendant ce laps de temps. A 
nos détails de tantôt, sur la population, donnons un 
exposé de la situation financière de la ville, vers le 
commencement du XVI° siècle. 

Le compte de l’année 1499-1500, clôture en recettes 
avec 165 lib., 12 esc., 10 den. gros, et en dépenses, 
avec 137 lib., À esc., 40 den., 16 mites. 

Par conséquent, un boni de 38 lib., 10 esc.. 11 den., 
8 mites. Les postes de recette sont : 
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a. L’accise sur la bière /groote bierassysse), affermé 
80 liv. gros pour 14 mois. 

b. L'accise sur le vin fwynassysse), affermé 70 liv., 
40 esc. gr. pour 14 mois. 

c. Le droit de place et d'étalage, affermé 32 esc. gr. 
pour 42 mois. 

d. Le droit d’issue, affermé 2 liv., 6 esc., 8 den. gr. 
par an. 

e. Les droits de passage sur les chaussées, affermé 
4 Liv. gr. par an. 

f. Location d'un terrain communal (celui où s'était 
trouvé bâti l'ancien hôtel-de-ville), affermé 3 esc. gr. 
pour un an. 

g. Location d'une petite boutique située sous l'hôtel- 
de-ville, affermé 2 esc. gr. 

h. Droits payés par les bouchers pour les étaux à 
la boucherie publique, affermé 12 esc., 6 den. gr. 

i. Droits sur la vente du beurre ‘*, affermé 6 esc., 
8 den. gr. 

j. Divers, 2 esc. gr. 


LL 


Les rubriques des dépenses : 

4. Paiement de primes de mise-à-prix à la location 
des accises, 4 liv., 14 esc., 6 den. 

2. Paiements faits au receveur général de Flandre, 


118 Ce poste est ainsi libellé : « Van Joorys Teerlinc, Joorys, f. Jans 
Woutters, Jan, f. Jans Vaecx, Pleune (?) Moye, Bastiaen Staessins, Joorys 
Wulffaert, Jacob Hooreweit, ende Clais Piers; van elcken x gr., elkes jaers, 
ter cause van dat zy binnen der vorseyde stede bueter sticken ende vercoopen. 
Dus, over ‘t jaer, hendende den laetsten jn sparkle av XVe, draeghende. 

VS. vi] d. gr. » 
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pour subventions, transports, frais d'octrois, subsides, 
etc., 39 liv., 14 esc., 4 den., 46 mites. 

3. Rentes héritières, 17 liv. gr. 

4. Divers (diversche zaecken), 45 liv., 2 esc. gr. 

5. Pour frais de transport de paille, fumer, etc., 
dans les dunes, 3 liv., 12 esc., #4 den. 

G. Frais du voyage du magistrat, 44 liv., 9 esc. gr. 


7. Frais de régals (teercosten), 3 Liv. gr. 
8. Vins d'honneur, 4 liv., 13 esc., 4 den. gr. 
9. Salaire des messagers, 24 esc., 4 den. gr. 


40. Salaires et paiements divers, 3 liv., 12 esc. gr. 

Comme on voit, la différence entre ce compte et celui 
de 1400, que nous avons analysé plus haut, est assez 
notable. 

. Aux sociétés dont nous avons signalé l'existence au 
commencement du XV° siècle, étaient venues se joindre 
deux autres : la Réthorique et la société de Saint-Georges, 
où l'on tirait à l’arbalète. 

Cette dernière fut à coup sûr instituée vers 1500, 
car voici ce que porte le compte de 1502-1503 : 

« Item, omme ’t onderhoudt vande ghilde vande 
scotters van mynen hecre Sint Joorys, vanden cruus- 
boghe die nu onlanex, by octroye van onsen gheduchten 
heere, binnen deser stede upghestelt es, zo es der 
voorseide ghilde by burchmecsters ende scepen ende 
den advyse vanden notablen jaerlyex begheleyt ende 
ghegheven de somme van vier ponden grooten. Dus 
hier, over d’eerste jaer ende den tyt van dese rekeninghe 
de voorseide . . . . . . . . . . lb. gr. 
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« Item, ende te dien hende dat de scotters van den 
cruusboghe te neersteghen souden mueghen wesen jn 
t scieten ende anticringhen van dien, zo heift hemlieden, 
by consente van die vander wet ende den advyse vande 
notablen deser stede, ghegheven gheweist te wyne waerts, 
telken sondaghe, alser acht boghen of meer ghescoten 
hebben, twaelf grooten; dus, hier over twael sciet daghen, 
de somme van . . . .”. . + + XI] S. gr. 

« Item, den scutters ende citldabroeders van mynen 
heere Sint Joorys als sy uptwaert scoten naer den gay; 
hemlieden ghepresenteirt acht cannen Rynsch wyns, te 
iX gr. den stoop. Comt . . . . . . xs. gr. » 

Quant à la susdite société de Rhétorique, 1l est pro- 
bable qu'elle date de la première moitié du XV° siècle, 
car nous avons vu qu'en 4436, sclon les dires de Daniel 
Rycx, on représentait à Blankenberghe la Légende du 
seigneur d'Uytkerke. Toutefois, les comptes communaux 
ne font aucune mention d’une société de ce genre avant 
la fin du XV° siècle. Le susdit compte de 1502-1503, 
porte : | 

« Item, de Rethorycke van deser stede, de welke, 
ten versoucke ende begheerte van die vander wet, 
trocken met ecnighe vander wet, jn scoonen ghetale 
t'Oostende ten ommeganghe, de welke aldaer scoone 
moralisacie toochden ende speilden, ter eeren van mynen 
heere Sinte Blaesis, hem biddende dat wy onsen ghe- 
duchten heere ende prinche ende alle zyn ghesinde 
cortelinghe zouden mueghen zien wederkeren, jn gheson- 
den, binnen zynen lande van Vlaendren. Dus hemlieden 
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ghegeven t'haren costen waert, die zecre groot waren, 
de somme van . . . . . . . . . . XXS.gr. 


« Item, den xxv® jn marte, up onser vrauwen dach, 
‘de Rethoryÿcke van deser stede de welcke figuerlic ende 
speilwys tochden de vi wccden van Marien, hem lieden 
ghepresentert vier cannen Rynschwyns, te viij grooten 
den stoop. Comt. . . . . . . . vs.ii] d. gr. 
« Item, up den heleghen Sacraments dach, der Retho- 
rycke van deser stede, de welcke toochden diversche 
figueren ter eeren vanden heleghen Sacramente; hem- 
lieden ghepresentert vj cannen wyns te vj gr. den stoop. 
V] S. gr. » 

1500. — On commence à creuser le nouveau canal 
(niewe vaerdt). Les entrepreneurs furent Pietre, f. Willems 
et Jan Luucx. Les détails de ces travaux se trouvent 


dans les comptes communaux de l’année 1501-1502 et 
suivantes ‘17. 


117 L'ancien canal de Bruges à Blankenberghe, servit jusqu’en 1626 à 
l'écoulement des eaux du nord du Franc-de-Bruges. A cet effet il communi- 
quait par l'écluse de Speyen, bâtie en 1624, avec le canal de Bruges à 
Plasschendaele, ouvert en 1622. 

Mais ce dernier canal manquant souvent d’eau, on eut l'idée d'employer 
à son alimentation celles du Franc-de-Bruges, au moyen de la rivière du 
Nord-Hecd qui descend de Zuyenkcrke, entre Bruges et Blankenberghe, et 
se rend dans le port d'Ostende. Unc rigole fut ouverte pour amener les eaux 
dans le canal de Bruges, à 3,000 mîtres au-dessous de cette ville et le canal 
de Blankenberghe paraissant alors inutile, on ferma entièrement son ouver- 
ture à la mer en 1626, et l'écluse de Speyen fut démolie. 

Cet état de ehoses dura jusqu’en 1758. À cette époque une partie des 
eaux de l’Escaut se déversant par le canal de Gand à Bruges dans celui de 
Bruges à Ostende, la rigole devenue sans objet fut comblée et le canal de 
Blankenberghe resta bouché. C’est ainsi que disparut cet écoulement direct 
à la mer par notre territoire, des eaux des terres basses comprises entre le 
canal de Bruges à Ostende et la Flandre zélandaise. 
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1900. — Préparatifs pour la réception de Philippe- 
le-Beau : « Item, Clais Clemens ende Christiaen Reffins, 
voer dat zy eenighe vande wet ghevoert hebben te 
Brugghe, omme aldaer te coopene zeickere zaken jeghens 
de comste van onzen gheduchten heere, hier binder stede. 

1j S. gr. 

« Item, den zelven Cornelis Danckaert, van dat hy 
ghevoert heeft den balliu ende 1j wethouders t'Oostende, 
omme aldaer te vernemene wanneer de vorseyden onse 
geduchten heere binnen deser stede van Blanckenberghe 
commen zoude. . . . ny + ASE 

« Item, ghetrocken te Dole den xij" jn wede- 
maendt, Jooris Teerlinck, Willem Beyen ende Adriaen 
Stier, omme te haelne ghereescepe omme t'ontfanghene 
- onzen ghenadighen heere ende prinche, commende van 
Oostende, alzo Jeronimus Lauwerin ons ontboot; uutzynde 
elc; dacht. Over den dach xv gr. Comt. 1j s. 1x d. gr. 

« Item, den viij jn wedemaent, een die eenen brief 
brochte van Jeronimus Lauwerin an de wet, dat men 
ghereetscepe maecken zoude omme onsen gheduchten 
(heere) te ontfanghene. . . . . . . . xijgr. » 

Nous mettons ces détails par acquit de conscience, 
car il n'est point prouvé que le père de Charles-Quint 
vint à Blankenberghe, en ce temps-là du moins. 

1502. — Années de festivités, processions, repré- 
sentations de sociétés de rhétorique, de Blankenberghe 
et d'Ostende, tirs-à-l'arc extraordinaires, etc. 

Le compte de 1502-1503 est rempli de détails curieux. 
Quelques extraits en ont été donnés plus haut, relativement 
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aux sociétés de Réthorique et de Saint-Georges. En voici 
encore quelques autres : 

« [tem, ende de archiers ende ghilde broeders van 
mynen hcere Sinte Sebastiaen, by advyse als boven, 
hemlieden toegheleyt ende ghegheven jaerlyex omme 
onderhout van diere, de somme van twee ponden 
grooten. Dus hicr, over den tyt van deser rekenynghe, 
de voirseyde . . . . . . . . . . . à11b. gr. 

« Îtem, ende jnde zelver manieren, zo es ghegheven 
gheweéïist den archiers ende ghilde broeders van mynen 
heere Sinte Scbastiaen, als zy ghescoten hebben, zo 
voerseyt es, van achtien scietdaghen, over elken dach 
acht grooten. Comt. . . . . . . . . xis.gr. 

« Item, den scutelieden van. deser stede van dat zy 
den bailliu ende andre wethouders ghevoert hebben te 
BEUSSAC SN EME A ST EM RM EM SN ME » 

Ces scutelieden, étaient des batcliers, marins d’eau 
douce, qui naviguaient à Flintérieur sur le canal de 
Blankenberghe à Bruges. 

Cette même année, 4502, on ne put parvenir à pêcher 
un marsouin ct l'on fut réduit à en: acheter un au marché 
de Bruges. 

4504. — Joyeuse entrée de Philippe-le-Beau et de 
Jeanne d’Arragon à Blankenberghe. « Vers la fin de 
45014, dit M. Kervyn'#, Plhilippe-le-Beau cet Jeanne 
d'Arragon firent un voyage en Espagne. Philippe revint 
bientôt dans les Pays-Bas. » 


118 Tome vi, p. 6. 
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Aucun historien, jusqu'ici na signalé le fait du débar- 
quement de ces princes et de leur suite à Blankenberghe. 
Ce débarquement fut effectué les mercredi et jeudi, 45 et 
16 mai 1504 (la veille et le jour de l’Ascension). Le 
compte de 1504-1505, porte cette rubrique : 


« Ander uutgheven ter cause vande 
blyder jneomste van onzen harden 
gheduchten heere ende onze ghena- 
dighe vrouwe, alzoe uut Spaengen 
commende, hier armeirde ende ver- 
saemden met scoonen edelen state, 
hier binnen deser stede. 


« Eerst, up assencioens avont ende up assencioens 
dach, xxiii] stiermannen van deser stede, de welcke 
elc met huerlieder boodt ende beynooten zeylden ande 
scepen van onze gheduchte vrouwe, ende voerden over 
ende wedere vole en bagaigen; hemlieden toegheleyt 
voor huerlieder ghewilleghen aerbeyt ende moyte, elcken 
vi s. gr. Comt. . . . . . . . ixIb., x] s. gr. 

« Item, der stede speillieden van Brugghe, de welcke 
hier onthboden waren met haerlicder instrumenten; voor 
den wyn. . . . . . . . . . xi]S., ui] d. gr. 

« Item, ten voornoemden daghe, van vele diversche 
costen ghedaen by onzen gheduchten hecre ende zyne 
edele mannen, myne ghenadighe vrouwe met haeren 
edelen state, de welcke gheforiert waren jn diversche 
poorters huusen, hier binnen deser stede; alzoo wel de 
costen vande peerden, ende al dat den hove volgde, 

51 
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als andersins van alles ghedeffroyeert wesende. 
XV Ib., jS., xj d. gr. 
« Somme. xxv Jb. vi] s. i d. gr. » 
Tout ce cortège royal, recu, fourni et peut-être loyé 
chez les habitants de Blankenberghe ! Cet article en 
dit plus sur la prospérité de la ville que toutes nos 

statistiques. 

4507. — Achat de matériel pour secours en cas 
d'incendie : « Item, betaelt van tien mosthouten, daer- 
mede ghemaect worden tien brant leeren; ende costen. 


XV] S. gr. 
« Item, vande zelven tien leeren te doen makene 
ende doen sportene . . . . . . . . XXI] S. gr. 


« [tem, van xxv leren eemeren, te xviij gr. ‘t stic. 
Comt . . . . . © . . j1b., xvij s., vj d. gr.» 

1508. — Incendie partiel de l'église ‘?. 

1509-1510. — Le compte mentionne pour la pre- 
mière fois les paiements faits aux veilleurs de nuit : 

« Item, Jan Maerscalc ende Bastiaen Barbier, van 
dat zy ‘s nachts ghewaecht hebben van brande, roupende 
wacht van vier ende kerslicht: wel te verstane elc hondert 
xlvij nachten, te in] gr. elcx nachts; comt. 

| 1} Ib., XV] S. gr. » 

4510. — Premiers cas constatés de la maladie dit 
« haestegher sieckte »: « Item, betaelt twee sellebroeders 
van Brugghe, die ontboden waren ten laste van burch- 
meesters ende scepenen vander stede van Blanckenberghe 


119% Quelques auteurs, entre autres M. Weale, disent que l’église brüla 
aussi en 1405, mais cela n'est pas prouvé. 
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omme te commene jnt sterfhuus van Michiel Boone, die 
overleden was desen vweerelt, vande haestegher ziecte 
ende doot, ende hem ter eerden te doene. ten fyne 
dat de zelve ziecte hier jnde stede niet breeden en zoude. 
Hemlieden by die vander voorseyde wet toegheleyt. 
XX S., X d. gr. » 

4512. — Exécutions. Oreilles coupées : « Item, betaelt 
Michiel Stiers, voor ‘t maken van een scavot omme eenen 
delinquant syne oore af te snyden . . . . 1ijs. gr. 

« Item, betaelt meester Wysse, upper executeur van 
Brugghe, ter cause van vier execucien by hem up den 
boven genoemden Jacop Boene ene meester Antheunis 
Danchy ghedaen, van hemlieden beeden te gheesselne 
ende den voornoemde Jacop Boene zyne ooren af te 
snydene, met gaders de cnapen van den voornoemden 
meester Wisse . . . , . . + + XXXS. gr. » 

2 juin 1514. — Contérencs à Bruges touchant la 
manière d'encaquer le hareng et sa salaison. 

4514. — Le magistrat lève l'interdiction de se baigner 
le dimanche. 

4515. — Incendie de la prison. Le compte de cette 
année fait mention d'un paiement fait à Antheunis Gouts, 
cepier (geôlier) de la prison. 

1516. — Construction d'une nouvelle is Elle 
donne lieu à des troubles et le magistrat est forcé de 
Ja faire disparaître. — Nous publierons ailleurs quelques 
détails sur ce curieux épisode de l'histoire de la ville. 


Nous en avons fini avec l’aisance — d’autres diraient 
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les splendeurs, la richesse — les joies et les plaisirs 
de Blankenberghe. 

Il nous faut commencer un chapitre pénible à tous 
égards, le récit d'une succession d'événements funestes 
qui firent de l’ancien Scarphout cette bourgade à l'aspect 
misérable, dont on trouvera plus loin le croquis d’après 
la Flandria illustrata de Sanderus. Inondations, disette, 
sinistres en mer, incendies, maladies contagieuses, des- 
tructions par les armes, rien ne fut épargné à la ville. 
Pour comble de malcchance, elle eut à lutter contre le 
mauvais vouloir de quelques soudards qui, sous prétexte 
de garder les côtes, ruinérent l'industrie, déjà fort 
éprouvée, de la pèche, et enlevèrent amsi la subsistance 
à ce qui restait encore d'habitants valides. 

Jamais cité ne passa par de pareilles alternatives 
d'heur et de malheur. 

Meyer, curé de Blankenberghe, où, soit dit en passant, 
il ne mit jamais les pieds, Meyer qui s'est occupé de 
tant de choses futiles, qu'il aurait bien pu passer sous 
silence, pourquoi ne souffle-t-11 mot de ces terribles 
catastrophes, dont quelques-unes datent de son temps ? 
Cest à ne pas croire à tant de négligence. L'annaliste 
s'est-il ainsi vengé des habitants de Blankenberghe qui 
avaient voulu le forcer de venir habiter au milieu d'eux, 
comme il en avait le devoir ? C'est bien possible, mais 
nous n'en savons rien. 


Emile VANDEN BusScHE. 


(A continuer.) 


UNE INTRODUCTION 


À 


L'HISTOIRE DES FLANDRES 


SUITE ET FIN. (Voir page 337.) 


1. — Coup d'œil sur les transformations successives 
du littoral belge, et sur les premières peuplades 
qui ont habité le pays. 


À quel moment et par suite de quel événement a 
disparu ce peuple primitif et de race inférieure ? C'est 
ce quil est impossible de déterminer. Il est probable 
cependant que d’autres nations l'ont refoulé vers le nord, 
car les Lapons et les Esquimaux, dont on retrouve les 
traces en Angleterre, proviennent évidemment de cette 
même souche humaine. Nous reviendrons plus loin sur 
ces peuplades primitives. 

La plupart des historiens disent que plusieurs siècles 
avant notre ère une race nouvelle, d'origine germanique 
et dont nous sommes les descendants directs, vint 
occuper notre pays. Ce point paraît certain, à l'exception 
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toutefois de l'époque à laquelle ces invasions successives 
se sont faites. La vérité est que nous avons peu de 
données sur ce qui S'est passé parmi ces immigrés avant 
le moment où César fit la conquête des Gaules, un 
demi-siècle avant J.-C.. A son arrivée, dit le général 
romain, le littoral de la mer du nord était occupé par 
des Ménapiens et des Morins; plus au sud se trouvaient 
les Nerviens et d’autres peuplades venues de la Germanie. 
Ce pays, ajoute-t-il, est parsemé de marais et de bois; 
les habitants y vivent dans des cabanes isolées, au milieu 
des forêts ou sur des tertres que les eaux entourent à 
la haute marée. Pline, qui visitait le pays un siècle 
après César, dit de son côté que deux fois par jour 
l'océan déborde, et que les indigènes occupent de petites 
collines ou des échafaudages construits de mains d’hom- 
mes. On les prendrait pour des navigateurs quand la 
mer les entoure. Les habitants faisaient cependant un 
commerce avec l'Angleterre et les ports de la côte; ils 
avaient de très-solides barques, avec des voiles en peaux 
et des chaînes en fer. Leurs guerriers avaient des 
casques, des glaives et des boucliers. 

Nous avons souligné à dessein le mot échafaudages 
dont Pline se sert, parce qu'il est fortement à supposer 
que le long des bras de mer et cours d'eau l'on trouvait 
des habitations élevées sur des pilotis, et semblables 
aux « stations lacustres » que l'on a rencontrées en 
Suisse et dans d’autres pays, sur les bords des lacs et 
mers intérieures. Faisons toutefois l’aveu que jusqu'ici 
on n'a constaté dans nos contrées aucun vestige de ces 
stations. 
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La population sur le littoral était très-clairsemée ; 
il ny avait ni bourgades, ni grandes agglomérations ; 
il était dans les mœurs des Germains de vivre la plupart 
isolément. 


Cependant l’affaissement de la côte continue toujours 
et, vers la fin de la domination romaine (V° siècle), 
les inondations deviennent plus fréquentes et plus éten- 
dues; la mer penètre de plus en plus dans l'intérieur 
des terres. 

Ce fut dès cette époque, et jusque vers le moment 
où la digue dite du Comte Jean fut établie, que les eaux 
firent de grandes ravages, rongèrent les dunes, y for- 
mèrent des ouvertures et des criques, des moëres et 
des étangs salés. C'est ainsi qu'à la suite d'une forte 
tempête les moëres de Furnes s’établirent. Le long de 
l'Yser 1l se forma une crique à Nieuwendamme, et une 
autre du côté de Loo, petite ville du Veurnambacht qui 
devint dès lors un petit port de mer. Aux environs 
d'Ostende, près d'Oudenbourg et de Jabbeke, il y eut 
plusieurs vastes criques, en communication journalière 
avec les marées. Entre Blankenberghe et Bruges :l se 
forma toute une ligne d'étangs salés. Le Zwyn, qui 
devint vers les XII et XIII siècles un vaste bassin, en 
communication avec Damme et plusieurs autres petites 
villes du nord de Gand et de Bruges, fut aussi la 
conséquence de la rupture des dunes pendant une de 
ces fortes tempêtes, si communes dans la mer du Nord. 
Ce qui prouve que le Zwyn nest que de formation 
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relativement récente, cest que la vase qui en forme le 
fond contient de la tourbe. 

C'est à l'époque où ces criques et ces bras de mer 
étaient en plein développement, et que les marées venaient 
remonter chaque jour à plusieurs lieues à l'intérieur, 
que Damme, Oudenbourg, Ardenbourg, L'Ecluse, Axel, 
Biervliet et dix autres petites villes anciennes situées 
sur ces baies, furent considérées comme des ports de 
mer. C'est à la suite de semblables inondations et ruptures 
de dunes que de grands lacs et des mers intérieures se 
formèrent en Hollande. 

Le littoral dût ainsi présenter, il y a 7 à 8 siècles, une 
différence extrêmement prononcée avec son état actuel. 
Aujourd'hui il n'existe plus que très-peu de communica- 
tions directes avec la mer, par les ports de Dunkerque, 
Nieuport, Ostende, Terneuzen, puis par le Braeckman et 
quelques criques secondaires. Les eaux d'ailleurs sont 
parfaitement retenues par des écluses, des digues ou 
des barrages. Mais, anciennement, la mer, ayant un libre 
cours, couvrait chaque jour une grande étendue du bassin 
de l'Yser; elle entrait par Walravenshyde (près d'Ostende), 
par Blankenberghe, par Heyst, par le Zwyn, qui était 
en communication avec une foule de cours d'eau, puis 
enfin par le Braeckman susdit. De manière que lon peut 
affirmer qu'à cette époque la moitié peut-être de toute la 
zonne basse, alluviale du pays, était composée de criques, 
de scores, de canaux, de moëres, de bras de mer et 
d'étangs salés. 

Vers les XIII et XIV° siècles, alors que les mondations 
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étaient arrivées à leur plus haut degré de fréquence, 
l'on dût se décider à faire de grands travaux d'endigue- 
ment. Beaucoup d'ouvrages destinés à entourer des scors, 
des polders ou des terrains gagnés sur la mer, existaient 
déjà, mais il n’y avait pas de système complet. La digue 
du Comte Jean (voir chapitre des Inondations) vint au 
XIV® siècle rendre presque tout le littoral régulier : des 
criques furent fermées, d'autres s'envasèrent rapidement ; 
des écluses et barrages furent établis sur les cours 
d'eau en communication avec la mer, et les inondations 
devinrent beaucoup plus rares et surtout moins désas- 
treuses. De nombreux scors et laisses de rivières furent 
successivement convertis en polders, et peu à peu, 
quoique le terrain s’affaissàt toujours derrière les dunes, 
l'on arriva à obtenir l’état des côtes que nous constatons 
aujourd'hui. L'on comprend que ce changement dut 
demander de longs et d'innombrables travaux, et qu'il 
fallut des siècles d'efforts. Beaucoup de terrains endigués 
restèrent longtemps vaseux et marécageux avant de 
pouvoir être livrés à l'agriculture. 


Récapitulons maintenant, en quelques mots, les trans- 
formations successives des terres que nous foulons 
aujourd'hui, et qui constituent une si riche contrée 
agricole. | 

D'abord la mer recouvre toute la contrée; il.y a 
peut-être cent mille ans de cela ? Un véritable golfe 
s'étend jusque bien loin dans l'intérieur de nos provinces. 

Par suite de grands cataclysmes géologiques, déluges 

52 


410 


ou autres, et plus probablement par suite du soulèvement 
lent du fond du golfe, celui-c1 disparaît; la mer est même 
refoulée plus loin qu’elle ne l’est maintenant. 

Le fond du golfe, soulevé au-dessus de la mer, se 
couvre de bois et d'une végétation compacte, qui, par 
suite de la stagnation des eaux pluviales, donne lieu à 
une masse de marais tourbeux. 

À « l'époque tourbière » ou si l’on veut à « l’âge de 
la pierre cassée » on constate les vestiges des premiers 
habitants; ils appartiennent à la race mongoloïde, mais 
ce ne sont pas nos ancêtres, car ils disparaissent à une 
époque inconnue, et sans laisser d'autres traces que 
quelques débris de leur industrie. Ils occupent cependant 
la contrée pendant de nombreux siècles, et nous con- 
statons leur présence jusqu'à « l’âge de bronze ». 

Entretemps le littoral, qui avait été soulevé, subit 
un mouvement en sens inverse; un affaissement du sol 
commence, mais on ne peut en préciser l'époque. 

Le premier effet de ce mouvement est de restituer 
à la mer toute la lisière comprise entre le littoral actuel 
et les bancs marins situés à quelque distance. 

Plusieurs siècles avant notre ère, des peuplades 
d'origme germanique commencent à immigrer dans notre 
pays. Ce sont là nos ancêtres. 

L'époque historique approche; puis la conquête romaine 
a lieu. César trouve le httoral occupé par des Ménapiens 
et des Morins, et l'intérieur du pays par d'autres peuples 
d'origine germanique, mêlés à des Celtes et des Belges. 

Le mouvement d’abaissement du sol, vers ce moment, 
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_est déjà assez prononcé; la mer tend insensiblement à 
reprendre son ancien domaine. Les premières couches 
de tourbe sont déjà à quelque profondeur dans le sol; 
les habitants s’en servent comme combustible. Les marais 
tourbeux les plus récents sont encore en formation à 
la surface des terres. 

Quatre à cinq siècles plus tard, l’affaissement de la 
côte étant plus prononcé, la grande nappe de limon 
fluvio-marin commence à se former, pour recouvrir 
insensiblement tout le littoral et acquérir, dans l'espace 
d’un millier d'années, une épaisseur de 40, 12 à 15 pieds. 

Depuis cette époque, un système complet de digues 
et d'écluses a été construit; les inondations sont devenues 
moins désastreuses, les terres ont été en grande partie 
livrées à la culture; mais derrière les dunes le sol 
n'en continue pas moins à s'abaisser relativement au 
niveau des marées. 

Cette situation nest rien moins que rassurante pour 
l'avenir ! En effet, si ce phénomène d'affaissement persiste 
pendant quelques siècles encore, il doit arriver fatalement 
un Jour où, à la suite de la rupture de quelques dunes, 
toute la zone basse du pays disparaîtra sous la mer, 
comme ont disparu les centaines de villages et de com- 
munes qui existaient anciennement sur l'emplacement 
actuel de la Zuyderzee et du Biesbosch. 11 suffira d’une 
puissante marée, favorisée d'une tempête, pour que ce 
cataclysme survienne. 

Mais ce mouvement d'abaissement n'est-il pas arrivé 
à son apogée? N'est-ce pas le premier temps d'une 
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oscillation semblable à celle que le golfe de Baïa a subie ? 
Là est le mystère; et il intéresse assez vivement le 
pays, pour que ce phénomène soit observé et étudié 
sérieusement. | 
Terminons ce paragraphe par une réflexion sur un 
autre grand fat géologique qui est en rapport avec 
l'étude qui précède. L'on sait que beaucoup d'écrivains 
admettent que l'Angleterre faisait anciennement partie 
du continent, et que, par une violente rupture, ou un 
événement dont on ignore la nature, le canal de la 
Manche fut formé. On estime même que cet événement 
s'est produit 1100 à 1000 ans avant notre ère. 
N'est-1l pas admissible que ce désastre a été plutôt 
la conséquence du même mouvement d'affaissement que 
nous venons de décrire, et qui en réalité est beaucoup 
plus étendu qu'on ne l'a cru jusqu'ici ? Cet affaissement, 
au licu de s'exercer sur une partie du littoral de la mer 
du Nord, ne s'excrce-t-il pas sur tout le Canal et sur 
une grande étendue des côtes de la Manche? Alors, au 
lieu d'une vaste rupture du sol, suite d'un tremblement 
de terre ou de grandes inondations, ce serait la même 
cause lente, progressive, qui aurait fait baisser peu à 
peu le lit du Canal, que les eaux sont venues occuper 
ensuite. De cette manière s'expliquerait aisément la pré- 
sence de la tourbe sous la mer, et la découverte faite sur 
les côtes d'Angleterre, à une profondeur de 3 à 4 mètres, 
de marais tourbeux exactement semblables aux nôtres, 
et renfermant les mêmes espèces d'arbres et les mêmes 
vestiges d'industrie d'une race primitive. En un mot, ce 
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serait un phénomène double et sur une vaste étendue : 
d'un côté, le soulèvement de tout le massif Sucdo- 
Norwégien; de l'autre, un affaissement des pays environ- 
nant ce massif, du Danemark, de la Hollande, de la 
Belgique et d'une partie du littoral de l'Angleterre. 


Il. — Inondations. 


Elles furent extrêmement fréquentes sur tout le rivage 
de la mer du Nord, depuis Dunkerque jusqu’au Danemark. 
Elles occasionnèrent d'immenses désastres, qui coûtèrent 
parfois la vie à 40,000, à 50,000 et même à 100,000 
habitants à la fois. | 

Nous avons vu que c'est vers la fin de la domination 
romaine quelles ont commencé à se montrer avec une 
certaine persistance. Cinq ou six siècles plus tard elles 
devinrent si étendues et si fréquentes que les habitants 
eurent à choisir entre l'abandon de toute la lisière basse 
du pays, ou l'établissement de vastes travaux d'endigue- 
ment. Ces travaux, commencés vers les X° et XI° siècles, 
furent successivement complétés et renforcés; et dès le 
XVI siècle, les inondations devinrent plus rares, du 
moins sur le littoral belge. Ce fut donc le génie de 
l'homme qui réussit a commander à l'océan. 

Dans les premiers temps de l'occupation romaine, la 
mer recouvrait chaque jour une partie du littoral; en 
l'absence de toute digue ou barrage, elle pénétrait dans 
les cours d'eau et trouées qui existaient dans les dunes; 
elle venait couvrir de nombreux scors et bas-fonds, 
entre lesquels s'élevaient des tertres, des parties boisées 
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et plus élevées, où vivaient les habitants. Il ÿ avait en 
outre de nombreux marais et tourbières. C'est dans cette 
contrée tout-à-fait voisine de la mer que les légions 
romaines n'osèrent pénétrer. Ces incursions journalières de 
la marée, dans des parties qui appartenaient tout autant 
aux eaux quà la terre, ne devaient pas encore être 
considérées comme des inondations; aucun désastre n’en 
résultait. Il y avait d'ailleurs peu de différence entre le 
niveau relatif des terres et de la mer, et parconséquent 
peu de rapidité et de violence dans l'entrée des vagues. 
Mais, lorsque, quelques siècles plus tard, les criques et 
bras de mer eurent acquis plus de largeur et de pro- 
fondeur, lorsque de grandes surfaces furent arrachées 
à la terre ferme, que des îles disparurent en une fois, 
et que des lacs vinrent remplacer des provinces entières, 
en abimant sous les flots de nombreux villages (comme 
en Hollande), alors les inondations devinrent de vrais 
désastres, et c'est de ceux-là que. nous entendons nous 
occuper. 

Une carte de 861 démontre qu'à cette époque les îles 
de Walcheren, de Nord et Sud-Beveland, de Borselen, etc. 
étaient reliés à la terre ferme par des marécages, et 
que les bras de mer qui séparent actuellement ces îles 
n'existaient pas encore. L'ile de Schooneveld, à l’em- 
bouchure de l'Escaut, n'est plus aujourd'hui qu'un grand 
banc marin; une longue bande de sables séparait Ostende 
de la pleine mer et s'étendait jusqu'à Westende. 

Ces ruptures des côtes devinrent de plus en plus 
graves. 
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En 11145, la ville de Lombartzyde ou Lombardie 
(Longobardorum ida), située à l'embouchure de l'Yser, fut 
en partie détruite et son port envasé, par sue d'une 
violente tempête. En 1193, 1129 et 1134, cette même 
ville eut encore beaucoup à souffrir des inondations, à 
tel point que la plupart des habitants l'abandonnèrent 
pour aller s'établir sur l’autre rive de l'Yser, à Sandthove, 
qui devint quelques années plus tard la ville de Nieuport 
(1163). Dès ce moment Lombardie dépérit rapidement ; 
c'est aujourd'hui un petit village qui ne présente plus 
aucun vestige de son ancien port. 

Dans ces diverses inondations, les côtes de la Flandre 
et de la Zélande éprouvèrent de grands dégâts. Selon 
quelques auteurs, l'inondation de 1134 fut le résultat 
d'une oscillation du sol qui s’étendit fort loin. Pendant 
qu'un immense flux se portait vers la côte belge, l’eau 
se retirait considérablement de la côte anglaise, et la 
Tamise, le Trent et la Medway furent un instant presque 
mis à sec. 

En 1160 Damme eut beaucoup à souffrir d'une violente 
marée. Cest alors qu'on y construisit de fortes digues et 
que le bourg devint une ville, qui prit bientôt une grande 
extension commerciale, parce que le Zwyn devint un 
bassin ou port des plus considérables. 

En 4180 nouvelle inondation qui s'étend jusqu'aux 
environs de Bruges. On dit que, pendant cette tempête, 
le Paarde-markt (banc de sable au sud de la Zélande) 
se sépara du pays de Cadsant. 

En 1244 tout le nord de Bruges se trouvait sous 
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l'eau. On cite encore pendant ce siècle les désastres de 
1921, 1930, 1242; celui de 1221 submergea une grande 
partie de la Frise et coùûta la vie à 40,000 personnes. 
En 1293 eut lieu l'immense inondation qui donna lieu 
à la formation de la Zuiderzee, et en 1932 celle qui 
forma le lac de Haarlem. 

Dans ce siècle beaucoup de cultivateurs et d'habitants 
des côtes émigrèrent, une partie des terres fut aban- 
donnée et redevint des scors. 

En 1334 Ostende eut beaucoup à souffrir, une chapelle 
(Onze Vrouw-ter-streep) fut engloutie, et vers la même 
époque la chapelle de Scarphout, située dans les dunes 
de Blankenberghe, fut également détruite. 

En novembre 1377 un grand désastre eut lieu dans 
le pays de Cadsand; l'île de Walcheren fut séparée de 
la terre ferme et dix-neuf villages furent engloutis. 

En 1570 une forte inondation vint encore ravager 
toute la côte depuis Dunkerque jusqu'à la Frise. Il y eut 
des victimes en nombre considérable. 

En Hollande Îles dévastations occasionnées par les 
eaux furent bien plus fortes encore qu'en Belgique. Nous 
avons déjà parlé des grands désastres de la Zuiderzee 
et du lac de Haarlem. En 1421 la mer engloutit une 
vaste contrée, où il y avait 12 villages, et forma le 
Biesbosch qui existe encore. En 1530 toute la partie 
orientale du Zuid-Beveland, comprenant plusieurs villages, 
fut détruite. 

On comprend done que l'endiguement de toute la 
côte devint une condition d'existence pour les habitants. 
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Ce fut nécessairement autour des criques et cours 
d'eau que ces travaux furent d'abord entrepris, afin 
d'empêcher l'entrée des hautes marées ordinaires. La 
consolidation et la régularisation des dunes en furent 
la conséquence. Vers 1240, on construisit une forte 
digue, qui du Zwyn se rendait vers l'embouchure de 
l'Escaut et qui prit le nom de Yevendyck. Vers 1300 le 
comte Jean (de Namur), fils du comte Gui de Dampierre, 
fit continuer cette digue vers l'ouest, depuis l’Ecluse 
jusqu'à Gravelines. Ce travail colossal èt magnifique, qui 
porte le nom de ce comte, existe encore en entier et 
l'on peut dire quil a été la véritable barrière qui a 
sauvé la côte des Flandres, car dès ce moment les 
inondations sur notre littoral sont devenues rares et 
peu étendues. En même temps on a consolidé les dunes, 
on les a plantées d'un hoyat qui empêche les sables de 
se disperser, et les dunes ct la digue sont venues ainsi 
se donner un mutuel appui. 

À la suite de ce travail grandiose, les terres basses 
situées derrière les dunes, les scors et laisses qui 
Jongeaient les cours d'eau ont été successivement asséchés, 
beaucoup de marais ont été comblés ct une grande partie 
de la lisière alluviale qui bordait la mer s’est transformée 
en terres fertiles. Les criques se comblèrent, le Zwyn lui 
même senvasa rapidement, et les ports. situés sur ces 
criques (Damme, Ardenbourg, Oudenbourg, Ghistelles, etc.) 
n'eurent bientôt plus de communications suffisantes avec 
la mer, pour permettre l'arrivée des navires. 

Un nouveau besoin se faisait alors sentir : les terres 
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étaient mises à l'abri des eaux marines, mais il fallait 
encore les débarrasser des eaux pluviales trop abondantes. 
Tous Iles terrains bas furent entourés de digues; des 
écluses d'écoulement furent construites par centaines, et 
toute une adnunistration (les Wateringues) s'organisa dans 
le but de réglementer et de surveiller cet écoulement. 

Telle est la situation actuelle du littoral, malgré 
l'affaissement progressif du sol; c'est un pays creux, que 
la mer peut envahir à chaque instant. Et cependant les 
habitants ne semblent pas se préoccuper du danger; ils 
ressemblent à ces peuplades qui vivent au pied d'un 
volcan et senteut la terre trember sous leurs pas; ils 
se font à cette idée d'être en lutte continuelle avec la 
nature, nature cruelle et perfide parfois, qui à de certains 
jours exige le sacrifice de milliers de vies. 


fl. — Quelques notions sur les tribus ou peuplades 


qui les premières ont occupé le sol belge. 


Les premières traces des habitants de nos côtes, 


N 


avons-nous dit, se rapportent à « l'âge de la pierre 
cassée », il y a 8000 à 7000 ans '. Ces habitants avaient 


{A plusieurs reprises le lecteur aura peut-être trouvé étrange de voir 
fixer, à peu près, les dates de certaines transformations ou de grands cala- 
clysmes survenus il y a des milliers d'années avant l’époque historique, ct 
dont 1} n'existe pas même de tradition. Disons, à ce sujet, que dans une 
science aussi récente que celle qui nous occupe ici, il y a en effet beaucoup 
d'hvpothèses et beaucoup d'assertions, admises aujourd'hui, ou considérées 
comme probables, qui peut-être seront reclifites plus tard. La fixation de 
l'époque et de la durée de certains événements appartient notamment aux 
points les plus obseurs et les plus discutables de cette science. Mais dans 
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émigré du centre de l'Asie et s'étaient étendus peu à peu 
dans le nord de l'Europe, en Finlande, en Norwège, en 
Danemark, en Hollande, et jusques dans notre pays. On 
croyait d'abord qu'ils étaient de race finnoise ou cim- 
brique, mais ils venaient de beaucoup plus lom; 1ls 
appartenaient en réalité à la race mongole, caractérisée 
par des têtes rondes, des faces larges, applaties, par 
l'écartement considérable des veux, le teint Distré, la 
taille petite, etc. 

Les débris de cranes, de machoires et de squelettes 
que l’on a découverts ne laissent aucun doute sur ce 
point. Les Lapons, les Groenlandais, les Samoyèdes sont 
issus de cette race, et ils en ont gardé tous les caractères. 

Faisons remarquer qu'il n'est pas question ici de 
« race primitive » ni des premiers hommes qui ont 
habité le globe. Nous parlons ici des familles humaines 
qui les premières ont laissé des vestiges de leur pas- 
sage dans nos contrées. Mais dans les pays orientaux 
des peuples plus intelligents, mieux doués, vivaient déjà 
alors au milieu d'une civilisation avancée; et des osse- 
ments humains découverts dans certains grottes de la 
France et de l'italie, reportent l'existence de l’homme à 
des époques intiniment plus anciennes que celles dont 
nous parlons ici. 


Les mongoloides de notre pays, aussi bien ceux des 


cet écrit, qui n'est qu'un premier essai de l'application de ces connaissances 
au Sol qui nous a vu naître, nous n'avons d'autre prétention que d'indiquer 
les points essentiels sur lesquels les géolagues sont le plus généralement 
d'accord. | 
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grottes de l'intérieur que ceux qui habitaient au bord de 
la mer et dans les bois, vivaient de pêche et de chasse. 
Ils avaient des ares, des piéges, des espèces de filets en 
osier ou en lamières. Ils portaient des vêtements de peau, 
des hâches, des lances en silex, et des instruments en 
corne de cerf. Leur vie devait étre pénible, ayant à lutter 
sans cesse contre un climat rigoureux et les animaux 
féroces qui les entouraient. 

Quoique l'on n'ait pas trouvé sur nos côtes des 
débris de leurs « repas », l'on sait, par suite de ce qui 
a été constaté dans les grottes du Namurois, en Danemark 
et ailleurs, qu'ils avaient l'habitude de fendre les os longs 
des animaux pour en extraire la moëlle, et, selon l'ex- 
pression consacrée, ces peuplades étaient des « mangeurs 
de moëlle ». Il avaient l'habitude de jeter autour d'eux, 
ou de laisser sur le sol des grottes, tous les débris de 
leurs aliments; de manière que dans ces couches succes- 
sivement recouvertes, on a reconnu Îles os des divers 
animaux, poissons et gibier qui leur servaient de nour- 
riture. Au milieu de ces débris se perdaient çà et À 
les objets de leur industrie. C'est en explorant ces 
« amas de cuisine » quelques milliers d'années plus tard, 
qu'on a compris peu à peu leur histoire et leurs mœurs. 

Ces tribus ont elles quitté le pays devant les immi- 
grations des Celtes et des Germains qui sont arrivés 
quelques milliers d'années plus tard; ou bien se sont 
elles éteintes, en luttant avec une race supérieure, 
comme cela se remarque aujourd'hui parmi les tribus 
indiennes de l'Amérique ? Quoi qu'il en soit, les caractères 
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physiques de la race mongole n'ont laissé aucune trace 
de mélange parmi les nations germaniques qui, après 
eux, se sont fixécs définitivement dans nos contrées. 

À une époque difficile à préciser, mais plusieurs 
siècles avant l'ère actuelle, les Celtes, peuple émigré de 
l'Asie, étaient venus occuper plusieurs pays de l'Europe 
méridionale et notamment les Gaules, ou la France 
actuelle. S’étendant peu à peu, ils s'étaient cparpillés 
ch et là dans Jes provinces qui constituèrent plus tard 
la Belgique; mais nous n'avons que des données vagues 
et restreintes sur ces mouvements et sur leur importance. 

Quoi qu'il en soit, pendant qu'un certain nombre de 
Celtes s'étaient établis jusques près de la mer du Nord, 
des peuplades germaniques vinrent aussi occuper ce pays 
et se mélèrent probablement aux Celtes déjà installés. 
Ceux-c1 étaient plus nombreux dans nos provinces méri- 
dionales et l'on dit généralement que les Wallons sont 
de cette origine, tandis que les Flamands sont d'origine 
germanique. 

Parmi ces tribus germaniques se trouvaient les 
Ménapiens, les Morins, les Nerviens; de là les déno- 
minations de Ménapie, de Morinie, que certaines de nos 
contrées portèrent déjà à l'arrivée de César. Il y avait 
aussi des Bolgs ou des Belges, qui étaient apparemment 
une tribu dominante, puisque peu à peu elle donna le 
nom de « Belgium » à toute la contrée. Postérieurement 
à la conquête romaine il y eut encore des Saxons, des 
Cattes, des Suèves et d'autres familles germaniques qui 
vinrent occuper le pays. Mais toutes ces tribus étaient 
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de mème race, de mêmes mœurs, et venaient des bords 
de l'Elbe ou du Wescr, ou des provinces situées entre 
celui-ci et le Rhin. Les Saxons vinrent se fixer plus 
partieuhèrement dans la Ménapie, et en si grand nombre, 
que ce dernier nom fut peu à peu oublié et que tout 
le littoral prit, vers le V° siècle, la dénomination de 
« rivage des Saxons » (littus Saxonicum). Les Cattes 
vinrent probablement fonder unc colonie dans le Cadsand, 
comme les Longobards, leurs voisins, vinrent en fonder 
à Lombardzyde, à lembouchure de l'Yser. Les Longo- 
bards parlèrent une langue qui avait beaucoup d’analogie 
avec le vieux Flamand. Du reste ils ne venaient que de 
30 à 40 lieues au-delà de Cologne. 

Ainsi donc, nos véritables ancûtres étaient des tribus 
germaniques, plus ou moims mélangées entre celles; les 
plus anciennes, comme les Ménapiens, Nerviens et autres, 
étaient venues plusieurs siècles avant César; les Saxons, 
les Cattes, les Suèves n'étaient arrivés que pendant la 
domination romaine. 

Ajoutons que toutes ces tribus germaniques, de même 
que les Teutons et les Cimbres, appartenaient primitive- 
ment à la grande nation des Scythes, qui occupait tout 
le nord de l'Europe, et dont une partie émigra suc- 
cessivement vers l'ouest et sur les rivages de la mer 
du Nord. ‘ 

Les proconsuls romains, trouvant que la Belgique 
n'était pas assez peuplée, amenèrent à plusieurs reprises 
des prisonniers de guerre d'Outre-Rhin pour former des 
colonies. Au HI° siècle une grande partie de Suèves, 
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orginiaires de la Souabe et prisonniers de guerre, fut 
dirigés sur le sud de la Ménapie, entre Courtrai et la 
mer. On prétend que les communes de Swevezeele, 
Sweveghem, etc. tirent leur nom de cette colonisation. 

Les riverains de la mer, les Ménapiens, n'étaient pas 
aussi avancés dans leur industrie que les habitants de 
l'intérieur du pays, et mème pendant toute la domination 
romaine, ils se tinrent à l'écart, et gardèrent en grande 
partie leurs habitudes germaniques et leurs mœurs assez 
sauvages. Ils portaient la chevelure longue, et au lieu 
de tuniques ils avaient un vêtement garni de manches. 
La population était clair-semée; en effet, comme surface 
du pays, la Ménapie était une très-grande province, 
mais comme population, c'était la nation la moins forte 
que les romains eurent à combattre. La pêche, la chasse 
et les échanges le long des côtes étaient leurs prin- 
cipales occupations. Ils cultivaient peu; le sol et le 
climat n'étaient guère favorables; et lorsque les historiens 
disent qu'on y trouvait de grands troupeaux de porcs et 
de moutons, et un important commerce de lames et de 
chairs salées, ils entendaient parler probablement des 
Ménapiens établis à quelques lieues à l'intérieur des 
terres, Fà où les marécs ne se faisaient plus sentir. 
Le long de la mer on fabriquait beaucoup de sel qui 
servait à conserver les viandes de porc qu'ils envoyaient 
à Rome, où cet aliment était en réputation. 

D'après César ils étaient familarisés avec les dangers 
de la navigation, et jouissaient de la réputation de hardis 
marins. Leurs vaisseaux étaient plus forts et plus grands 
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que ceux de l'armée romaine. Ils trafiquaient avec les 
insulaires des iles britanniques dans lesquelles 1ls avaient 
établi des colonies. On prétend qu'ils furent quelque peu 
pirates et eurent souvent des guerres avec leurs voisins. 

Les habitants de l'intérieur étaient plus civilisés, au 
moment où les Romains firent invasion. Ils cultivaient 
diverses céréales, et cette culture prit même beaucoup 
d'extension. Rome en tirait de grandes provisions de blé 
et de bétail. Ils tissaient des toiles fines, faisaient des 
draps et étaient habiles dans la teinture des étoffes et 
la fabrication des poteries. Cependant, disent les histo- 
riens, ils ne connaissaient pas l'écriture; leurs prêtres, 
les druides, n'avaient aucun hvre: ils faisaient encore 
des sacrifices humains. 

On a souvent parlé de la haute antiquité de certains 
ports ou villes de la Belgique; l'on a prononcé le mot 
de colonies grecques ou phéniciennes. Nous ignorons 
si ces assertions reposent sur des documents de quelque 
valeur; mais tout le long du httoral, on ne rencontrait, 
à l'arrivée des Romains, aucune grande agglomération, 
aucun monument important. Les habitants vivaient isolés 
ou par petits groupes. Le Castel menapiorum (Cassel) 
et Terrouane (ville détruite) étaient alors les deux seuls 
points de quelque importance dans la Ménapie-Morinie, 
et à l'intérieur Tongres et Tournai étaient peut-être 
les deux seules agglomérations auxquelles on pouvait 
donner le nom de cités. 

Les villes actuelles du littoral, Calais, Dunkerque, 
Nieuport, Ostende, ne datent que des VIT, VIT: et IX° siècles; 
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Oudenbourg, Bixmude, Ghistelles, Furnes, Ardenbourg, 
étaient plus anciens; cependant ici encore on ne cite 
aucun document antérieur au VI siècle. 

On peut objecter que des nations qui, il y a dix-neuf 
siècles, tissaient de belles toiles, faisaient des draps, 
avaient de solides navires, de grands troupeaux de bêtes, 
pouvaient avoir une origine plus ancienne que celle que 
nous leur attribuons; mais les donnécs historiques sur 
cette époque sont si vagues, qu'on ne peut faire que 
des conjectures. D'ailleurs il est probable que les pre- 
mières peuplades germaniques qui ont envahi notre pays 
ont importé ces industries de leurs contrées mères. 


La domination romaine est à sa fin. Vers 440 après 
J.-C. les Francs-Saliens établis dans la Toxandrie (Campine) 
semparent de la Belgique. Les habitants qui apparte- 
naient à la même race les accuecillirent plutôt comme 
frères que comme conquérants. Clodion s'empare de 
Tournai et en fait la résidence royale. « 

Un fait digne de remarque c’est que les dénominations 
de nos provinces ont varié plusieurs fois : à l'arrivée des 
Romains, le territoire portait le nom de la nation ou tribu 
qui l'habitait (Morinie, Ménapie, Nervie, Toxandrie, etc.) 
Ces dénominations furent peu à peu oubliées sous F'ad- 
ministration romaine qui divisait le pays en Belgique 
première, en Belgique seconde et en province germanique 
seconde. Ces provinces étaient divisées en pagi ou cantons. 

Au V° siècle, les nombreux Saxons qui s'étaient établis 
au bord de la mer, donnèrent à l'ancienne Ménapic le 
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nom de « litlus saxonicus ». Mais ce n'était là qu'une 
désignation géographique et non pas une division admi- 
nistrative. 

C'est seulement vers le VII siècle que l’on commence 
à rencontrer çà et là dans les actes publics les déno- 
minations de Flandria ou Flandrensis, pour désigner une 
partie de la Belgique. Les historiens ne donnent aucune 
explication satisfaisante de ce nouveau nom. Le pays 
reste encore divisé en pagi; il y en a un nombre con- 
sidérable. Le pagus Flandrensis comprend le territoire 
‘ de Bruges, d'Ardenbourg, d'Oudenbourg, le bassin de 
l'Yser, le pays de Cadsant et le Wasia ou pays de Waes. 

Les autres provinces comptaient aussi de nombreux 
pagi, parmi lesquels, le pagus Gandensus (de Gand), le 
Torhaltanus (de Thourout), le Cortracensis (de Courtrai), 
le Tornacensis (de Tournai), puis ceux d'Anvers, de 
Liéce, du Brabant, etc. 

Deux siècles plus tard, vers 4100, les subdivisions 
des payi firent place aux chätellenies. 


AUBRAC 


HOSPICE FONDÉ EN ROUERGUE, VERS 1100 
PAR UN SEIGNEUR FLAMAND 


SUITE ET FIN. (Voir page 299.) 


Donc, il résulte des pages où l'abhé Bousquet retrace 
la fondation d'Aubräc, comme des titres dont nous avons 
cité plus haut les passages qui s'y rapportent, qu'un 
seigneur flamand, du nom d'Adalard, qualifié comte 
ou vicomte de Flandres, a fondé, à une époque très- 
reculée, à Albrac, en Rouergue, un hospice pour la 
sureté et la commodité des voyageurs. 

Mais, ni l'érudit de Gaujal, ni l'abbé Bousquet, 
n'avaient approfondi la question d'origme de l'hospice 
d'Aubrac; 1ls avaient accepté, sans examen et sans 
contrôle, les affirmations du Titre de fondation, rapporté 
ci-dessus, confirmées par d'autres écrits et par une 

13 Nous ne voyons ce titre de comte employé que dans un acte admi- 


nistratif du commencement du siècle, analysant, il est vrai, des documents 
anciens. 
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tradition non interrompue de plusieurs siècles. Nous 
ne pouvions accepter leurs errements, et bientôt, après 
avoir pris connaissance de tout ce qui avait été écrit 
sur Aubrac, nous dümes faire les objections suivantes : 

4° I n'y a jamais eu de comte de Flandre du nom 
d'Alard ou Adalard, ou d'un nom similaire; 

2° Les souverains de ce pays ne se sont jamais 
qualifiés vicomtes. Le titre de vicomte de Flandres est, 
au reste, tout-h-fait inusité; 

3 Les historiens du nord de la France gardent le 
silence le plus absolu sur ce personnage et sur sa 
fondation. Ce n'est que d'après une tradition locale dont 
parlent Moreri et d'Expilly, qu'on attribue cette fondation 
à un vicomte de Flandres, nommé Alard ou Adalard. 

Si, d'un côté, notre incrédulité vis-à-vis des titres 
anciens, nous mettait en suspicion contre la tradition 
et au document dont l'authenticité à été, avant nous, 
contestée, nous devions, par respect au moins pour la 
tradition ct la vérité historique, rechercher ce qui pouvait 
être vraisemblable dans les faits qui se rattachent à la 
fondation d'Aubrac. Nous avons, à cette intention, pris 
l'avis de la Commission historique du département du Nord, 
héritière de la tradition des Flandres, et de plusieurs 
savants belges. Nos recherches communes peuvent se 
résumer ainsi : 

On ne s'explique pas le motif qui a pu faire donner 
à Adalard le titre de vicomte de Flandres. Etait-ce pour 
rehausser aux yeux du peuple l'éclat de la fondation, 
et la rattacher à l'illustre maison souveraine des comtes 
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de Flandre? On serait tenté de le croire; car nous 
trouvons dans le cartulaire d'Aubrac‘* un autre docu- 
ment (évidemment apocryphe) où Adalard est qualifié 
du même titre, et où sa filiation est en quelque sorte 
établie. Voici ce document qui est entièrement inédit : 


« Letre missive de Philippe, duc de Bourgoigne, au 
Cardinal de Thérouenne, par laquelle il lui tesmoigne 
l'affection qu'il avait pour la Domnerie ou hospital 
d'Aubrac, qu’Alard, vicomte de Flandres, son prédeces- 
seur, avait fondé, et lui prie d'agir envers le Pape en 
faveur du Dom et des religieux, pour obtenir la confir- 
mation de leurs priviléges, et la justice qu'ils attendaient 
du Saint-Père sur le procès qu’ils avaient avec l'Evêque 
de Rodés. 

« Très Révérend Père en Dieu, très chrestien et très 
spécial ami, nous escrivons présentement à nostre Sainct 
Père le Pape en la faveur et recommandation de l'Eglise 
et hospital Nostre Dame Dalbrac, au diocèse de Rodés, 
en la forme et manière que veoir pourrés par la copie 
de nos letres ci enclose, et, pour ce, très reverend 
père en Dieu, très cher et très spécial ami, que sommes 
informés la dite Eglise et hospital avoir esté premièrement 
fondés et institués miraculeusement par feu Alardiadis, , 
vicomte de Flandres, nostre predécesseur, cui Dieu. 
pardoint, et depuis tant par dons de Saincts Pères, 


14 Collection Doat, faite en 1666-1667. — Le greffier Capot dit avoir 
extrait et collutionné ce document de son original, qui fut trouvé aux 
archives de la Domerie d'Aubrac. 
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Roys, Prélats, Princes, comme autres bonnes personnes, 
grandement augmentés de rentes, possessions et revenues, 
et de priviléges, libertés, exemptions et franchises, large- 
ment donés. Parquoy en faveur mesmement du divin 
service et des œuvres de miséricorde et de charité qui 
se font et exercent journellement en iceluy, avons le 
bien d'iceluy hospital et église bien à cuer, et desirons 
en uostre temps les maistres, religieux, cleres, frères et 
sœurs, y demourans et servant Dieu et les povres, estre 
et demourer paisibles en leurs anciens droits, priviléges, 
exemptions, libertés et franchises, pareillement comme 
au temps de nos prédécesseurs toujours y ont esté 
maintenus et gardés, et en ont Jouy et usé jusque à 
naguaires, que l'Evesque de Rodés et ses officiers se 
sont efforciés de le y troubler et empêcher, prétendans 
les dites églises et hospital d’Albrac, et les maistres, 
rchgieux, clercs, frères et sœurs d'iceux subjuguer et 
metre à leur juridiction ordinaire, et les assuir, ct leurs 
biens et possessions à toute contribution, et exaction, 
tant de procuration comme de dismes, visitations et 
autres charges ordinaires, pareillement comme s'ils ne 
l'eussent aucunement privilégiés ne comptés, dont toute 
voye ils ont esté affranchis et quittés, de très ancien 
temps, tant par les Saints Pères, Roys, Prélats, comme 
Princes plusieurs; parquoy ladite subjection et contri- 
bution serait moien de très fort diminuer, et en pou 
de temps anéantir et destruire iccluy hospital, se pourveu 
ni estait, ainsi que sommes informé et adverti, ce que 
verrions cuirs avenir de nostre temps. Si escripvons 


431 


par devers vous, et vous prions, et requerons bien 
effectueusement et de cuer, que, de ceste manière, vueil- 
liés parler à nostre dit Saict Père, et les choses dessus 
dites, et autres plus au long touchées et decterées en 
rostre dite lètre, lui remonstier bien au long, estant 
envers sa Saincteté comme ailleurs partout où mestier 
scra, vous emploier et tenir le main à l’effect d’icelle, 
et au bien, conservation et confirmation des priviléges, 
excmptions et franchises des dits église et hospital 
d’Albrac, afin que plus ni soient troublés ni empéchiés, 
et aussi, au fait de la provision dudit maistre de Albrac, 
par les forme et manière que a nostre dit Sainct Père. 
Le supplions, en outre, très reverend Père en Dieu, 
très cher et très spécial ami, iceluy, maistre, d’Albrac 
nous a exposé comment l'Evesque de Rodés est obligé 
envers luy en une pention de cinq cens écus et ducas, 
per an, à l’occasion de certain appointement, lequel jà 
picça fut fait entre ledite Evesque ct luy, sur l'effet de 
l'Eveschié dudit Rodés, ouquel 1l pretendait avoir droit 
d’eslection, comme il dit aparoir par sulles aposteliques, 
sur ce faite; à cause de laquelle pension, ledit Evesque 
est encore redevable envers iceluy maistre Dalbrac, en 
bicn grant somme de deniers d'arrérages, dont il n’a 
peu avoir ne recouvrer quelque payements, à son grant 
grief, préjudice et dommage, comme il nous a remonstré. 
Pourquoy, vous prions, comme dessus, que vous vos 
vueilliés aussi empléier envers Nostre Sainct Père, afin 
que telle, et si convenable providence de justice soit 
sur ce autroyéo et baïllée audit maistre de Aulbrac 
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que de raison, au cas apartiendra pour luy faire avoir 
satisfaction et payement de se dite pension en toute 
choses, vous acquitant tellement que le dit maistre par 
effect aperçoive ct cognoisse cette notre recommandation 
lui avoir valu et porté fruict envers vous, et vous y 
ferés euvre charitable, et à nous bien singulier et parfait 
plaisir, dont vous saurons très bon gré, très reverend 
Père en Dieu, très cher et très spécial ami; nostre 
seigneur vous ait en sa saincte garde. Escrit en nostre 
ville de Bruxelle, le .… jour de ... . Et plus bas est 
escrit : Philippe Duc de Bourgoingne, de Brabant, de 
Lembourg, comte de Flandres, d'Artois, de Bourgoigne, 
de Haynauld, de Zeellande et de Namur. Et au-dessus : 
À très reverend Père en Dicu, nostre très cher et très 
spécial ami le Cardinal de Thérouenne. » 


La main du faussaire apparaît à chaque ligne de ce 
document. En outre, et ceci est beaucoup plus concluant, 
il est évident et incontestable que Philippc-le-Bon n'a 
pas eu de prédécesseur du nom d’Alard ou Adalard. 
Et, comme l'a fait observer la Commission historique du 
département du Nord (Rapport du 4 mai 1865), « on 
« connaissait trop bien l'histoire de la Flandre à la cour 
« des ducs de Bourgogne, pour leur attribuer, comme 
« prédécesseur, un vicomte de Flandres ». 

On peut admettre toutefois — et c’est aussi l'opinion 
de la commission — qu'il a existé, en Flandre, au X!, 
XIe et XIIe siècles, un vicomte du nom d’Alard ou Adalard, 


15 1449, d'après le sommaire du Recueil. 
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mais, incontestablement, il n'y a jamais eu de vicomte 
ou souverain de Flandre. 

Adalard serait-il donc un inconnu ? Un savant lillois 
émettait cette opinion. Mais, ainsi que le fait remarquer, 
avec raison, M. Desplanques, archiviste du département 
du Nord (lettre, à nous adressée, le 29 mai 1866), 
« de ce que le titre de vicomte de Flandres nous sur- 
prend et nous déconcerte, il n'en faudrait pas conclure 
que le personnage à qui on le prête n'a point existé; 
et, parce quon ne sait sur quel rameau de larbre 
généalogique de la maison de Flandre il a pu se greffer, 
ou n'est pas, ce me semble, autorisé à affirmer qu'il 
ny a point appartenu. On serait, à la vérité, également 
embarrassé pour démontrer qu'il s'y rattache, et le champ 
ouvert aux conjectures devient immense, si l'on suppose 
qu'au licu de tenir, de près ou de loin, à la parenté 
* des comtes de Flandre, Alard ou Adalard était simplement 
issu d'une des familles nobles du pays de Flandre ». 

Il n'est pas moins vrai, suivant la judicicuse remarque 
de M. Asselin (Un souvenir de la Flandre dans les mon- 
tagnes du Rouergue), qu'on n’a pas toujours apporté, dans 
le choix des qualifications inhérentes à chaque dignité, 
à chaque emploi, la rigoureuse précision, qui est entrée 
dans nos habitudes modernes : « Martin Lhermite cite 
avec complaisance des ducs de Douai, et cependant cette 
ville n'a jamais été érigée en duché ». 

Existe-t-il des titres écrits ou signés par Adalard, soit 
comme seigneur flamand, soit comme fondateur d’Aubrac ? 

Les archives nationales de France et de Belgique, 
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celles des départements de la région du nord de la 
France ne renferment à notre connaissance aucun titre 
de ce genre; et lou n'est pas mieux fixé sur l'impor- 
tance et la situation de ses biens, sur son état-civil 
et celui de sa famille. En Rouergue, seulement, l’on 
a retrouvé un souvenir d'Adalard, dans le titre ci-après 
du Cartulaire inédit '® de l'abbaye de Conques : 


« In nomine Domint nostri Jesu Christi, ego Adalardus, 
pro salute anime mee, dono et laudo et confirmo sancto 
Salvatori et sancte fidi de Conchas illud hospitale de 
Altobraco cum omnibus ad se pertinentibus, et hoc facio, 
in presentià domini Bonifacni, Abbatis, et Monachorum, 
in Capitulo, et hoc tali modo, ut, post mortem meam, 
istud Hospitale cum omni honore quem ego ibi adquisivi, 
Abbas sancte fidis et Monachi retineant ad Dei servitium 
et pauperum, et, pro remedio anime mee faciant, quod 
facere debent pro Monacho suo. Pro recognitione ..…… 
facti dono quotis annis unam libram de cera ad altare 
sancte Fidis, et suscipio de manu Abbatis illum mansum 
de Malasanna ad salvetatem sancte Fidis ibi faciendam. 
S. + Domini Adalardi qui hanc cartam scribere jussit. 
S. + Bonifacii abbatis; S. + Joannis; S. + Geraldi, sacriste. 
Facta carta, regnante Ludovico, rege Francorum. » 


Après avoir lu cet acte, et sêtre remémoré les 
circonstances de la fondation, dans les titres précédents, 
l'on se demande, naturellement, si l’on n'est pas dupe 
de .quelque mystification. Pour quels motifs Adalard 


16 Ce Cartulaire est du XIe siècle. 
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a-t-il donné sa personne et l'hospice d'Aubrac à l'abbaye 
de Conques ? Le titre ne le dit pas. Comment, dans 
tous les cas, justifier cet abandon, au lendemain d'une 
fondation ? Enfin, et surtout, comment expliquer que le 
document dont il s’agit ne figure pas, dans la collection 
Doat, parmi les titres d’Aubrac, dont il devrait être l'un 
des plus précieux, et que les annalistes de l'hospice 
d’Aubrac en ont ignoré l'existence ? 

Et pourtant, en parcourant le Cartulaire de Conques, 
dans sa partie antérieure au X[° siècle, l'on trouve : 

4° Qu'en 772, Bernard fit donation au monastère 
de Conques, de trois églises; 

9 Qu'en avril 820, Louis le Débonnaire lui donna 
plusieurs églises et le placa sous sa protection’; 

9° Qu'en 824, Leudatus lui donna une église et 
plusieurs villages; | 

4 Qu'Adonius, de Paris, lui donna l'église de Nova- 
villa ; 

9° Que Hugo, archevêque de Lyon, lui donna l'église 
de S'° Foy de Castelleto, et l'église de Saint-Victor. 

En 1208, l'abbaye d'Aniane, dans le diocèse de 
Montpellier, avait même fait don ‘’ aux religieux d'Aubrac, 
de l'église St-Jean-Baptiste de Lévignac, située à quel- 
ques heures d'Aubrac, qu'elle possédait en vertu d’une 
donation à elle faite, au siècle précédent, par Villelme 
de Plaquias et Radulphe de la Baccalerie. En a-t-il été de 


17 Dans le XIIe siècle, Bompar, de Prades, et Guillaume de Griondas, 
donnent, après leur mort, leur corps en sépulture à Aubrac, et un muid 
de vin, afin que les relijieux PUISSENT SERVIR DIEU PLUS GAIEMENT. 
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même pour Adalard, et sa donation à l'abbaye de Conques 
a-t-elle, quelque temps après, fait retour à l'hospice 
d'Aubrac? Dans tous les cas, aucune titre contemporain, 
aucun document même récent, aucune tradition, ne con- 
state celte rétrocession qui a dù nécessairement avoir lieu. 

M. Desjardins, ancien archiviste du département de 
l'Aveyron, aujourd'hui sous-chef de bureau des archives 
au Ministère de l'Intérieur, et qui en ce moment même 
prépare une édition du Cartulaire de Conques, nous a fait 
l'honneur de nous écrire il y a plusieurs années ce qui suit : 

« Je ne pense pas que la charte d'Aubrac, trouvée 
dans le Cartulaire de Conques, soit controuvée. J'incline 
à supposer que le fondateur se sera adressé d'abord à 
Conques, comme à l'établissement de la contrée le plus 
connu et le plus capable de répondre à son désir, et 
que, n'ayant pas réussi, il aura, plus tard, avec le 
consentement des moines, changé ses dispositions. Il y 
a, dans le Cartulaire même, un autre exemple d’un fait 
pareil à propos d'un prieuré de Clairvaux. » 

Je crois aussi à l'authenticité du titre de Conques; 
mais pourquoi donc ne retrouve-t-on point, citée au 
moins, la charte de rétrocession, qui a dû être écrite 
peu après, dans tous les cas avant la mort du fondateur, 
arrivée en 41135 ? 

Les objections que soulève la question d'origine 
d'Aubrac sont d'autant plus difficiles à résoudre, que 
les XI, XII et XIII siècles, époques qui virent naître 
et se développer l'hospice d’Aubrac, et le XVII siècle, 
époque où fut dressée la collection Doat, sont ceux qui 
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fournissent le plus de faussaires. Le règne de Louis XIV, 
notamment, a.été fécond en fraudes de ce genre. 
Aux XI et XII siècles, il se commettait beaucoup 
de faux. Or, comme le dit le savant bibliothécaire de 
Grenoble, M. Gariel (Bulletin de l'Académie delphinale. 
1865, p. 100), ül est évident que les moines, qui avaient 
alors le monopole du peu d'instruction qui existait, devaient 
être les auteurs de la plupart de ces faux. Qui ne connaît, 
en effet, l’œuvre, en ce genre, du moine Sigibode, dit 
le faussaire ? Qui ne sait que Nicolas, moine de Clairvaux 
et secrétaire de St-Bernard, contrefaisait les lettres et 
le sceau de son patron. Il est juste d'ajouter, avec les 
Bénédictins, que les papes poursuivaient avec la dernière 
rigueur les évêques, chanoines, moines et clercs de toute 
robe, qui falsifiaient les lettres apostoliques, les sceaux 
et les bulles pontificales; mais, de l'aveu de ces mêmes 
Bénédictins, les faussaires étaient si nombreux à cette. 
époque, que, dans plusieurs villes, et dans Rome même, 
ils étaient organisés en société et montaient des fabriques. 
Dans son savant Essai sur les origines du christiasme 
dans les Gaules (1866, chap. m), M. Tailliar, refusant de 
croire, avec raison selon nous, à l'opinion de certains 
auteurs qui font remonter au temps des apôtres, la fon- 
 dation de certaines églises primatiales, métropolitaines 
ou autres, dit, avec l'autorité de parole qui lui est depuis 
longtemps reconnue : « C'est surtout à partir du IX* siècle, 
lors de la dissolution de l'empire carolingien, que la 
plupart de ces conceptions prennent naissance. Tandis 
que les puissants fondataires se disputent les grands fiefs, 
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les armes à la main, les clercs combattent pour la 
prééminence de leurs églises, à coup de légendes, de 
documents apocryphes, et de pièces fabriquées ». 

Plus loin, le même auteur ajoute : 

« En labsence, ou à défaut de la tradition, pour 
la remplacer ou y suppléer, on est forcé de recourir 
aux légendes. Quelque respectables qu'elles paraissent 
dans la pensée de ceux qui les ont rédigées, elles n'offrent 
cependant pas un degré de certitude auquel on puisse 
raisonnablement s'arrêter. Toutes remplies de faits mer- 
veilleux ou incroyables, elles ne résistent pas à un examen 
attentif, et la science historique ne peut les admettre 
comme de sérieux documents. 

« Les unes ont pour principal objet d'édifier les 
fidèles. D'autres, surtout à partir du XI° siècle, sont 
composées à l'occasion de grandes solennités religicuses, 
telles que la bénédiction d'une église, la translation ou 
la levée de reliques de quelque saint patron. Elles portent 
alors le cachet d'un véritable panégyrique prononcé pour 
rehausser les mérites du personnage dont il s'agit. Les 
actes qui y sont relatés ne sont soumis à aucune vérifi- 
cation, et rien n'en constate l'authenticité. Des éloges 
du même genre sont encore rédigés à l'occasion de fêtes 
commémoratives, ou dans d’autres circonstances analogues. 
Lh, de même, aucun examen approfondi ne vient démon- 
trer l'existence des faits allégués. Enfin, comme base des 
légendes, viennent les rédactions intéressées, habilement 
combinées en vue d'accroitre l'importance et les préro- 
gatives, les revenus ou les profits d'un établissement 
religieux. 
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« Au milieu des rivalités qui surgissent entre les 
églises ou les abbayes, il n’est pas rare de voir recourir 
à ces subterfuges qui attestent souvent plus de souplesse 
d'esprit que d'amour pour la vérité. 

« Toutes ces légendes, inventées pour des causes 
diverses, méritent d'autant moins de confiance qu’elles 
ne sont pas d'accord entre elles. Remplies de contra- 
dictions et d’invraisemblances, elles diffèrent quant aux 
personnages, quant aux temps et aux lieux, quant aux 
circonstances et aux détails. » 

« [Il est très facile, dit l’auteur de la Défense des droits 
du Roi contre les prétentions du clergé de France (Paris, 
1785, in-4°, p. 38), de prouver, et presque tous les 
auteurs ont reconnu que les anciens fondateurs ou patrons 
des églises étoient censés être toujours propriétaires de 
leurs fondations. Ils en disposoient. Ils en recevoient les 
comptes. Ils veilloient à l’acquit des services... Ce droit 
des Rois et des simples fondateurs, trop constant pour 
qu'on s'attache à en donner des preuves, étoit tellement 
une propriété, un Dominium sur la glèbe des fondations, 
qu'il étoit cessible. Il y a plusieurs exemples de ventes 
d'églises faites par nos Rois et par des particuliers ‘. 
Ces ventes d'églises n'étoient que la cession que lon 
faisoit des droits de fondateur, c'est-à-dire, de ce 
Dominium dont on vient de parler ». 

De son côté, le clergé prétendait que les propriétés 


48 Ecclesiam sanctae Mariae et Fraxinum fiscum nostrum...…. Plebae 
aeternitaliter adjus proprium habendas concedimus. (Dipl. an 870. D. Bou- 
quet, t. 8, p. 628.) 
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de l'église étaient toutes perpétuelles sous la première 
et la seconde races. A cela, l’auteur de la Défense pré- 
citée répond (p. 117) : « Tous les monuments prouvent 
le contraire. La plupart des donateurs ou bienfaiteurs 
de l'église demeuroient propriétaires, l'église n'avoit que 
l'usufruit à temps. Les hériticrs des donateurs rentroient 
dans les biens donnés après leur mort. De plus, quand 
les donations ou fondations étoient perpétuelles, la pro- 
propriété appartenoit presque toujours aux fondateurs et 
à leurs héritiers qui se les partageoient et en avoient 
le plus souvent la gestion. On donnoit, ou vendoit, 
ou partageoit les églises. C'est, comme on l'a dit, dans 
ces antiques usages que le droit de patronage a pris 
sa source. 

« Comment donc a-t-on pu dire que les possessions 
des ecclésiastiques étoient toutes perpétuelles, quand ïl 
est évident qu'elles n'avoient rien d'assuré, et qu'elles 
étolent, pour ainsi dire, fugitives, lorsque le Roi n'avoit 
pas cimenté les fondations prises par son autorité ? Non 
seulement les possessions des églises étoient peu assurées 
de droit, mais dans le fait elles ont presque toutes été 
sécularisées à la fin de la première race. » 

Après avoir établi que l'intérêt du Roi, de l'Etat et 
des Citoyens, exige que les biens ecclésiastiques soient 
soumis aux devoirs de la féodalité, l’auteur du mémoire 
précité ajoute (p. 125) en forme de conclusion : 

« Le temps détruit ou altère tous les titres. Leur 
renouvellement est démontré nécessaire. » 

Cette conclusion sera la nôtre. 


441 


Les développements qui précèdent étaient nécessaires 
pour démontrer qu'il ne faut pas avoir une foi aveugle 
dans les Cartulaires. | 

Est-ce à dire cependant qu'il faille les rejeter comme 
apocryphes? Oh! certes non, telle n'est point notre pensée. 
Pour un ou plusieurs actes, fabriqués à une époque très- 
reculée, par un faussure inconnu, et, depuis, transcrits 
et retranscrits avec bonne foi, les Cartulaires ne perdent 
rien de leur valeur. Cest le cas dans l'espèce. Si donc 
on parvenait à constater que l'acte précité du Cartulaire 
de Conques est faux, le Cartulare n'en resterait pas 
moins, lui-même, tout entier, un très-précieux document 
d'histoire civile et religieuse. 

Nous n'hésitons pas, quant à nous, à croire à l'au- 
thenticité de cet acie, bien qu'il ne figure point dans le 
Cartulaire d'Aubrac; bien qu'il soit, en quelque sorte, en 
opposition avec le titre de fondation et Ics annalistes de 
l'hospice d'Aubrac, qui ne mentionnent point ce fait, 
capital pourtant, de la donation de cet établissement, au 
monastère de Conques; enfin, bien qu'Adalard ne prenne 
dans cet acte, aucun titre scigneurial, aucune qualifica- 
tion, pas même celle de fondateur d'Aubrac. 

Il ne faut demander à des titres d'une telle antiquité 
que ce quils donnent. 

Nous abordons maintenant plusieurs côtés délicats de 
la question d'origine d'Aubrac. 

L'on objectera toujours, il est probable, en faveur de 
l'opinion qui voudrait faire d'Adalard un inconnu, que les 
historiens de la Flandre sont unanimes pour ne point 
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en parler. Mais, ne peut-on point répondre aussi que 
ce silence, qui, il est vrai, a lieu d'étonner, ne prouve 
absolument rien. En effet, quel intérèt pouvaient avoir, 
à l'origine, les religieux d’Aubrac à faire d'Adalard un 
Flamand, plutôt qu'un Bourguignon, qu'un Breton, etc. 
Ils auraient pu le rattacher à toute autre maison souve- 
raine. Ils ne l'ont pas fait, parce que la supercherie eut 
été trop grossière. S'ils ont trompé sur la qualification, 
is n'ont pu vouloir tromper sur l'origine. 

Adalard reste done FLiamAxp; et nous persistons à lui 
assigner pour lieu de naissance, la contrée connue sous 
le nom de Flandre, région‘ qui, vers l'année 1100, 
comprenait : — toute la Flandre royale, c'est-à-dire celle 


sise à la gauche de l'Escaut, — la Flandre impériale, 
qui était sise à droite de ce fleuve, — et l’Artois. 


Quant au ütre de Vicomte de Flandres, qui lui cest 
donné par tous les documents anciens et modernes, 
trouvés en Rouergue, 1l faut le rejeter comme lune 


19 En 1100, c’est-à-dire sous le règne de Robert, dit de Jérusalem, la 
Flandre était bornée au nord par les îles Zélandaises, dont plusieurs appar- 
tenaient au dit comte, au sud par le comté de Ponthieu, F'Amiénois, la Picardie, 
le Vermandois et le Cambrésis; à l'ouest par la mer du Nerd et le conté de 
Boulogne; à l'est par le marquisat d'Anvers, le pays de Termonde, (acquis 
seulement à la Flandre en 1555), le duché de Brabant et le comté de Hainaut. 

Au nord, les Innites de la Flandre sont très incertaines, par suite de la 
dépression de la côte et des mondations. De 1005 à 1570, les eaux ont 
envahi 3 fois les côtes, englouti plusieurs villages et fait disparaitre des îles. 

La Flandre impériale fut acquise en partie, en 1057, par suite de la 
guerre contre l'empereur Henri IH, et en partie, en vertu d'un échange avec 
le comte de Hainaut. 

(Note à nous fournie par M. Piot, archiviste-adjoint aux archives géné- 
rales du royaume de Belgique, qui s'est particulièrement occupé d'études 
sur l'ancienne géographie de la Belgique.) 
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de ces erreurs grossières dont la critique historique a 
chaque jour à faire justice. 

Seigneur ou roturier, ce n'en était pas moins un 
personnage de marque, mais qui n'a point laissé dans 
sa province d'origine, où au reste, il a peu habité, sans 
doute, des souvenirs de son passage sur cette terre. 

L'on doit considérer aussi comme étant simplement 
l'expression de la reconnaissance publique, le titre de 
bienheureux qui lui est attribué dans quelques documents. 
Ce titre n’a point été consacré par l'Eglise; et, dès lors, 
le nom d’Alard ou Adalard ne se retrouve ni dans les 
Bollandistes, ni dans les Acta sanctorum Belgii de 
Ghesquières. 

À ces époques reculées, une faible lucur éclaire 
l'histoire. Quand on la consulte, il faut donc soumettre 
hommes et choses à la plus inflexible critique. Néan- 
moins, s'il est prudent de ne pas tout croire, il faut bien 
aussi se garder de douter de tout. 

Il y a quelques mois, à la réunion annuelle des 
délégués des sociétés savantes, M. Tailliar (de Douai) 
racontait Fhistoire de frois imposteurs qui, du XII au 
XIV siècles, se firent passer pour de grands person- 
nages; et il citait un faux Bauduin, se disant baron 
d'Ardres, en 1146; un autre faux Bauduin, se donnant 
pour un comte de Flandres, empcreur de Constantinople, 
en 1295; un faux Jean de Vierson, se disant châtelain 
de Mortagne. Mais, ceux qui s'affublaient ainsi de noms 
d'emprunt, étaient bientôt atteints par la justice rigou- 
reuse et expédive du temps. 
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Pour Adalard, nous ne voyons rien de semblable. 
I na pas trompé cet 1] na pu vouloir trompé Ia posté- 
rité. Le titre si laconique, du Cartulaire de Conques, 
où il n'est même pas qualifié noble, le prouve surabon- 
damment. Adalard at-il recherché la gloire, les honneurs? 
Non, assurément. Son œuvre à peine achevée, 1l en 
confie lavenir à la corporation la plus ancienne et la 
plus puissante de la contrée. Quant à lui, il sensevelit, 
comme les plus humbles, dans le couvent qu'il vient 
de fonder en un lieu d'horreur et de vaste solitude. 
ApaLarp ! c'est le nom respecté d'un ami de l'humanité 
qui a passé sur cette terre en faisant modestement le bien. 

AbaLarDp À EXISTÉ, et les qualitications des titres anciens 
doivent être rectifiécs en ce sens, qu'il était originaire 
des Flandres. 

Nous ne désespérons pas d'apprendre un jour que l'on 
a enlin retrouvé dans les archives de ce pays, des titres 
concernant sa personne et ses possessions territoriales. 

Il reste à examiner la question non moins contra- 
versée de l'époque de fondation d’Aubrac. 

Bose, historien du Roucrgue, s'en rapportant « à tous 
les manuscrits qui parlent de ce célèbre hospice », en 
fait remonter la fondation à l’année 1031; mais il ajoute, 
en citant le titre précité du Cartulaire de Conques, que 
cette date n'est point certaine. 

De Gaujal, Mhstorien plus récent du Rouergue, fixe 
cette fondation à l'année 1031 au plus tard; il affirme 
done ce dont Bosc doute. 

De Paulmy, évêque de Rodez, dans ses Sfatuts de 
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de l'hospice d’Aubrac (1675), et l'abbé de Grimaldi, dans 
son Etat des bénéfices (1187) du même diocèse, à environ 
l'an 1100. 

M. Affre, archiviste de l'Aveyron, à l'année 1120. 

L'auteur de la légende qui accompagne un portrait 
d’Adalard, peint en 1727, d’après une ancienne tapisserie, 
à l'année 1022. 

Enfin, l'abbé Bousquet, historien de l'hospice d'Aubrac, 
adopte encore une autre date. 

Le titre de donation d'Aubrac tiré du Cartulaire de 
Conques est daté du règne de Louis VI, dit le Gros. 
Or, ce souverain a régné de 1108 à 1145. 

En outre plusieurs documents fixent la fondation 
d'Aubrac au temps de l'épiscopat d'Arnaud, évêque de 
Rodez. Or, l'on ignore absolument en quelle année ce 
prélat prit possession de son siége. L'on sait seulement 
qu'il vivait en 1028 et qu'il mourut en 1031. 

En présence de ces données contradictoires, et des 
objections que nous avons soulevées sur l'authenticité 
des titres relatifs à la fondation de l'hospice d'Aubrac, 
on conçoit quil devient très-difficile, pour ne pas dire 
impossible, de préciser une date certaine à cette fondation, 
d'autant mieux qu'elle a pu ne pas avoir licu immédiate- 
ment après le vœu, que dans l'intervalle Adalard a dû 
retourner en Flandre, vendre les propriétés qu'il devait 
y posséder, obtenir la cession des terres qui étaient 
nécessaires à l'établissement de Fhospice, et qu’ensuite, 
il a dû bâtir un hospice, l'organiser, le mettre en état 
de défense, etc. Tout cela fut, incontestablement, l’œuvre 
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de plusieurs années. Il] ne faut donc pas prétendre 
déterminer exactement l'année dans laquelle eut lieu la 
fondation. En la fixant vers l’année 1100, et en nous 
appuyant de l'autorité de lacte de donation, qui est 
d'une authenticité incontestable, nous croyons rester dans 
les limites les moins discutables. 

C'est au reste la date adoptée par de Paulmy, évêque 
de Rodez, et par l'abbé de Grimaldi, dont les écrits, 
cités ci-dessus, ont un caractère ofticiel. 

L'époque du décès d'Adalard est-elle plus certaine 
et mieux déterminée ? | 

Voici l'opinion de l'abbé Bousquet (2° éd., p. 40), 
annaliste du monastère, et, à cet égard, nous devons 
dire qu'elle n’a point été contestée : 

« Après une vie toute pleine de mérites, Adalard 
cessa de vivre, en 14135, au milieu de ses enfants 
éplorés, et une vieille tradition nous apprend que ses 
restes mortels furent déposés dans la chapelle de lhospice 
et que le Scigneur manifesta, par des prodiges, la gloire 
de son serviteur. 

« On a dit qu'on chercherait vainement à Aubrac Île 
tombeau d'Adalard. Mais la chapelle où l'on croit qu'il 
a été inhumé est encore debout, malgré l'action des- 
tructive du temps. Elle fait partie de l'ancien hospice, 
aujourd'hui habitation des gardes forcstiers. Pourquoi 
n'y ferait-on pas des fouilles? — On nous a répondu 
que le corps d’Adalard avait été exhumé, quand l'église 
du monastère eût été construite, et placé au milieu du 
Sanctuaire, après avoir été renfermé dans un cercueil 
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de plomb. On a ajouté que, lors de la spoliation de 
cette église, en 1793, on avait enlevé deux cercueils 
de plomb, l'un d'Adalard, l'autre de Sickère Gintrac, 
dernier Dom d'Aubrac. Cette tradition peut être probable; 
néanmoins rien n'empécherait de se livrer à des fouilles. 
Alors, on pourrait acquérir une certitude. » 

Nous avons trouvé, dans les papiers de feu l'abbé 
Bousquet, une note, de sa main, constatant que, le 5 mai 
de chaquo année, les religieux d'Aubrac célébraient un 
anniversaire pour le repos de l'âme du fondateur de 
leur maison. 

On peut donc fixer, vraisemblablement, au 5 mai 4135, 
la date du décès d'Adalard. 

Cest, quant à nous, celle que adoptons. 

Que d'obscurités ! Que d'incertitudes ! Que de diff- 
cultés à vaincre dans l'étude du passé ! Que d'ignorancec 
ct que de supercheries commises par les historiens et 
les annalistes des monastères ! C'est ce qui résulte 
manifestement des développements que nous venons de 
donner à la question d'origine de lhospice d'Aubrac. 

Nous ne nous flattons certes point de l'avoir par- 
faitement élucidée; néanmoins, nous pensons l'avoir 
approfondie autant qu'il était possible de le faire. 

Et, du reste, notre travail ayant été soumis à 
l'examen de plusieurs savants plus instruits que nous 
à l'endroit de l'histoire des Flandres, ses origines et 
ses ramifications au dehors de ce pays, nous pouvons, 
sans étre taxé de suffisance, nous prévaloir d'avoir écrit 
quelques pages utiles. 
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Désormais done, l'on peut admettre, sans hésitation, 
qu'un seigneur flamand, du nom d’Adalard, a fondé, à 
la fin du XI° siècle ou au commencement du XII, sur 
la montagne d'Aubrac, en Rouergue, un hospice pour 
la sauvegarde des voyageurs et, avec quelque vraisem- 
blance, qu'il est mort, dans ce licu, le 5 mai 1435, 
ct quil y fut inhumé. 


Victor ADVIELLE (d'Arras). 
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ERRATA 


Page 33, ligne 25, au lieu de OPPIDANOR., lisez OPIDANOR. 

»n 934, » 18, » BLANKENBERGHE, lisez BLANCKEBERGHE. 

» 155, » 18, lisez dans l'axe actuel de la Rue de l'Eglise, 

n 157, » 8, » trois pieds. 

» 159, » 15, » sillonnaient. 

» 181, dernier alinéa. Par suite d’un remaniement fautif, ce paragraphe 
est devenu incompréhensible. Il faut lire : Dixmude relevait 

. de Bruges, son chef de sens, ef l'on pouvait, avant les déci- 

sions de sa loi, appeler à celle de Bruges. Le magistrat de 
la première de ces villes ayant prononcé dans une cause, 
malgré une demande de renvoi au chef de sens, intervint la 
sentence, etc. 

» 184, ligne 19, lisez sur lesquels va s'élever le monument historique 

auquel..…, etc. 

» 194, » 1410, >» telle voie. 

» 299, » 6, » Flandres (au lieu de Flamands). 

» 300, » 18, »  GIROU DE BUZAREINGUES. 

» id. » 22, » ID. 

» 904, » 10, » vicomte de Millau. 

» 311, » 32, » Delphinale. 

» id, » 34, » l'an 871. 
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